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M0 NSEIGNEUR, 


Chacun advone qu'il appartient [eulement 
aux plus rares Efprits de juger des œuvres 
de ceux qui ont excellé en leur fiecle : j'ad- 
joûte que ce feroit faire tort à leurs meri- 
tes de les laiffer plus-longuement calomniez 
de Magie, & de choifir un autre Proteiteur 
de leur innocence que vous, au jugement 
duquel fous les plus habiles font gloire de 


| SERA S TRE, 
fe foumettre.  C’eft pourquoi MONSET- 
GNEUR puis que vous etes reconnu tel 
par tous ceux qui connoiffent nôtre France, 
permettez mot sil vous plait que je pui[fe 
entreprendre la defenfe de leur canfe [ous 
le refpeët de vôtre nom: &>* que de plus je 
| prennela hbardie]e de vous yimtereffer ,pre- 
| ‘Voyant que la polterité, quine trouvera rien 
parmi tout ce qWont fait ces grands perfon- 
nages, qui puil[e entrer en comparaif[on avec 
vos perfeifions, les prendra pour des char- 
mes fivous refufèz a lamemotre de ces how- 
mes illuftres la deftharge qw'ils meritent par 
vôtre faveur, dés calomnies que l'erreur po- 
pulaire attache à leur reputation. Et pour 
ce qui eft dermonparticulier, jemetiendrai 
trop heureux fi vous me faites l'honneur de 
recevoir ce Livre de la main de celui que vos 
rares vertus obligent d'être pour jamais, 


Monfeigneur , 


Vôtre trés-humble & trés- 
obeïflant ferviteur, 


GAB. NAUDE 


PRE: 


PREFACE. 


-A Mr Lecreur, comme je ne fais 

nulle doute que lhiftoire de Poly- 
damas ne te foit cognuë, lequel voulant 
arrefter un pefant caillou qui rouloit du 
haut d’une montaigne, fut accablé fous 
icelui; aufli fuis-je bien afleuré que tu ñe 
manqueras pas de appliquer à mon deffein 
pour juger du hazard & de la difhiculté 
de cette mienne entreprife , quite pour- 
roit encores fembler beaucoup plus peril- 


leufe, fi tu avois veu avec moi combien. 


ces opinions communes que f’entreprends 
de combattre & derenverfer, font enraci- 


nées dans la fantaifie de quelques Hifto- 


riens, &c maintenues obftinément par la 
plus-part de nos Demonographes, lefquels 
métant pas d’une complexion affez forte 


& bien temperée pour refiiter à la conta- 
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gion des Erreurs populaires & commu- 
nes, fe font laifiez gaigner facilement à 
la perfuafion de toutes ces calomnies, qui: 
{e maintiennent aujourd’hui contre lin- 


nocence & la bonne vie de ceux que la 


{eule confideration de leur merite étoit 


plus que fufhifante de delivrer de ce foup- 
con fi ces Efcrivains qui les publient neref 


{embloient proprement aux cornets & aux 
ventoufes, lefquelles ne font propres qu'à 
tirer le mauvais fang de la partie où on 
les applique. Mais fi tu viens à confi- 
derer que certe lourde & pefante mañle 
de pierre qui étoit proche de la ville de 


Harpaña en l’Afie fe remuoit facilement 


avec le bout du doigt; qu'il ne faut qu'un 
des oyfeaux de Pifle de Chypre pour 
faire efvanouir & difliper une groffe nuée 
de locuftes & cavalettes, & que le feul 
moyen de remedier au croaffement des 
grenoüilles eft de mettre une lumiere au 
lieuoùcelles {ont : f’eftime que tn n’efpere- 
ras pas un moindre effect de cette Apolo- 
gie, & que tu ne defnieras point ton 
confentement à la verité que jy veux en- 
| fei- 
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feigner & établir , pour la faire {ervir com- 
me d'un Phare haut eflevé & grandement 
neceflaire à tous ceux qui fe laiffent em- 
porter avec fi peu de difcretion & de refi- 
-ftance aux bourrafques & aux tempeftes 
des opinions communes & erronées. C’eft 
pourquoi afin de ne rien obmettre de ce 
que tu pourrois defirer pour ton efclair- 
ciflement, 1} ne faut que deduire &ex- 
pliquer deux mots de bonne foi, & ce 

avec la briefveté qui eft requife à une 
Preface. : : 

Le premier defquels t'advertira &cte fe- 
ra peut eftre efmervailler de ce que j'ai 
pris occafion de compofer une. fi labo- 
rieufe Apologie fur une rencontre qua- 
fi de nulle confcquence. Tu fçaus, com- 
me je croi, que fur la fin du Quaref 
me dernier on publia un petit livre in- 
titulé, Nouveau jugement de ce qui a 
été dit €> efcrit pour © contre le livre de 
da Doéfrine curieufe des beaux Efprits de 
ce temps: {ur la fin duquel celui qui en 
eit PAutheur a fait inferer deux inve- 
étives fort courtes & fuccinétes contre 
Li PE Ho- 
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noiffance des Mathematiques , la compo- 
fition des livres, les obfervations fuper- 
fhtieufes, l’herefie, la haine, lignoran- 
cæ du fiecle, la trop grande legereté de 
croire beaucoup de chofes fabuleufes, & 
le peu defoin & de jugement des Autheurs 
& Efcrivains. Toutes ces caufes font re- 
duites & expliquées dans cinq Chapitres, 
qui m'ont ouvert & facilité le chemin pour 
entreprendre dans les quatorze qui fuivent 
la defence particuliere de Zoroaftre, Or- 
phée, Pythagore, Democrite, & desau- 
tres tant anciens que modernes. Enquoïi 
je n'ai pas fuivi l’ordre du temps au- 
quel ils ont fleuri, parce qu’il m'a fem- 
blé plus à propos de les ranger fous 
les titres de leurs diverfes dignitez & 
offices; de forte qu'ayant fait ainfi des 
Philofophes, Medecins, Religieux, E- 
veques, Papes, & de tous les autres fa- 
meux perfonnages que je m’étois propo- 
fé de defendre ; 1l ne me reftoit plus 
que dattacher Pautre bout de mon fil au 
dernier Chapitre de cette Apologie, le- 
quel te fera voir pour conclufion par quel 

| moyen 
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moyen toutes ces faufletez fe maintien- 
ent, & ce que l’on endoit attendre fi on 
ne les reprime. EX 
Or comme ce premier mot ne tend 
qu'à te declarer, & faire connoiftre ce 
qui eft de mon intention; aufli faut-il 
advoüer que celui que je veux maintce- 
nant deduire n’a autre but quede m’excufer 
ou plûtôt juftifier de ce que Jai bigar- 
ré mon François de quelques fentences & 
authoritez Latines. Car je fai bien que 
beaucoup d’'Efcrivains qui font eftimez 
les plus polis de ce fiecle ne peuvent 
regarder que d’un oœïl defdaigneux les 
Efcrits de ceux qui ne font pas profeflion 
comme eux decompoler des fables & des 
rencontres amoureufes pour lentretien ; 
des femmes & des petitsenfans. Mais com- 
me je leur fai bon grè de proportion- 
ner eur ftile à la capacité de ceux à qui 
ils efcrivent; auffi ne devroient-ils pas trou- 
ver mauvais .f1 jen fais de mefme, & 
Âi je me fuis reglé fur cette confidera- 
tion, pour ne pas habiller àla Françoife ces 
pañlages Latins ; puis qu’ils n’ont aucun 
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befoin d'être entendus de la populace 
laquelle a couftume de fe rapporter, quam 
left queftion de rechercher la verité di 
toutes ces calomnies & faux foupcons, 
Pauthorité des Hiftoriens, Demonogr: 
phes & Autheurs de credit, qui Pentree 
tiennent par leur confentement en ces re 
fucries. Et à [a verité fi tout le mondi 
vouloit füivre la fougue de ces efprits qui 
aiment mieux voir une periode lauguiffanm 
te & defcharnée dans leurs livres, que Î« 
nom ou lauthorité des Autheurs; aux de:: 
pens defquels bien fouvent ils les compox 
fent; quelle occafion nous refteroit il dec 
travailler pour la poftcrité, veu que füi- 
vant cette maxime celle ne fe ferviroit de: 
nos œuvres qu’à limitation des Rhodiens,, 
qui ne fafoient que changer la tefte dess 
vicilles ffatues pour les faire fervir à la r'é=- 
prefentation de quelques autres nouvel. 
les? Certes il me femble qu’il appartient: 
qu'à œux là qui n’efberent jamais d’eftre: 
citez, de ne citer perfonne: & c'eft une: 
trop grande ambition de fe perfuader d’a- 
voir des conceptions capables de conten 

ter 
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‘er une fi grande diverfité de Lecteurs fans 
rien emprunter d'autrui: Car s'il y eut ja- 
mais Autheurs qui puflent veritablement 
seftimer tels , cétoit fans controverfe 
Plutarque, Seneque & Montagne ; qui | 
wont toutesfois rien laïflé chez les autres 
dece qui pouvoit fervir à l'embelliflément 
de leurs difcours: tefmoin les vers Grecs 
& Latins qui fe rencontrent prefque à cha- 
que ligne de leurs œuvres, &c entre au 
tres cette Confolation de fept où huit 
fucilles que le premier envoya à Apollo- 
nius, dans laquelle on peut remarquer de 
compte fait plus de cent cinquante vers 
d'Homere, & prefque autant d'Hefode, 
Pindare, Sophoclke & Euripide. Et de 
plus je ne croi point que ces nouveEïuix 
Cenfeurs de la façon d’efcrire foient fi peu 
judicieux que d’oppofer aux authoritez 
precedentes celle d’Epicure y lequel en 
trois cens volumes qu’il laiffa mavoit pas 
mis & inferé une feule allegation, parce 
que ce feroit me fournir les moyens de 
leur condemnation, veu que les œuvres 
de Plutarque , Seneque & Montagne 
| {ont 


UN LH. 4 GT 
{ont tous les Jours leuës, fucilletées, ve! 
dues & rimprimées, ou à grand peine: 
catalogue de celles dEpicure nous eft:- 
rcfté dans Diogenes Laërce. Ce que. 
ne dis point toutesfois pour approuvi 
la façon de faire de ceux qui fe defpouiller 
volontairement des richefles de leur efprr 
Pour mendier celles des autres, qui ne px 
rorflent que fous Pefclat d’une montre em 
Pruntée, & qui fe couvrent des armee 
d'autrui, jufques à ne monftrer pas feu 
lement le bout des doigts': Mais il fau 
confefler que je füuis tellement degoufté di 
ces longs & inutiles difcours que l’on nou 
donne maintenant, & que le fige Pho 
CIOn pourroit micux que jamais compa} 
rer à une forcft de Cyprés, dont les ar: 
bres font beaux & verdoyans , & neam 
moins ne produifent aucun fruit de va 
leur, que j’eftime ceux-là rencontrer le 
plus à propos & tenir le milieu de ce: 
deux extremitez , qui marient leurs con! 
ceptions avec celles des Anciens, quand 
la matiere le peut ‘Pérmettre, pour ne fairée 
rcflembler leurs lecteurs à ceux-là qui dans 
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le Prophete Jeremie étans venus pour pui- 
er de l’eau s’en retournerent à vuide tous 
confus & affigez. - Et comme 1l n’appar- 
tient qu'aux ames eflevées, .tranfcendan- 
tes, & qui ont quelque chofe par deflus 
le commun, de nous donner leurs con- 
ceptions pures, nus, feules & fans autre 
efcorte que de la verité: & que c’eit une 
marque d’un efprit bas &ravalé de ne rien 
entreprendre de foi même; aufli eft ce le 
propre caractere de celui qui eft autant 
efloigné d’une vaine gloire, que Pigno- 
rance & beftife, de fuivre la pifte & le 
chemin fraié parles plus doctes & les mieux 
fenfez, & ne point tant s’amuler à ce qui 
peut pipper & chatouiller les oreilles des 
Letteurs, qu’il vienne à negliger ce quieft 
neceflaire pour la pleine & entiere fatisfa- 
étion de leur efprit. Quieft ce que je me 
füis particulierement efforcé de faire en 
cette Apologie, de laquelle fi tu veux ju- 
ger étant des-intereflé de pañlion & avec 
toute fincerité, je m'afleure & me pro- 
mets tant de tabienvueillance , que tune 
lui voudras defnier ce qu’elle en à toù- 

| Jours 
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jours éfperé: & ce principalement quañd 
tu auras confideré la difficulté de la pie- 
ce, les paticularitez qu 11 m'a fallu tou- 
cher, &'la nouveauté ‘du fujet, qui me 
doit feu favorifer & defendre. 


Iñ nova frgeritim: majoraque 
-viribus aufum, 


Nec per. ‘inaccefos metueñtén 
vadere falus.… N to NS 
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Des nid ct ne peu, juger LA Aus 
Mess on ete des Hi Ho | 
q; . S. de 
: (E dote: » ae Er re A 
&2: vess qiu: enconfideration. de #fipines 
YA. fon merite, fut..choifi..commé 
as. uhautre Plutarque. entre, tous 
| ten les-beaux Efprits du. fiecle- pres 
Er. pour. former. celui, de l'Empereut 
Charles Quint, nous apprend que l'on doit 
remarquer deux parties; en la Prudencé; 
lune qui regle les voluptez, conferve la 
fanté, aide à la conferyation, acquiert Jes 
chargés & les dignitez  & s’ OCcHpE, telle. 
À ment 
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ment à procurer les biens du corps & de lai 
fortune, qu’elle eft appellée pour ce fujets, 
Prudentia carnis par les Peres , &: par les: 
Autheurs Latins, vafricies & aflutia. L'au-. 
tre, qui n’a pour but que de cultiver &: 
polir l’efprit la plusnoble partie de Fhomme,, 
& lenrichir par les fciences & les difcipli-- 
nes, pour lui faire recognoître & pratiquerr 
ce qu’elles ont de meilleur & de plus veri-- 
‘table, Cette partie de laprudence fe fait re-- 
cognoître particulierement par la cenfure &: 
par la critique des À utheurs. Elle eft veri-- 
tablement fi neceflaire & de telle confe-- 
quence, que puis qu’étant une fois bien re-- 
glée, elle nous fait tellement penetrer dans: 
l'interieur des perfonnes, qu’elle nous dé-- 
couvre le calme où la tempefte de leurs pafs- 
fions, l’Euripe de leurs divers mouvemenss 
& l’admirable diverfité de leurs efprits; l’oni 
ne fauroit mieux faire que de la mettre en 
pratique & de s’en fervir comme d’une pier-- 
re de touche, pour diftinguer le vrai d’avéc: 
le faux; comme d'un flambeau qui-nous: 
peut-éclairer dansiles tenebres palpables du 
menfünge; où éomme de Punique * cyno=- 
füre; qui doit régler lé cours & la recher-. 
che que nous voulons faire de la Vérité. 
&i SV quo . Puiss 


7x Nom Greg de la Conftellation appellée la pes: 
tite Ourfe. | T3 F 
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| Pour les grands hommes. 3 
Puis donc que cette verité ne nouspatoît ja 
mais que voilée des paflions de ceux qui la 
déguifent, foit par ignorance ; foit pour 
favorifer leur intereft particulier ; 1 faut, 
fi nous voulons venir à la cognoître &à la 
pofleder entierement ; que nous lal 
lions chercher, commie Palamedes fit Vly- 
fe, & le jeune Ariftée le Dieu marin, aux 
lieux où elle fe cache: & que nous la pref- 
fions de telle façons qu'aprés s'être tapie, 
pour ainfi dire, fousla fotife des ignoranss 
l'envie des paflionnez, la folie des temerai- 
res, l'aveuglement des intereflez , & fous 
une infinité d'opinions fabuleufes, étranges 
& ridicules : elle paroïifle enfin reveftuë de 
Fe premiere forme, | Creil. FA 
… Wed quanto illa magis formas fe vertet in Li 
HET OFFRES 5 
Tant, nate, mag contende tenAcia vince: 

Donec talis erit mutato corpore, qualeme 

…. Wideris ;inçæptotegeret cum lumina fomno. 
Rejettant pour cet effect tous ces beaux ti 
tres ; ces loüanges extremes , ces gratula- 
tions manifeftes , quel’on a coûtume de 
donner à ceux quilà favent déguifer avec 
plusd’art, de fard, & d'artifice: puisqu'ils 
-R€ doivent en aucune façon captiver nôtre 
liberté fous le nombre de leurs fuffragés & 
hous 1nduire à approuver ; comme des juges 
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pedantefques , tout ce qu’il leur plaît de nous 

dire ; à moins que nousle recognoiflions jufte 

& raifonnable par le moyen d’une diligente 

recherche & par'une exacte cenfure: Nous. 
pouvons rapporter à bon droict au defaut de 
cette Cenfure toutes les fables, vanitez & 

fuperftitions qui fe font jufquesà aujourd’hui 
‘ghffées dans les écrits & dans la fantaifie: 
d'une infinité de perfonries, & principale-. 
ment cette fotte & ridicule opinion de plu-. 
fieurs, qui ont creu qué tousles plus grands: 
perfonnages , même les Papes avoient été: 
Sorciers & Magiciens.'Il faut donc que le: 
jugement formé par la fcience nous ferve: 
maintenant come leplaive d'Achille, qui 
feul pouvoit guerir les: playes qu’il avoïtt 
faites: ou comme le Soleil qui peut feull 
diffiper les nuages & les broüillarsqui fe fontt 
cfleuez pendant fon abfence. Quoiquetou-: 
tefois, ce jugement foit trop efpineus &xt 
trop difficile pour pouvoir être indifferem- 
ment pratiqué par toutes fortes de perfon«: 
nés ; parceque lexperience qui ne s’ac- 
quiert qu'avec le temps, la reflexion qu'il 
faut faire fur ce que l’on a conceu, l’exactc 
remarque des propos bien couchez, & des: 

fages actions d'autrui; & furtout cette inr 

difference qui doit toûjours porter le flimn: 

beau pour éclairer la recherche de la verité: 
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Pour les grands hommes. $ 
_ difpenfent facilement les efprits foibles, le- 
gers & obftinez, comme aufli les jeunes 
hommes femblables pour l'ordinaire à celui 
qui eft décrit dans Virgile , 

Enfe velat nudo, parmaque inglorius alba, 
de s’occuper à cette cenfure, de laquelle un 
âge meur & d’uné trempe non commune fe 
delivre avec un plus heureux fuccez & a- 
vec moins de difficulté. En effect nous 
voyons qu'elle a fi bien fuccedé à Erafme, 
Vives, Scaliger, Bodin, Montagne, Ca- 
nus, Polfevin, & beaucoup d’autres qui 
l'ont refervée pour l'acte le plus ferieux de 
leurs Eftudes; que nous ne pouvons man- 
quer ; ( puis que comme nous advertit Sene- 
que, Bona mens nec emitur nec commodatur , ) Efif. 3% 
au moins de la perfeétionner par leurs exem- 
_ples & par le moyen des preceptes que l’on 
peut donner en général pour former & po- 
hr le jugement. Le premier de ces precep- 
tes eft de s'occuper fouvent à la lecture des 
meilleurs Autheurs qui ont le plus excellé 
dans la Philofophie , dans l'hiftoire &c., 
comme Seneque, Quintilian, Plutirènues 

Charron , Montagne, Vives, Thucydi- 

de, Tacite, Guicciardin, Commines & 

_Sleidans comme font encore des difcours 
politiques bien raifonnez, & tous ceux qui 

ont eu beaucoup de nouvelles conceptions, 
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tels que Cardan & le Chancelier d'Anoletere. 
re Bacon de Verulam en tous leurs livres. 
Il faut encore avoir la cognoïffance de lai 
Dialectique, pour pouvoir avec plus de: 
promptitude & de facilité diftinguer le vrai 
d'avec le faux, le fimple du compofé, le: 
neceffaire du contingent , & nous ouvrir ain. 
fi le chemin à la cognoiflance des fciences 
les plus utiles, & à la pratiquedes affaires dun 
monde la plus univerfelle & la plus générale: 
qu'il f pourra faire ; laquelle fe doit acque-. 
rir tant par nôtre induftrie que par le tra. 
vail de ceux qui nous ont precedé, tel que: 
peut être celui des Hiftoriens; le choix def. 
quels eft de fi grande confequence , qué: 


l’on ne le fauroit jamais faire avec aflez de: 


circonfpeétion, & principalement en ce fie-. 
cle, auquel l'amour propre triomphe fi fa- 
cilement de l'induftrie des hommes, pour: 


mettre au jour les fruiéts de fon ignorance. | 


Sic dira frequentes 
Scribendi ivoafit [cabies, @ turpe putatur 
Zn nullis penitus nomen preftare tabernis. 
De forte que l'on pourroitdire à bon droit 
de Flmpreflion, nourriciere de toutes ces 
fantaifies rampantes, ce que difoit Seneque 
au fujet de la nature; 55 bencficia nature ten. 
tinm pravitate perpendimns, nil non noffra 
radio accepimns. C'eit ce qui avoit été pre- 
L o # veu 


| Pour les grands hommes, 7 
veu il y 4 plus de120.ans par le docte Her- 
molaus Patriarche d’Aquilée, & par Perrot 
Evêque de Siponte, _& c’eft à cela feul 
que nous devons rapporter la caufe d’une fi 
foudaine propagation de nos dernieres here- 
fies : comme aufli de ce qu'avec tous ces 
advantages que nous avons fur les Anciens 
nous ne pouvons en aucune façon égaler leur 
doétrine.  C’eft pourquoi j'eftime qu'il eft 
trés neceflaire parmi une telle quan- 
tité d’Autheurs de choifir curieufement 
_ ceux dont l’exa@e leture nous pourra faire 
foi qu’ils ont eu toutes les conditions requis 

fes & neceffaires à la perfection d’un Hifto- 
rien; tel qu'a été Polydore Virgile pour les 

Anglois, Rhenanus pour les Allemans, &e 

Paul Emile pour les François. Il faut au 
contraire méprifér tous ceux qui ne font 

point marquez comme les precedens au 
coin de là verité: ou ff nous les vous 

lons lire, que ce foit fous les mêmes 

conditions que Seneque le permettoit à fon 
ami Lucille, ÆVéc te prohibuerim lui difoit 

il, <iquando iffa agere, [ed tunc cum voles 

gibil avere, Pour moi je dirois d'avantage ; 

qu'il faudroit du tout fupprimer ceux qui 

font fufpeéts de menfonge : ou que comme 

anciennement il étoit defendu à ceux qui 

n'avoient pas encore atteint l'âge de quaran- 

À 4 te 
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te ans, de lire l’Apocalypfe & le derniers 
chapitre du Prophete Efdras, il füt pareils 
lement defendu,à ceux qui n’ont pas enco-- 
res le jugement formé par la leŒure des bons: 
livres, de s'arrêter à tous ces fruits abortifss 
& precurfeurs de l'ignorance, qui ne fer-. 
vent qu'à defmonter & à abaftardir l’efprit: 
de ceux qui s'y amufent, Ma qui omnes,, 
ctiams indignas léclione [chedas excudit, avili- 
bus quoque fabulis accommodare operam poteft.. 
Avant que de nous étendre fur la cenfure &: 
fur la precaution dont on doit uferdanslale-. 
éture des uns & des autres, il faut defcou. 
vrir ch pañlant l'erreur de je ne fai quelles: 
perfonnes qui croyent que la Peinture & la. 
_Poëfie font deux fœurs afociées, & capae: 
bles de maftrifer nôtre creance autant que: 
les Hiftoires les plus certaines, Car enco+ | 
res que l’on doive convenir que leur def 
fein peut être fondé fur quelque veritable 
narration, toutesfois elles fe licentient telle- : 
ment de la defguifer par leurs fonges & par 
leurs. chimeres qu'aprés avoir toutes deux 
fübi une même condamnation, 

(Namque num fétlaniur iter, inanix 

rer Hi 
Sonia Concipiunt, G Homerus &° acer 
Apelles. ) | 

Celui-R {e feroit à bon droit mocquer de 
2 à | {oi 
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foi qui yaudroit fe perfuader que Turnus, 
le petit Tydée & Rodomont lancerent au- re ; 

br ji Vi j # de ARE SAS ROSES « 71 

tresfois_contre leurs ennemis des. quartiers €. 13. dela 
E SR y à 2 C +3 AE ae a 18 P : 

de montagnes, parce que les Poëtes l’afleu- seu 


rent: ou que Jefus Chrift monta au Ciel Garaar 4. 
| Ai ; ’ a À 
fur un Aigle, d'autant qu'il eft ainfi repre- efapient 


fenté dans l'Eglife Metropolitaine deS.An- 
dré de la ville de Bourdeaux ; & que les A- 
pôtres joüoient des cymbales aux funerailles 
de la Vierge, parce que le caprice d’un 
Peintre les voulut reprefenter de cette ma- 
niere. D'où l’on peut facilement excufer la 
boufonnerie de Beze, fur l'argument pein- 
turé dont. le Docteur de Saintes fe voulut 
prevaloirau Colloque de Poiffi. Jenefaiau- 
refte, fi l’on doit apporter plus de deference à 
toutes les narrations fabuleufes,. comme font 
celles qui fe font gliffées dansle monde (sil 

eft permis d'en remarquer quelques unes en 

lHifloire Ecclefaftique) fous l'adveu des 
titres favorables & fpecieux ; De infantia 
Salvatoris, de la conformité de S, François » 
d'unelegende dorée, d’un proto-Evangelium de 
neuf ou dix autres Evangiles, & de plufieurs. 
femblables ouvrages dont quelques-unspre= 
mierement imprimés dans le Micropresby- 

ticoñ ont été depuis fagement retranchés 
de l’Ortodoxographa Monumenta ; à de I 

Bibliotheque des Peres. Pour ceux qui veu- 

Le PA lent 
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lent faire pañler Pline, Albert le Grand: 
Vincent de Beauvais, Cardin, &quelquess 
autres de non moindre confequence pour 
fabuleux fecretaires de la Nature, ils reco=- 
gnoïffent mal à mon jugement, l'obligation: 
que nous devons avoir aux obfervations de: 
ces grands perfonnages, 11 feroit plus à pro. 
pos de fleftrir de cette marque les men-. 
fonges des Charlatans , les refveries des: 
Alchymiftes, la fottife des Magiciens, les: 
énigmes des Cabaliftes, les combinations: 
des Lulliftes, & femblables folies de cer. 
tains proprietaires & ramafleurs de fecrets; 
Puis qu'ils n’apportent rien de plus folide à. 
l’'Hiftoire naturelle, que tous ces vieux &: 
mauvais monuments d'Olaus, de Saxon. 
Grammairien, ‘Furpin, Neubrigenfis » 
Merlin, Naucker, Freculphe, Sigebert, 
Marc Paulus Venetus,&uneinfinitéd'autres 
à la politique & civile. Car dans leurs Hiftoi. 
res ayans pris plus de peineà ramafer ce qui : 
étoit efpars ça & la, qu’à balancer l'autho- 
_ rité des Auteurs dont 1lsempruntoïentleurs 
mémoires, ils n’ont pas feulement donné four= 
ce à une Iliaded’Hiftoireschimeriques & ri. 
dicules ; mais ils ont de plus mis en vo- 
gue parce moyen, celles qui étoient encores 
plus fauflés , les rapportans comme trés- 
certaines & trés affeurées. Soit qu’aprés les 
| avoir 
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avoir admifes pour telles, ils ne vouluffent 
pas imiter S. Auguftin en fes Retraétations. | 
( Qnamvis enim ; dit Senèque, v4#4 705 con- 
citaverint, perfeveremns ; ne videamur Ca= 
Pile fine cau[a.) Ou foit qu'en effect ils fur 
viflent la route commune de ceux qui fe 
melent d'efcrire, qui eft de prouver, & deve- 
nir à bout par quelque moyen que ce foit 
de ce qu'ils ont entrepris, tirant les raifons 
par la force & les preuves par les cheveux» 
& prenans les ouydire pour veritez certdi- 
des, &c tous les vau -de- villes pour demon- 
ftrations, | 
| es" Er fic obféruatio crefeit 
Exatavis quondam male cœpta , deinde fequutis 
Tradita temporibus , férifque nepotibus aura. 
Et c'eftla une façon d’efcrire du tout inepte 
 & particuliere aux efbrits fimples & credu- 
les du Philofophe Huarté, qui comme les 
brebis de Cingar abandonnent volontaire- 
ment la barque de la Verité, pour { pre= 
cipiter les uns aprés les autres dans la mer 
du menfonge. Or pour nous delivrer de 
toutes ces abfurditez, il ne faut que confi- | 
derer l'ordre de ceux quidefcrivent ces bel. 
lés Imaginations, & remonter des uns aux 
autres jufques à ce que l’on ait recogneu le 
premier auteur, & peut être l’unique de 
ceux qui nons les ont données; comme par 
exem- 


Pradent. in 
Symache 
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exemple il eft trés-conftant & trés afleuré: 
que tous nos vieux Romans ont pris leur 
origine des Chroniques de l’Evefque Tur-- 
pins les contes de la Papeñle Jeanne d’um 
Jean Levite; & l'opinion que Virgile étoitt 
Magicien,du Moine Helinandus.Ce premier: 
étant trouvé, il faut confiderer diligemment: 
fa condition , le parti qu'il fuivoit, & le: 
temps auquel il efcrivoit : parce que l'on ài 
beaucoup plus d’affeurance à ceux qui ont: 
vi & manié lesaffaires, qu’à des Moines & à. 
des particuliers ; à des hommes relevez & fu-. 
blimes,qu’à des fimples & des ignorans. Con- 
fiderons encore, quetousles Hiftoriens, ex 
cepté ceux qui font parfaitement heroïques, 


ne nous reprefentent jamais les chofespures, 
mais lesinclinent & les mafquent felan le vifa- 


ge qu'ils leur veulent faire prendre, & 
pour donner credit à leur jugement, & ÿ. 
attirer les autres, preftent volontiers de ce 


côté à la matiere, l'allongeant & Fampli- 


fant, la biifant & la defguifant, fuivant 
qu'ils le jugent à propos. Ainfi nous voyons 
que les Gentils & les Idolatres ont dît beaus 
coup de chofes contre les Chrétiens ; par- 
ce qu’ils les avoient en haine; que de mé- 
me les partifans de quelques Empereursont 
dit mille villenies contre les Papes ; que 
les Anglois defcrivent la pucelle d’Orleans 

com- 
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éomme une Sorciere & comme une Magi- 
cienne; & que les hereriques de ce temps 
maintiennent une infinité de fables contre 
Phonneur des fouverains Pontifes & dePE= 
glife. Enfin mettons nous dans Pefprit, qu'il 
faut faire le même jugement des livres, que 


Paterculus faifoit des hommes doctes; & 
‘que l'experience nous apprend que pref- 


que toutes les Hiftoires depuis fept ou 


huit cens ans font fi remplies de menfon= 


ges, qu'il femble que leurs Autheurs fe 
{oient entrebattus à qui emporteroit le prix 
d’en forger davantage. C’eft pourquor l’on 
peut juger par toutes ces conditions requi- 


fes à la cenfure des Hiftoriens, qu’elles ne 


peuvent être legitimement mifes en prati- 
que par des efprits ftupides& groffiers, tels 
que l’Onocephale animal ; qui ne bouge 


d’une place, nous les reprefentoit dans les 
lettres myfterieufes des Egyptiens. Tem'ex- 
“plique, &c je dis que ces Conditions ne peu- 


vent être pratiquées par céux, qui ne font 


‘jamais fortis des bornes de leur-patrie, qui 


“ne lifent aucunes Hiftoires, qui ne favent 
‘ce que l’on fait ailleurs, & qui font telle. 


* ment rudes & ignorans, que s’ilsentendent 


“nommer quelque grand perfonnage , ils 
-croyent le plus fouvent, ‘qu’on leur parle 


de quelque montre d'Afrique, ou du 
hnOl= 
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nouveau monde. Tel eft le genie de cer 
_ qui n'ontrien contredire ni à oppofer ; ilsn 
font pas difficulté de croire & de trancl 
reloluëment.felon leur fens. Au contrairr 
de ce que doit faire un galant homme, ci 
Ans de Para nofe datum eff, majoraeum fequuntus 
Shi, dnbia. C’eft ainfi qu’Ariftote nous rcpre: 
ente les vieillards, qui rerum vitiüs longus 
af4 detetlis G cognitiss wibil émprudenter de 
verant, & defquels il dit au même endroit:, 
que leur longue pratique & leur experiences 
Les rend pour l'ordinaire incredules & {oup-- 
Çonneux ,, tels que devroient toûjours é-. 
tre ceux qui veulent tirer du profit de leurs: 
Jeures: | 


More Sel A PRE 
De la Magie, de fes efpeces. 


| 
fa HD Uis qu'un fameux Jurifconfulte a jugé à 
. 187: | | R 
sms de nous reprefenter dans'fes Em- 
_blemes: les trois caufes de l'ignorance fous . 
l’image du Sphynx; la volupté par fa fa- 
€, linconftance par fes plumess & l’or- 
_gueil par fes pieds ; je croy quel’on ne fau- 
-foit manquer ; pour perfectionner cette pein= 
ture, de remarquer {on effet par la cruau- 
té du même monftre.  Puifque comme ce 
Sphinx prenoit plaifir deprecipiter du Re 
AU 


| Pour les grands hommes %$ 
d'une roche tous ceux, qui ne pouvoient 
ou ne vouloient refoudre fes enigmes: ainfi 
l'Ignorance s’eft toûjours étudiée a precipi- 
ter de la reputation dans la baffeffe rous ceux 
qui pour avoir de meilleures occupations ; 
ne vouloient s’amufer à des puerilités. En 
effet nous voyons qu'avant que les Hu- 
manitez & les bonnes Lettres euflent été ren- 
dués communes & traittables à un chacun, 
par la félicité de nôtre dernier fecle, tous 
ceux qui s’amufoient à les cultiver, étoient 
reputez heretiques ; ceux qui penetroient 
plus avant dans la cognoiflance des caufes 
de la Nature, pañloient, pour Adiaphori= 
ftes & irreligieux; celui qui entendoit le 
fhieux la langue Hebraïque, étoit pris pour 
Juifou Maran ; & ceux qui recherchoientles 
Mathematiques & les fciencesle moins com- 
unes; étoient foupçonnez d’étre Enchan= 
teurs & Mhagiciens;s quoi que ce fût une 
pure.calomnie, fondée. {ur l'ignorance du 
Vulgaire, ou fur l’envie qu’il porte à la ver- 
tu des grands perfonnages, À. çaufe du peu 
de rapport qu'il y a de leursmæursaux fie 
nes. C’eft ce queSeneque recognoit ingenuë- 
ment en ce pañfage: Numgquam: volui popu- FPE: 29: 
lo placere, nam que evo ftio, non probat po- 
pulus, fase populus, eo nefcio : Maïs 
enfin par la fuite du temps & par le travail 
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de ceux qui ont voulu prendre la peiné dés 
maintenir le bon droit desfciences,nous4vonss 
étédelivrés , de cette ignorance & de cette en-- 
vie; fans que cependant aucun fe foit avifé par-- 
minos habiles de prendre la plume pour ren-- 
dre l’honnèur à tant de genies tranfcendans :: 
particulierement aux plus doétesd’entre nos: 
Religieux, Prélats & fouverains Pontifes., 
que le peuple à accufé trés injuftement &x 
par une ignorance trés ridicule d’avoir été 
Magiciéns, Sorciers & Enchanteurs. Voila 
ce que j'ofe bien entreprendre pour deffillerr 
les ÿeux à l'ignorance de La populace, à Jai 
fimplicité des plus zelez & des plus devots,, 
& à la malice dés heretiques, qui tous en-- 
femble maintiennent ces fables, au prejue. 
dice de l'innocence des äccufèz, dela veritét 
du fait, de l'honneur & dé l'inteprité de: 
nôtre Religion, laquelle n’a point encores: 
tellement erré au choix de fes principaux: 
Miniftres ; qu'elle eût voulu joindre le: 
Prince dela lumiere avec celuides tencbres,, 
Dieu avec le Diible, Jefus Chrift à Luci-. 
Ier , le Paradis à l’Enfer, & les Sacrifices du: 
. Createur avec ceux de la plus vile & de fa: 
plus abandonnée creiture qui foit au mon-. 
de, Et c’eft une chofe veritablernent tout: 
à fait étrange & deplorable, que fous om: 
bre de quelques vaines & leserés conjectu. 
JeS5 
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res cette opinion fe foit tellement accrue, 
qu'il foit maintenant befoin de defendre 
la pieté de plufieurs belles Ames, dont la 
vie & la conduite nous devroient plütot fer- 
vir d'exemple pour regler nos aétions, que 
de fujet à une Apologie; Je diraidonc que 
cette Apologie ayant pour fondement la 
- diftinion que l’on doit faire entre la Ma- 
gic permife, & celle qui eft defenduë & 
illicites & chacun s'étant efforcé d’en mar- 
quer les diverfes efpeces comme il lui a 
plü, il me femble que pour les compren- 
dre plus facilement, lon pourroit confide- 
rer l’homme comme une creature parfaite 
& accomplie, femblableà fon Createur; la 
piece la plus hardie de toute la Nature, 
_ qu’elle a voulu combler de fes graces, & 
enrichir des plus belles de toutes fes perfec- 
tions, pour lui donner le commandement 
fur toutes les autres creatures, tel qu'il étoit 
deu à fon excellence, € guod dominari in ovia. L.r: 
catera polfet ; #atus homo. Or comme l’hom- 
me peut regler & conduire fes actions, ou 
_ par une grace fpeciale de Dieu tout puif- 
fant, ou par l’affiftance d’un Ange, ou par 
celle d'un Demon, ou enfin par fa propre 
induftrie & fufhfance : de ces quatre moyens 
tout differents, l’on peut en recueillir qua- 
tre fortes de Magies; la Divine du pre- 
| <: 17. FM 
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fier, la Theürpique du fecond, la Goëti- 
que dutroifiéme, & la Naturelle du dernier. 
La premiére eft cette Magie facree, divine, 
heureufé & toute accomplie, laquelle fur- 
paffant nos forces depend abfolument de 
cet Efprit, gi quo vult fjirat, & qui fe 
fait récognoître en fes ‘opérations excellen- 


tès & furnaturelles, Téllés font la Prophez 


te, le Miracle, le don des langues, dont 
ils’eft fervi pour établir fa copnoiflance par: 
mi leshommes, pourles y entretenir, pour 
les chäftier & les advertir de leur devoir, & 


pour faire refpécter les Miniftres de fes com- 


andémens, comme ont été Moyie, Jo= 


fué, les Prophetes, les Apoftres, Gregoï- 


te Thaumaturge &  Siméon Stilite, ces : 


grands faifeurs de miraclés; & une infinité 
d'autrés qui ont exercé cette Magie dé 
Moyfe, que Pline condamne parce qu'il ne 


la connoifloit pas. Telle étoit encore celle | 


qué le même Autheur appelle Cyprienne, 
parce que fäinct Paul étant en l'Ifle de Cy- 
pre, &'en prefence du Proconful Sérpius, 
fit perdre la veüe au Magicien Elimas. Cet- 
te premiere Mapiene s’éft jamais fait fi'bien 
paroître & avec tant d'éclat, qu'en ces deux 
celebtes actions de l’alltince de Dieu aveë 
lés hommes, par le moÿeh de Moÿfe’& de 
Jéfüs-Chrift, & qui ne lesconfirmerent qu’en 

| vertu 
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vertu de cette Magie, pratiquée fi heureu- 
fement par le premier, qu'aprés avoir -du 
tout abandonné celle qu'ilavoit apprife en 
l'école des hommes; al délivra par le 
moien de cette divine magie, le peuple-d’I- 
fraël de la captivité d'Egypte, & fe ren- 
dit chefde fix cent millehommes, qu’ilgou- 
verna lui & fes fucceffeurs felon les loix que 
Dieu lui avoit préfcrites parmi les éclairs 
& les tonnerres. Jefus-Chrift faifoit fes mi- 
racles avec une telle facilité, que des Juifs 
& les Gentils ne pouvans comprendre les ref- 
forts de cette puiflance, qui n'étoient au- 
tres que fa Divinité, s’imaginerent qu’il a- 
gifloit par une Magie perverfe & diaboli- 
que... Ils furent même affez impudens, com- 
me le remarquent S. Hierôme & S. Augu- 713.8: 
Tin, pour fire courir quelques livres fous eur 
letiltre de AMagia Tele Chriffi ad Petrum gr Evarschf. 
 Paulum _Apoftolos , defquels les mêmes Doc- 
teurs monftrent la fauffeté bien evidemment; 
parce que.ceux qui avoient veu & Jeu ces = 
vres, ne pouvolent néanmoins rien faire 
qui RARE des aétions de Jefus Chrift; 
parcequ'iln’avoit rien écritenfa vie, & qu’il 
n’avoit point appellé S. Paul à l'Apoftolit, 
qu’aprés fon Afcenfion : & enfin parce qu’il 
n'eût pas peu par fa Magie faire dire 
aux Prophetes ce qu'ils avoient predict 

B 2 tant 
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‘ tant de fi Datè que de fon advene-: 
ment. LRU MMS nr, 1 AS | 
La feconde eft la Theürgique où Magie: 

blanche, laquelle fous couleur de Reli-. 

gion commande les'jeûnes & abftinences, , 

la pieté, pureté, candeur & integrité de: 

vie; afin que l'ame, qui veut avoir come: 
munication avec les Deitez fuperieures, ne: 

foit en rien empêchée par un corps fouil-. 

lé. Car fuivant même le dire dé l’Apo. 

ftres corpus quod corrumpitur agoravat ani-. 

mam,. & ne permet pas, que l’on puifle: 
_Ufér'de cette Anacrifé & contraction, quil 

eft .abfolument requife &. neccffaire À cette: 
operation, que Scaligér, à ce qu’ilme fem 
ble, à louée trop avantageufement; fi tant: 

cft que l'on doive interpreter d'elle -cé: 
Exerdt. ‘qu'il dit en fon livre contre Cardan: erti4 
PT ioina eff ; nomen. ap vulgus odio[um facit: 
_ colluvies impofforam » propter Sincrdis proditio=- 
mem Ac perfidiam infenfa din. Hac dominumr 
Fefum faille promifam Regem corovérunt il. 
“G qui ad eum adorandum longinquis è Tepioni-. 
bus profeili fuerant. . Pour moi j'aimerois: 
mieux expliquer ce texte dela Magienaturel-. 
le, contrelopinion de Loyer & Godelman;, 
:qui fe font fondez peut étre fur ce qu’il l’ap=. 
‘pelle divine. Ce quencanmoinsil à fait trés: 
à propos, puifque ceux qui là pratiquent, 
FMIGOTE ue, 
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recognoïflent par fon moyen cette fupreme 
& unique Divinité, & peuvent monter 
tant par la cognoiffance qu’elle nous donne 
dés créatures, à celle du Createur, (fuivant 
l'inftruction que lui même en donnoit à 
Moyie, Faciem meam non Videbiss polterio- 
ra antem men videbis;) que par la certitu- 
de qu’elle nous donne des miracles du nou- 
veau Teftament, à celle du Redempteur. 
Sans cela il faudroit admettre, que Scahiger 
fe feroit grandement trompédefaire ainfilE- 
loge de cette Theurgie, quieft à bondroict 
condamnée par Delrio, Pérerius, & autres; 
aufquels nous devons aufh plutôt nous rap- 
porter, qu'à cet Efcrivain moderne, qui re- 
muant Ciel & terre pour fe faire eftimer 
Magicien, fans en pouvoir venir à bout; 
S'advifa il n’y a pas long temps de faire 1m- 
primer une Rhetorique avec cinq parties 
toutes nouvelles & non encores pratiquées ; 
qu'il faifoit quadrer aux anciennes. Savoir 
PArt de Tritheme à l'invention; la Theur- 
gie à R difpofition; l'Art d’Armadel à lé 
locution; l'Art Paulin à la prononciation; 
& celui de Lulle à la memoire. Ainfije crois 
qu’en recompenfe il ne’ fauroit manquer, 
fon credit s’augmentant de jour à autre; 
que l’on ne fafe d’aufi beaux contes de lui: 
dans cinquante ans, que lonen fait mainte- 

B 3 nant 
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nant du docteur Faufte, de Maugis, Mer. 
ln, Noftradamus, & autres marquez en 
rouge dans le Calendrier des Magiciens : aux-- 
quels il faut encore ajoûter Homere, So. 
crate, Ariftote, Proclus, Jamblique, Por-: 
phyre, Maxime, & bien de grands Efprits: 
de ces derniers fiecles. s’il eft vrai, comme: 
on nous le veut perfuader , qu’ils ayent peu! 
avoir un commerce étroit avec leurs Ge-. 
niess, & difpofer de leurs bons Anges par: 
une curieufe obfervation de toutes ces cere-. 
monies & preparations Theurgiques, tant: 
eftimées par le Poëte Palingenius, qu’il fem-. 
ble que tous les preceptes moraux, defquels 
fon Zodiaque de la vie humaine eft rem-. 
pli, netendent à autre chofequ’à nous faire: 
pratiquer l’ufagedes Images d’Armadel, des 
Paulines,des Planetaires, g- buju[inodh fuperfhi- 
tionum gencra, que co [ant perniciofiora qud 
nobis apparent  diviniora ; principalement : 
puis qu'ils nous conduifent comme par la 
porte de derriere & à la defrobée à la co- 
gnoïffance & à la pratique, de cette art degri- 


Am in moire & de cette Magie Diabolique, g#4 cum 


Apolog « 


Jftocculta, non minus quam tetra @ horribilis 
plerumqne notlibus vigilata, @ tenebris ab- 
ffrula, © arbitris folitaria , @ carminibus 
murmurala;nous doit être du tout fufpecte 
& defenduë,, comme le principal inftru- 

ment 
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mient duquel le diable s’eft toûjours fervi 
pour ufurper un honneur qui ne lui appar- 
tient pass pour s’attirer ke culte des hom- 
mes, & les détourner du fervice qu’ils doi- 
vent à leur Createur. Nous voyons même 
que pour cet effeét , il s’eft efforcé de 
mettre en pratique toutes les rufes que lon 
pourroit imaginer, prenant mille fortes de 
faces & abufant de toutes les creatures pour 
rendre cette idolatrie plus univerfelle , &c 
par confequent plusodieufe à celui qui pour 
l'amour & l'affection qu'il nous porte, s'eft 
autrefois qualifié le Dieu jaloux de fon Ex0.20. 
honneur, Quelques Hiftoriens témoignent su 
que le diable parloit à Apollonius fous la fi- 

ure d’un orme, à Pythagore fous celle 
d’un fleuve, à Simon le Magicien fous cel- 
le d’un chien, à quelques autres fous celle 
d'un chefne ; & qu’il entretenoit les Gentils 
en leurs fuperftitions par le moyen des maf- 
fes de pierre & des fatuës qui rendoient 
des oracles. On debîte encore aujourd’hui 

qu'il prefide aux aflemblées de cette mifera= 
ble canaille, qui lui fcrifie fous la reprefen- 
tation d’un bouc le plus hideux qui fe puif- 
(e rencontrer, & duquel il ne faut pas moins 
fe donner de garde que de cet Aprilibro 
compofé de membranes vierges, à l'ouver- 
ture duquel ils difent qu’il eft contraint de 
on B 4 LÉ 


Scaliger 
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répondre; ou de cette chemife'de neceflité, 
de ce miroir de tenebres, & femblables in- 
ftruments de perdition, que ces pauvres fu- 
perfhtiéux & melancholiques prennent bien 
de la peine à compofer,, cum cantinnculis, ca- 
daveribns , funibus [ufpenforum qua fi quis at= 
treilare audeat, ctiam morimerentur. Ce que 
l'on peut pareillement dire avec autant de 
zele & de verité detousceux, qui pratiquent 
une infinité de divinations qui pullulent de 
cette troifiéme efpece de Magie, & qu'il 
n’eftpas befoin de fpecifier plus particuliere- 
ment, puiique c’eft l'ordinaire detous ceux; 
qui écrivent fur cette matiere d’en drefler 
des Alphabets & des catalogues. A dire la ve 
rité, 1ls feroit plus à propos de les enfevelir 
dans un perpetuel filence ; tant parce que l’on 
en peut dire à bon droit ce que difoit Tertul= 
lan àunautre fujet, 40 Pernicies quot fpecies » 
tot dolores quot colores, tot venena quot gene- 
raÿ qu'auff parce qu'elles femblent partict- 
per du naturel de la flamme, dont Ovide 
nous affeure , qu’elle prend de nouvelles 
forces & s’augmente plus elle eft agitée, 


Widi ego jattatas motà face crefèere_flam- 


MW, 
Et rurfus nuilo concutiente mori, 


Il 
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Pour les grands hommes. Pc 
: Ilne feroïit pas hors de propos à cette 
occafion, ni inutile à la Religion, d’em- 
ployer le temps à refuter ce que Picus en 
fon Apologie, Crinitus, & tous les au- Cæ. s.Hb. 
tres affeurent; que cette Magie perverfe ag 
defenduë étoit tellementen vogue par tou- 
te l'Egypte, que l’on yaccouroitdes quatre 
coins du monde, pour s’eninftruire, comme 
fic’eût été quelque Academie; Portique ou 
Lycée, deftiné feulement à faire valoir 
& à enfeigner cette idolatrie. Car nous 
voyons que les infideles & les Lucianites 
fe fortifient de cette opinion, pour mon- 
ftrer que Moyfe, qui fuivant les tefmoi- 
gnages deVEccléfiafte; Jofephe & Philon, 
avoit été inftruit en toute la fagefle des E- 
gyptiens , s’étoit auf fervi de cette Magie, 
qui lui étoit plus familiere & plus cogneuë 
qu'à pas un autre, pour faire fes miracles; 
& que Jefus Chriftméme Pavoit pratiquée, 
comme l’on peut voir dans Marfile Ficin , 
& plus particulierement dans Arnobe, le- 
quel tefmoigne en fon premier livre contre 
les Gentils, que c’étoit la commune ob- 
jeétion de ces pauvres aveugles de ‘dire , 
Magus fuit, clandeflinis artibus omnia ille per- 
fecit: eÆgyptiorum ex adytis Angelorum po- 
tentium nomina, @° remotas furatus eff difci- 
plinas.  Surquoi l'Autheur du Fortalitinm is, 2. 
B'$:° fidei 


26 Vs ni 
fidei fe füt bien paflé de glofer à fa mode, 
puifque ces objections font auffi ridicules: 
que celles de beaucoup d’autres qui veulent: 
faire pafler. Abraham & Jacob pour de: 
grands Aftrologues ,. Jofeph-pour un De. 
vin, &.Salomon pour un Enchanteur : fon. 
dez fur certains paflages de la Bible, que: 
beaucoup de nos Docteurs ont interpreté: 
plus fuperftitieufement que n’ont jamais fait: 
les Rabins. Joint qu’il eft totalement faux: 
que cette Magie qui étoit univerfellement: 
pratiquée par toute l'Egypte, fût autre que! 
naturelle; bien que meflée peut être de quel. 
ques vaines & inutiles fuperftitions. Ce jue: 
gement cft.aflés raifonnable ; Zoroaftre:, 
Zamolxis, Abbaris, Oromafis, Charon-: 
das & Damigeron, qui y ont le plus CX=: 
cellé, fuivant le commun confentement de: 
tous les Autheurs, font loüez de Platon ,, 
& particulierement les deux premiers, com-: 
me perfonnes qui s’ent endoient plus à recher-. 
cher la Nature, qu’à evoqu'er les Genies les: 
Démons & les Farfadets. .Ce que l’on peut: 
encore.prouver par lexemple de Platon mé. 
me, de Pythagore , d'Empedocke, & de: 
Democrite, .qui ont toûjours été reputez; 
Philofophes & non Magiciens; quoi qu'ils: 
fuffent tous inftruits dans ces difciplines par: 
leurs voyages & par leur fejour en Egypte: 
| F 
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Et à la verité ce feroit une chofe étrange, 
comme dit le dote Mirandulanus ; que Zi.29. de 
cette Magie aiant eu fi grande vogue: ni he 
Ariftote, ni pas un Philofophe de fa volée, 
n’eût voulu prendre la peine de nous en 
hiffer quelque tefmoignage, & principa- 
lement le premier, qui aprés avoir remar- 
que tout ce qui lui fembloit conforme 
à la raifon, n’avoit garde de pañler fous 
filence les effets de cette merveilleufe do- 
Ctrine, dans ce petit livret où il à prudem- 
ment raflemblé tout ce qu'il avoit peu def- 
couvrir d’occulte & furpaffant les caufes or= 
dinaires de la Nature. D'ou nous pouvons 
facilement conjeturer que ces fciences f1 
relevées, cette doctrine firare, cesdifcipli- 
nes fi étonnantes n’étoient autre chofe qu’une 
pratique de cette quatriefme & derniere ef- 
pece de Magie furnommée Naturelle. Pour 
recognoître celle ci.il ne faut que fe reflou- 
venir que l’homme étant un animal politi- 
que ; capable de difcipline, & ainfi aiant les 
facultés propres à raifonner & à s’inftruire en 
la verité de toutes chofes, 1l les peut met- 
tre en pratique, ou pour s’acquerir feule- 
ment une cognoiïflance commune ; bernée 
à l'ordinaire des autres, & qui furpafle peu 
ou point celles de fes femblables, laquel- 
le enfin n’a rien d’extraordinaire ou de it 
veil= 


Epif. 33. 


8, 2e 
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veilleux ; parce que érequalitas tantume 
Cf abi que eminent notabilia f[unt. Non eft ad- 
mirationi arbor, ubi in eandem altitudinem 
tota filva furrexit : où bién pour s’eflever à 
des fpeculations plus eminentes & plus re- 


levées & fe tirer ainfi de la prefle, pour 


prendre leflor , vers la contemplation 
des caufes, & parvenir enfin à ce fupreme 
degré de félicité, qui feul permet à l’hom- 
me d’habiter ces lieux tant vantez par Lu- 
crece, ; 

-Edita doitrina Sapientum templa [èrena. 
Or voila ce que l’on peut faire parlemoyen 
de cette Magie, que les Perfes nommoïient 
anciennement Sagefle , les Grecs Philofo- 
phie, les Juifs Cabale, les Pythagoriciens 
Science des nombres formels, & les Pla- 
toniciens fouverain Remede, qui donne à 
Fame une parfaite tranquillité & au corps 
uné bonne habitude, par la vertu qu’il ade 
pouvoir conjoindre les effets pañibles aux 
vertus agentes, & d’approcher les chofes 
elementaires d’ici bas aux-actions des étoiles 
& des corps celeftes , ou plûtôtdes intelligen- 
ces qui leur aident par des materiaux pro- 
pres à cela. Delà nous pouvons conclureavec 
le docte Verulam, que cettequatriefme ef- 
pece de Magie Narnralem Philofophiam à 
Veritaie Jpeculationum ad magnitudinem ope- 


TH 


| 
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rum revocare nititir y n'étant riemautre cho- 
fe qu’une Phyfique pratique ; comme la 
Phyfique une Magie contemplative, &. 
que pour cet cffeét ce qui eft fubalterne à 
lune l’étant auffi à autre, il eft facile de la 
desbroüiller d’une infinité de fuperftitions, 
de la reduire à ce qui eft de fa dependan- 
ce, & de lui prefcrire au jufte de vrayes 

bornes » | 


Quos ultra citraque necit confiltere retlum. 


Ces bornes ne font autres, que celles qui font Ær#:. 
données-par Vendelinus, Combach & le 

fubtil Algazel, à la Phyfique, & confir- 

mées par Avicenne en fon livre de la divi- 

fion des Sciences ; où.faifant un denom- 
brement des parties de la Philofophie natu- 
elle, 1l lui attribuë premierement la Me- 

dicine, puis aprés la Chymie, lAftrono- 
mie, la Phyfionomie * & l'Onirofcopie, 
L'on y doit encores rapporter la Chiroman: 
tie, la Métopo-Eliofcopie, &laGéomantie, x, prie. 
_ fvoir les crois premieres à à Phyfonomie; f«- 2» 
& la derniere au moins, comme veulent LapeA 
Albert le Grand, Vigenere, . Flud, Pom- ur de 
ponace. & Agrippa; àl’Aftrologie. Toutes satiibie 
ces parties -aiant ainfi leurs fondements dans ?*°** 
prises Fi ep SON Les 

* Ou fcieñce des fonges. ; 
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les caufes dela Nature, peuvent être; com: 
me difent ces Autheurs, pratiquées libre- 
ment, & fans foupçon d’autre Magie , que 
de la Naturelle permife & approuvée de 
chacun : pourvû neanmoins que l’on fe 
tienne le plus precifement qu’il fera pof- 
fible, dans les bornes de leurs caufes, fans 
les abandonner à une infinité d’obfervations 
ridicules, & qui ne font que trop facile- 
ment imprefMon fur les efprits de ceux qui 
les exercent. | 


CHA D. TT 


HS D Re Ÿ » » 
Qne beancomp de grands perfonnages ont été 
cffimez Mariciens » qui n'étoient que Po- 
liriques. 


S Il étoit permis d’adjoûter quelque cho- 
AJ fe à cette remarque, fur laquelle le pre- . 
mier Chapitre des Effais de Montagne 
eft bati que pat plufieurs moyens tout dif- 
: ferents l’on peut arriver à une pareille fin: 
je ne croy pas que l’on pât choifir aucun 
exemple plus capable de verifier cette ma- 
xime, que celui qui fe prefente pour la pu- 
nition des Autheurs menfongers & fabuleux. 
il faudroit donc punir leur malice par un 
moyen tout contraire à celui qui étoit an- 
| cien= 


Pour les grands hommes. $* 
&ennement pratiqué par les Lyciens contre Heracias 
des faux témoins &les deliteurs. Is voient LL” id 
coûtume de les traiter comme efclaves & 
de les vendre en place publique; &aucon- 
traire il faudroit établir une loi, que tou- 
tes Hiftoires fuffent femblables à ces con- 
trats qui font nomrmez par les Jurifconful- 
tes Prith Fnris, & que la premiere impo- 
fture qui y feroit recognuë füt capable de 
faire perdre & bruler tout le corps du li- 
vre, ou tout au moins empefcher qu'il ne 
füt jamais divulgué. Si lon avoit au- 
tésfois pratiqué cela, comme il feroit 
encore necéffaire de le pratiquer; nous au- 
rions à la vérité moins de preceptes, moins 
de livres, moins d'Hiftoires, mais ce que 
fous aurions feroit bien plus judicieux: & 
hous pourrions faire maintenant toute autre 
chofe que de nous amufer à defendre tant 
de grands perfonnages, ranqmam artis Jini- Corioder: 
Îfrecontagione pollutos; tels qu’ils noûs font re- Fou vara 
prefentez par une f1 grande multitude d'Ef- “agree 
crivains, que le Jurifconfulte Ærault con- 
fiderant qu'il n’y à aujourd’hui que de pau= 
vres miferables qui fe meflent. de ces prati- 
ques pernicieufes & defenduës, a pris occa- 
fion de dire que ce méêtier n’eft plus que 
le metier des coquins & designiorans, Vo 5. Rer. 
amplins Philofophorum ; [ed rafficorum 1% 


idiot a= 
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idiotarum.. C’eft pourquoi puifque noux 
avons monftré dans le premier Chapitre de 
cette Apologie, que la propagation de tou- 
tes ces faufletez venoit du peu de jugement 
que l’on apporte x Ja lecture des Autheurs;; 
il faut pañler outre, & rechercher les cau.. 
fes gencrales de tous ces faux bruits, lefquelss 
pi plus.ni moins que tous.les fonges dess 
. Poëtes les plus efloignez. de la verité fe fontt 
mis en Vogue fous l’apparence du vrai. Ti-- 
te Live femble.nous donner quelque ouver-- 
ture à defcouvrir la premiere caufe par la-- 
quelle beaucoup de grands. perfonages ontt 
été foupçonnez de Magie, fans toutesfoiss 
qu'aucun d’eux l'eût jamais pratiquée; quand! 
la. al nous advertit en:fon- Hiftoire, que da-- 
Daséele jyr bac venin Antiquitati, nt mifcendo bu-: 
Mana divinis >». primordia urbinm angffior ai 
faciat. D'où nous pouvons conjecturer que: 
_ les plus. habiles Lepiflateurs n ignorant. pass 
que Je meilleur. moyen pour. s'acquerir de: 
V authorité envers leurs peuples, & s’ y main-- 
tenir étoit de leur perfuader qu'ils n'étoient: 
que l’organe de quelque Deité fupreme qui 
les vouloir favorifer de fon afliftance & les: 
recevoir.en fa protection, fe font fervis fort: 
à propos de ces Deitez feintes, de ces com. 
merces fuppofez,. de ces apparitions preten=. 
dues, & en un mot de cette Magie des an. 
ciens», 
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dens, pour mieux palier leur ambition, & 
fonder plus fermement leurs Empires: & 
en effet nons voyons qu’anciennement T rif= 
mepifte difoit qu’il avoit fes loix de Mer- 
cure, Zamolxis de Vefta, Charondas de 

Saturne, Minos de Jupiter, Lycurge d’A- 
pollon, Draco & Solon de Minerve, Nu- 
ma de la Nymphe Egerie, & Mahomet de 
PAnge Gabriel, lequel à ce qu'il difoit 

Jui venoit fouvent chucheter à l'oreille fous 

la forme d’un pigeon, auff bien dreffé à ce 
ftratageme , que l'aigle de Pythagore & la 
biche de Sertorius. Cela n’a pasmoins heu- 
reufement fuccede à quelques Efprits de nos 
derniers fiecles, lefquels étant fubtils, entre- 
prenans & induftrieux au poflible à mefna- 
ger & à faire valoir l'opinion qu’ils étoient fa- 
vorifez de quelque divinité; par cette T'heur- 

gie & par des apparitions fimulées , ont fait 
reuflir beaucoup d’entreprifes auf hazar- 
deufes & auffi difhciles que lon pourroit 

fe les imaginer, Telles ont été celles de 
PHermite Schacoculis, qui aprés avoirbien vus 
joûé fon perfonnage l’efpace de feptou huit Gw: p«z. 
ans en un defert, leva enfinle mafque, s’em- 

ara de pluficurs villes, defhit un Bafcha & 

e fils de Mahomet , & eût bien pañlé plusou- 
tre, s’iln’eûtirrité le Sophi d’un certain * Ca- 

| Co lender, 

# Religieux Mahometan, 


Lib. $.de 
fapient. 


Æpologie à 
lender. 3 » lequel par une devotion fimulée. 
esbranla toute la Natolie, & tint le T urc: 
en cervelle jufques à à ce qu il fut atterré. en 
bataillé rangée; Telles ont été les entrepri- 
fes, d’un Elmahel ‘Africain , pour ravir 
le Sceptre à à fon Maître Je Roi de Maroc, &: 
d’une infinité d’autres, dont le bonheur. a 
donné fujet à Cardan de confeiller à ces Sou- 
verainss qui parce qu’ils font de baffcextras 
ion, & afliftez de peu d’amis ou. defnuez: 
de forces militaires & d’un nombre fuffant: 
de foldats n’ont pas aflezde credit pour gous 


” verner leurs états; de s’appuyerde cettefa- 


Livre I. 
aifc, 12. 


Tert.in 
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crée Theurgie, comme fit Jacques Buflu- 


larius pour dominér quelque temps à Pa. 


vie: Jean de Vicence à Bologne : : &Sa= 
vonarole à Florence. A l'égard de ce der- 
nier voici comment en parle Macchiavel 
dans fes difcours fur Tite Lives Le peuple 
de Florence ne doit point paller pour flupide, ni 
pour iguor ant: le moine Ferome Savonarolla 
vint pourtant à bout dé lai faire croire ; gs il 
s'en tretenoit avec Dieu même : VNoilacequ'a: 
voit fait. long temps; auparavant ;Vefpa- 
fien par fes miracles; & Numa ce fecond. 
fondateur de Rome, q#i Romanos -opérofifli- 
mis fuperfhitionbus oneravit s nt rupices Gr 
adhnc feros homines mulitudine tot vuminmwum 
denverendorum attonitoseffiçiendo ad humaui- 
taten’ 
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tatent temperäret. : Et à la verité cette rufe 
eft de telle confequence, que ceux qui ne: 
lont pas pratiquée de:cette forte, ou:qui: 
l'on jugée baffle & peu:fufifante pour fatis=. 
faire à leur ambition , ontibien fü trouver 
le fecret de la metre:hors de la portée du 
vulgaire en fe difant eux ‘mêmes les fils de 
ces Deitez fupremes, oirplûtôt de cesdiables: 
incubès, fous la faveur defquelstousles au 
tres Lepiflateurs & tous les grands perfonna- 
ges étoient bien aifes de pouvoir maintenir 
leur credit & leur authorité, : ::? 


D ne vel Parnaffia anus 
Parva, fub inçenti matris fe protègit umbra’ 


Ce qui nous doit faire juger, que quand 
Hercules fe difoit fils.de Jupiter, Romu- 
lus fils du Dieu Mars, Servius de Vulcains 
Alexandre de Jupiter Hammon , & ainfi des 
autres ;1lsle fatfoientoupourteniren brideles 
peuples &s’acquerir entre les hommes un ref= 
pect femblable à celui que l’on portoit à 
leuts peres putatifs ; ow parce que leurs me- 
res plus fages & plus advifées que beaucoup 
d’autres hoc pratexuerané nomine (crlparn 
comme firent encore celles dePlaton; d'A p- 414. de * 
pollonius; de Luther, & du Prophete Mer-"### 
Un, dont les Anplois ont bien-voulu éom- 
“an É 72" "He 
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mencer Je Roman! par des fables touchant 
fa naïffance; pour ne rien oublier dece qui 
pourroit fervir à rendre fon hiftoire plus 
prodigieufe. L’on peut encore reduire à 
cette caufe la vanité de tous cesparticulierss 
qui dèfirant d’avoir autant -d’afcendant fur 
leurs Concitoiens & fur le vulgaire des hom- 
mes;que les Princes & les Monarques fur leurs 
fubjeéts, tachoient dedonner à connoître le 
foin-que les Dieux prenoient de leurs per- 
fonnes; par la continuelle affiftance de quel- 
que Genie tutelaire & directeur de toutes 
leurs principales aétions. C’eft ce qu'ont 
_voulu faire Socrate,‘ Apollonius, Chieus, 
Cardan, Scaliger, Campanella, & quel 
ques autres, qui fe font perfuadez, que 
toutes les preuves & tous les tefmoignages 
. qu’ils nous voudroient donner de leurs De- 
mons! familiers, ne ferotent pas moins fa- 
vorablement receus parmi nous; que parmi 
les Juifs ces vieilles glofes des Rabins, lef- 
quelstiennent pour conftant &afleuréqu’en- 
tre les Patriarches de l’ancien T'eftament 
Adam:avoit été-gouverné par fon Ange Ra- 
rent. de Ziels Sem par Jophiel, Abraham par Tzad- 
arteca= Kiel. Tfaac par Raphael, Jacob par Piel: 
Wie. 8 Moyle par Mitraton. Et à la veri- 
té je crois que l’on. doit faire le: même 
jugemerit des:uns &:des autres ;: & que + 
" ES Mmes 
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meilleure inftruction que l’on puifle tirer 
de toutes ces réfveries ;: ef de pouvoir dif. 
cerner par leur defcouverte , la verité d’a- 
vecile menfonge, la Magie réelle d’avec'la 
feinte & fimulée 41 &la politique. & la 
naturelle de la diabolique, qui eft con- 
-damnée -d’un. Chacun: C’aft ‘cetté! der- 
nier Magie que pratiquerentautres fois con- 
tre Moyfe - les Magiciens -de Pharaon ; poffersoris 
nommez par $. Paul: fañimes& Mambres; _. 
Simon le Magicien qui s’oppofa à faint Pier 
1e, : Cynops qui füt fubmergé à la priere 
des; Jéan l’Evangelifte, Elÿmas, queS. Paul 
fit-devenir aveugle, -Zaores & Arfaxat, qui 
fuivart l’hiftoire d’Abdias furent foudroyez Zi. s 
en- Perfe,; :&:tels \ehcote:-qu'étoient. il 
_n’ya.pas long temps le- Docteur Faufte, le 
uifZedéchias, le petit Scot, Trois-Efchel- 
es, celui qui: du temps del Empereur Char- 
les. quint fe, faoit nommer Aægifler vi 
dens, &-beaucoup d’autres, defquelsil faut 
expliquer cet arrêt fulminé contre. les: Ma: 
giciens dans-le Code, -Magi in quacanque Leger. 
fnt parte terrarum ; humani generis inimici 1er 
ME ro 21 np bain ag + ‘7 
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Que li grañde dobriné d phufe Genrs nes on. 


Lo été en omverit prie ne Aie 
Rpoyfis Prbaerdf ns: accufé pie 
| an le poules Romain d'avoir 'ufé 
.… du:Scopelifme #fur:les terres de fesvoifins; 
_ Acaufeque cellesscibiénqu'ellesfuffentgran- 
des & fpacieufés3° nélrendoient pourtant pas 
une fi belle moïffon quel ls fiennes':néfé vou- 
lut point fervit d’ autre moyen pour: juftifier 
fon innocence; que: de fe prefenter atjour 


‘affigné, avec: tous: les inftrumens défquels | 


Pon’a-coûtume defe férvir au lboürage; 
bien fourbis & bien: entretenus": fuppliant 
lés Juges de croire qu ’ilnes’étoit fervid'au- 


tres venins & d’autres mauvaifés idiôgues 
que d'un travail'continuel& d'uné iffinis 


té déiveilles, qu'à fon. grand regret line 
leur pouvoit reprefenter, : Je crôis dé fnème 
que tous ces Eve dr car D 2919 


- 


D Qaris. 


# On pretend que le fropelifine ARS des 
pierres charmées par fortilege, & jettées dans le 
champ d’un voifin. Ou pretend encore que ces 
pierres charmées avoient la vértu de caufer un tel 
mal à ceux qui les decouvroient, qu’ils en mou- 
roient. . Ce malefice {e pratiquoit en Arabie, 


LS 
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| - Qucis arte benigna. 
À ET £ ; . 
… Er meliore luto furxit precordia Titan, 


ne peuvent mieux faire pour fe delivrer de 
Ja calomnie, dont ils ont été chargez juf- 

ques àaujourd’hui;que de donner à cognoitre 

par quel ‘moien ïlsont acquis cette doctri- 

ne & cette capacité, à la verité fiemimentes, 
qu’elles” femblent en quelque façon exculer 

cenx qui ne les ont pü rapporter qu'à des 
caufes du tout extraordinaires & non com- 
munes. «Et certainement, ficeque dit Apu- 

ko n'étoit vrai, que camniari qmivis in- 
#occus poteff , revinci nifi nocens non potelt ; 

cette comecture auroit lieu, & l’on pou- 
roit'aflüurer que c’elt le crime particulier 
“desefBrits doctesi” Aufli nous voyons, ;.. 
que Galien, ce grand Genie de la Mede- derarr 
cine; ! confeffe lur même ; qu'il en fut foup- ser for. 
çonné à Rome, pour ‘avoir deftourné en PRET 
moins de deux jours parle moyen de la faig- 

née, ‘une fluxion , de laquelle Erafftrate 
n'avoit peu. venir à boutdans un long efpa- 

ce de temps, faute d’avoir! voulu: prati- 

quer cel fouverain remede ; & qu’Apulée 

‘fut contraint de declamer deux fois en pu- 

blic, pour tefmoigner par fa grande doctrine 

&' par fa capacité, que fes ennemis n'avoient 


C4 ; pas 


à ( Apologie 


pas raifon d'en vouloir faire une Magie fi ce 


n'étoit qu’ils vouluflent prendre ce mot fui- 
vant l’explication que lui donne S. Hierof- 
Aa Caps. me, quand il dit que AMagi funt qui de fin- 
cr gulis philofophantur. Car alors nous accor- 
derons librement que Galien, qu’Apulée, 
& que tous les autres, pour qui nous dref- 
fons cette Apologie, ont été Magiciens s 
c'eft-à-dire perfonnes ftudieufes, infatiga- 
bles au travail, & pour cette raifonpafless 
Amgu MOrnes & valetudinaires; q#ibns continnatio 
Apr. etiam literaii laboris omnem gratiam corpore 
deterget, habitadinem tenuat , fuccum exfor- 
bet, colorem obliterat, vigorem debilitat. Ce 
font là les charmes & les enchantemensdont 


ils fe font fervis pour s’inftruire en ce Tri 


vium ct Quadrivium des fept Arts liberaux 


fi celebres parmi les Modernes, & pour. 
s’acquerir la cognoïflance univerfelle dés 
Sciences; Parceque par cette connoïflance, 
ils efperoient de participer en quelque façon | 


à la divinité qu'Homere attribue au foleil, 
qui eft de voir toutes chofes ; ou:de ref- 
fembler à ces Gymnofophiftes, quiaurap- 
port de Philoftrate, plus ils bondifloient ; 
plus ils s’eflevoient en l’air dans leurs dan- 
fes & par leurs caprioles ; plus aufh fe 

. croioient ils agreables à leurs Dieux. En 
effect nous voyons que tous ces grands Ef- 
prits 
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prits s’efleverent à un tel degré de perfe- 
ion.que l'ignorance de leurs fiecles fafchée 
Je ce qu'il ofoient plus que les autres, les 
 toûjours foupçonnez d’impieté dans leurs 
(peculations , & de Magie dans leurs actions. 
C’eft ce que Plutarque a prudemment re- 
marqué, quand il dit en la vie de Nicias, 
qu'Anaxagoras & les premiers qui defcou- 
vrirent la caufe des Eclypfes, l’enfeignoient 
comme par cabale & par tradition bien fe- 
cretement à leurs difciples: n’ofant pas ladi- 
vulguer entre le peuple qui s’eft de tout. 
temps perfuadé qu'il n'appartient qu'à des 


temeraires & à des impies de rechercher la . 


raifon des effects extraordinaires de lanatures 
parce qu’ils dependent immediatement dela 
volonté de Dieu, & qu'ils neconcoiuent pas 
quelalibertédecet Etrepuiffe compatiravec 
l'ordre affeuré des caufes queles Philofophes 
tachent de demontrer naturellement. C’eft 
pourquoi les Grecs punirent autrefois ri= 
goureufement. ces curieux fcrutateurs, où 
par l'exil, comme fut puni Protagore ; 
ou par une longue prifon ; comme le fut 
Anaxagore , de laquelle Pericles eut tou 
tes les peines du monde à le faire fortir. 
Ils ne pardonnerent pas mêmes à Socra- 
te, qu'ils condamnerent ; quoique fa 
Philofophie ne füt pas femblable à celle des 
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precedents. ‘Toutes ces rigueurs donneremn 
une telle-efpouvante à Platon, qu’il confeff 
mx. fa ingenuèment à Denys ;°que C’étoit poun 
cette feule confideration qu’il n’avoit avans. 
cé aucune de fes maximes que-fous le nom 
de Socrate'ou de quelque autre Philofophe: 
pour n'être pas obligé quelque jour d’ert 
refpondre fous fon propre nom. Et le mé: 
me étant confulté par les Atheniens fur ec 
qu'ils devoient faire pour executer la refpona: 
fe de l'Oracle, qui leur avoit command 
Putar. 4. de doubler fon Autel, qui étoit de figure 
du Demm Cubique; prit cette occafion comme tré 
# Surate. aväntageufepour leur perfuader qu'ils fe de 
voient addonnér a l’étude dela Philofophie:, 
& principalement des Mathematiques 3, 
fans la copnoiffance defquelles il leur étoitt 
du tout impofible de pouvoir fatisfaire:a 
commandément de cet Oracle. Cela pouri- 
ra peut être fembler fabuleux à bien des per 
fonnes qui pértent un telrefpe&tà toute l’antis- 
quité, qu'ils né pouvent la concévoir enaueuz- 
ne maniere! ni ftüpide, ni grofliere ; Mais'&x 
l'Autheüt d'où nous avons tiré la preu- 
ve de cette grofMercté ;: ft hors de toûtt 
foupçon' de menfonge ‘où d'inadvertance ;: 
& f1 nous voulions faire reflexion fur ce quii 
eft moins efloigné de nôtré âge, nous ver 
rions des'marques de cette grôfliereté, dans: 
F ces 
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es vaines accufations d’herefie contre ceux 
qui ont erû la Zone Torride habitée, ou 
qui ontafluré qu'il ya des Antipodes: Sen- 
iment fiétrange au gout de Laétance, qu'il . 3. de 
’écrie d’un ton railleur, @° wratur aliquis HE 
jortos penfiles inter fèptem mira ‘narrart; com “73 
Philofophi &>agros & maria» Ë nÿbes © Aoentinss 
nontes. penjiles faciant. Le ‘pauvre ee 
que Virgilius fut excommunié & condam- 
né comme heretiqué pour s'être rendu pro- 
teteur de ce: derni monde renverfé, long 
temps ‘avant que C briftophile C olomb en 
eut fai ::la ‘ découverte.” C’eft encore 
une :chofe étrange, que‘Philaftrius ‘ait 
rangé dans le catalogue des opinions 
heretiques & condamnées de’ fon temps; 
celle dequelques Philofophes; qui mainte- 
noïent: la folidité des Cieux. Cependant 
cette opinion ‘4 toûjours été fuivie, & l'eft 
encores maintenant dans les Efcoles, quoi- 
qué depuis tente ou quafänte’ans quelques 
Profeflcurs l'ayent abandotinée pour rétablir 
certe ancienne: laquélle étoit tenuë pour Ja 
plus: commune c& la plus authentique du 
temps deice: Philaftrius. : D'où nous pou- 
vons facilement-conjecturer qu'il n’eft pas 
étonnant que la!plufpart des’ Philofophes; 
Mathematiciens &°Naturaliftes aient été 
faufflement foupçonnez de Magie ; com 

me 


ES | 2n 


Cenfol, 
Philo. 
ZL. 5, P.4. 


” | “Apologie \ Ù 

me la bien {u reconnoître Boëce ; quandi 
il dit à la Philofophic, _Æque hoc ipfo af 
nes fui]e videmur maleficio, quod, tuis imbu.- 
# difciplinis;: Puifque les fentimens des ef: 
prits au deflus du Vulgaire, bien que foli-- 
des & veritables, ont été fufpects d’impie-- 
té parmi les Gentils, & d’herefie parmi les 


* Chrétiens; touticela, parce que la Groffies. 


P'ant. in 
Tracslent. 


reté de leurs fiécles regardoit les connoïffan- 
ce. extraordinaires ; comime dangereufese, 
Au refte à l’occafion du pañlage de Boëce 


nous pouvons remarquer que cette calomnies 


d'être repute Magicien; eft particuliere à 
ceux qui font'profeffion des Mathematiques: 
& de la Philofophie; & qu'il eftrare que less 
Jurifconfultes &les'Theologiens (fi l’oneni 
excepteles heretiques) en ayentété jamaisac 
cufez : pendant qu’au contraire tous ceux! 
qui ont été Je plus entendus-&.le mieux: 
verfez en ka Philofophie n'ont peu gauchir: 
à cette médifance,. &. empêcher: qué lon: 
n'attribuft les frui@s de leurinduftrie à Jai 
doctrine qu'ils avoient apprife: dans l’école: 
des Demons, &dontilsfaifoient profeffon ; 

à ce qu'ils Jeur reprochoient ,: bien plûtot : 
que de toute autre fcience.:. Maïs ces ac= 
cufateurs nous fourniroient plus de Magi- 

ciens, fi l’oniles vouloit croire, quam. olim 

mufCarum cf) tu. cum caletur maxime. 

| Pour 
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our récognoître plus facilement, ce que 
dis, il ne faut que fuivre la naiffance des 
ettres, le temps où les beaux efprits ont 
u la vogue, & les fiecles qui en ont été 
> plus fertiles; &c remarquer comme ligno- 
ance les a toûjours perfecutés par cette ca- 
omnie, felon laquelle, Zoroaftre & Za- 
nolxis ne fe font amufez qu’à facrifier au 
Diable ; Pythagore, Democrite, Empe- 
locle, Socrate, & Ariftote, n'ont jamafs 
ien feu , fans courtifer les Demons: Apulée 
ra été qu'un forcier; Geber, Alchindus; 
Avicenne, & tous les plus doctes d’entre 
es Arabes, n'ont enfeigné que la Magie: 
Roger Baccon, Ryplay > Lincolnienfis 
Bongy ; Scotus, ont été maîtres paflezs 
parmy les Anglois, à bien entendre & à 
expliquer le Grimoire : Chicus le Conci- 
hiator, Anfelmus Parmenfis, & beaucoup 
d’autres Italiens ont fü parfaitement bien 
faire les invocations: Arnaud de Villeneuf- 
ve & Guillaume de Paris les ont pratiquées 
heureufement en France. Enfin tous les 
païs qui avoient des gens doétes fe poir- 
voient pareillement affeurer d’avoir des Ma- 
giciens: & nous voyons , que faute des pre- 
miers, l'Allemagne s'étoit toûüjours mon. 
ftréeaffez fterile des autres; fi lPonenexcepte 
Albert le grand. Jufques à ce que venant à 
ï nous 


46 FC dpologie | | | 
polir & à cultiver les bonnes lettres, elil 
nous a donné Tritheme & Agrippa comma 
les coryphées de tous les precedens. Si now 
en voulons croire Bodin, on peutleur ajoüi: 
ter Hermolaus; & Cardan; fi de Lancre:. 
Scaliger & Picusz & fi quelques autres des 
plus fuperftitieux, tous les grands perfon- 
pages, comme s’il n’y avoit point. d’autres 
Efcoles que les Cavernes de Tolede, d’aus 
tres livres’ que des Clavicules ; d’autres 
Docteurs que des Diables, d’autre moyem 
de fe rendre capable qu’en pratiquant tou 
tes ces idolatries Magiques. :Ou comme s’il! 
falloit avoir beaucoup de capacité & d’in-- 
duftrie pour fe jetter entre. les griffes de cett 
ennemi des hommes, qui n’eft que trop fa. 
cile à accofter, & lequel érgwam leo r'Ugiens! 
cércuits querens quem devoret.. C'’eft pour+ 
quoi aprés avoir long temps confideré d’oùt 
pouvoit venir, que plufieurs: ont glofé fi 
desadvantagéufement fur la doctrine. de: 
tous ces grands -pérfonnages,je me fuis per. 
fuadé premierement. que ice pouvoit. être: 
par.une raifonicommuné à toutes.lés faufles: 
perfuafions- qui {e: gliffent -infenfiblement: 
parminous, quieft; que commeremarque: 
L. 3. ]e Chancelier d’ Angleterre, 4 burano âne: 
PE En error cf proprius & perpetuns, nt mas 
LES MOVcatnr Gexcitetur Affirmeativis qu'a 
“ AL 
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egativis. Ou parce que ces. Philofophes 
eflevoient à des contemplations fi hau- 
es & fi relevees au. deflus: dés au- 
res , que tous ceux qui ne faifoient que 
amper en comparaifon d’eux étoient con- 
raints de les admirer. En fuitte de quoi ces 
fprits foibles blafmoient ces contempla- 
ions, comme audacieufes &. furnaturelles : 
oùt qu'ils les jugeaflent telles par Pimbecil- 
ité de leur jugément, ou plütôt qu'ils le 
iffent à deflein de les calomnier, :Car com- 
ne dit Seneque, quam magnus mir antinin  _ 
un Magnus invidentinm ef populas. Ou 
nfin parce qué tout ce que les plus fubtils 
les plus ingenieux d’entre les hommes 
Jeuvent faire en imitant ou aidant la Natu- 
€» a été compris autrefois fous. le mot de 
Magie: jufques à ce que l’on ait découvert 
es divers reflorts & les moyens qu’ils pra- 
iquént pour venir à bout de ces operations 
xtraordinaires. Cela a pù fe remarquer 
Jarmi nous à l'invention des-Canons & de 
"Imprimerie, & à la découverte-du nou- 
reau monde. Les peuples de cetHemifphere 
rurent d’abord que nos navires avoient été 
aits par Magie,nos voutes par enchantement, 
& que les Efpagnols étoient des Diables qui 
es venoient détruire avec les foudres & le 
onnerre de toute leurs artillerie. D'où l’on : 
ee ; peut 
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peut inferer, que tous les grands Hommes ontt 
remporté le tiltre de Magiciens, parce qu’ilss 
ont fait beaucoup de chofes extraordinai-- 
res par le moyen de la Phyfique & des au-- 
tres fciences qui leur étoient familieres, &x 
en la pratique defquelles tous les bons Aus. 
theurs ont accoutumé d’établir la Magie: 
perce qu’elles ne font pas fi faciles à fe pro 
phaner & à venir à la cognoiflance du vul:: 
gaire, que les Arts mechaniques, quiauffl 
ne peuvent pas fi facilement exciter l’admi- 
ration, parce que ne pouvant être exercezz 
que fur des corps manifeftes & palpa 
bles, il eft comme impofhble que leurs 
Autheurs fe puiflent referver long temps 
le fecret de toutes leurs caufes & de leurs 
divers refforts. Quoiqu'il en foit, il faut 
neceffairement avouer, que la pratique des 
Mathematiques & fur tout de ces Me: 
chaniques & de l’Aftrologie judiciaire &: 
beaucoup fervi pour confirmer toutes ces 
fauffes opinions, & c'eft ce qu'il faut des 
clarer plus amplement. ; 


(® H AP 


5. Powrles grands hommes. LUE 


One les Mathematiques ont faitl [onpçonner 
de age pinfenrs de ceux qui les 
ont pratiquées, 


TL me femble avec raifon, qu'entre tous 

À les preceptes qui peuvent fervir à re- 
Bler & à condufre nos a@ions, il n’y en a 

point de plus utile & de plus veritable que 
Celui par lequel nousfommes advertis, que 
Venena non dantur ; nifi melle circumlita, & 
Vitia non decipiunt ; nifi [ub fjecie virintum, 

Effectivement nous voyons tous les jours 
par experience, que comme les faux mon- 

noyeurs ont linduftrie de coucher quel- 

ques fueilles d’or où d'argent fur de mé- 

chantes pieces, pouf les faire paffer comme 

bonnes & vallables: ainfi là plufpart de 

Ceux ; qui à caufe de la vanité de leur doétri- 

ne ne feroient jamais recherchez de perfon- 

ne, font contraints de changer de face, de 

fe déguifer & de prendre le tiltres les Hé- 

rétiques, par exemple, de Theologiens, 

les fouffleurs de Chymiftes, les Charlatans 

de Medecins, les Sophiftes de Philofophes, 

& les Enchanteurs de Mathematiciens. Ce 

qui a caufé par tout & principelement dans 

D les 
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les fciences une telle confufion, qu’il eft 


wr2} 


Lrvar.  Mathefis janne par Cafiodore, Quadrivi rotet 


Cap. 24. : LE FES bide é 
Moral, n par Sarisberienfis & Qradriga difGiplinarwmm 


ÆEncom, art, 


Hberalium, P8 Calcagnin , à favoir l’Arithmetique, la 


C’eft à leur occafion & par rapport aux 
fubtiles & ingenicufes operations, qu'elles: 

Cæ.9. 4. enfcignents que le Jefuite Pererius a priss 
F4 Mas: filet de faire deux foites de Magie naturel=- 
le; l’une qui depend abfolument de la Phy+ 

fique & de fes parties, & qui par le moÿspe 

er 
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des vertus occultes & manifeftes de toutes 
chocs, produit fouvent des effects étränges 
& du tout admirable. Tels pouvoient 
Etre là Poule d’or de Sénnert, l’onguent 
Magñetique de Goclin; là lampe & le Che- 
Valier invulnerable de Burgrave, la poudre 
Ideïque de Quercetan, l’ôr fulminant de 
Béguin, l'arbre vegetal des Chymiftes, & 
bien de pareïls miracles dé la nature, que 
tous ces Autheurs difent avoir veus & ex- 


£ 


ae L'autre Magie naturelle eft cel: 


le qui fuivant les précèptes des Mathemati-: 


ques compole des machines artificielles, 
pour nous faire par ‘exemple admirer là 
Spheré d'Archimede , param machinam. 
gravidam hnhdo, Calum geffabile, compen- 
dim rernm; fpecaliis nature; les Automa- 
tés de Dédale, les Trepieds de Vulcain, lés 
Hydrauliques de Boëce, le Pigeon d’Ar: 
chite, l’induftrieufe Mouche de fer prefen- 
tée à l'Empereur Charles V: par Jean de 
Montroyals laquelle, | 


Prit Jans aide d'adirui [4 gaillärde vollée, 
Fit une entiere ronde , puis d’un cercear 


Le RÉ Le, 
Corie aÿant jaçement, fe percha Jar [ir 
ras. | 
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Dn Bartas 
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& plufieurs autres efte@s de l'induftrie des 
l'efprit humain imitant adroitement la Na-. 
ture. Aull les efprits peu fubtils ontilsétéé 
fi fort étonnez de cette induftrie, que n« 
pouvant découvrir ces refforts que l'on s'ef:: 
forçoit de leur cacher, ils ont attribué Farc: 
tifice de ces machines ingenieufes à l’opera:: 
tion des Demons, plütot qu’à l’habileté des 
hommes. Ils ont de plus fi bien fait danx 
leur ignorance, que les plus excellens Mar 
thematiciens ont toùjous éte foupçonnez 
de Magie, témoin cet unique Archimedi 
de la Gafcogne, Francois Fluffad de Canda: 
le qui n’a peu parer à.cette calomnie. Téi 
moin encore ce Jean Denys excellent Ma 
thematicien de nôtre temps, qui fit imprii 
mer une Apologie pour fa defence, Fait 
1570: & plaida lur même fa caufe à Loni 
dre. Témoin enfin le Pape Sylveftre, Bac: 
con, Michael Scotus, Albert le Grandi 
& tant d’autres qui fe plaignent avec rai 
fonsque, 


Fruëlus … obeff ë peperiffe nocet., nocer él]l 


.…. feracem. 


Car leurs fciences, leurs inftruments, leurr 

teftes d’airain, leurs horologes, & tout I] 

refte de leurs fubtilitez, ont tellement étom 
n 
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néla populace, qu'au lieu de ra porter à 
leur vraie caufe & à la pratique des * me- 
caniques ces effects fi fi nguliers pour avoir 
plûtot fair, elle les a renvoiez à une Magie 
Diabolique telle que plufieurs fe perfua- 
dent avoir eu beaucoup plus de vogue, il y 
a cinq ou fix cens ans, qu’elle n’en a au- 
jourd’hui. ‘ils fe font même perfuadez qn'il 
y enavoit des écoles publiques en Efpa- 
gne, dont on peut encore remarquer les 
veftiges dans les Cavernes, qui font pro- 
ches des villes de Tolede & Salamanque: 
ce qui toutefois n’eft pas aflez vrai-fembla- 
ble,pour yadjoûüterplusde foi que de raifon: 
car tous les Autheurs qui nous racontent 
ces chofes; n’ont pas de preuves plus valla- 
bles pour nous perfuader ; que celles que 
nous pourrions avoir d'en croire autant du 
chafteau de Viceftre. On peut même croire | 
pieufement que cette ville n'a point été la 
nourriciere.& la maîtreffe de tant de Magi- 
ciens ; puifque Dieu lui a voulu donner-cet=° 
te prerogative fur toutes lés autres, que fa : 
dodrine y ait été confirmée & fon Eglfe 
maintenue & policée par ‘les affemblées de: 

| à pos 
Fr # "1e Miniftre des Mechaniques pené F'baus ef 


natire, occulta referans, manifrffa converrens , Mi: 
raculis ludens,dit Caffiodore, Epiit. 45.L:1.variar. 
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17. Conciles. Ajoutez que.touis ceux qui: 
font Sylveftre Magicien, demeurent d’acs. 
cord qu'il apprit à Tolede ce: qu'il favoit | 
en cette fcience, C'eftpourquoi étant vrai, 
comme nous le monftrerons ci aprés, ‘que: 
Sylveftre n'étoit: point Enchanteur, mais: 
le premier & le plus excellent” Mathematicien. 
de fon fiecle; nous pouvons conclure, rai. 
fonnablement que tout ce que l’on dit de: 
cette Magie. enfcignée à Tolede; fe doit.ex. 


pliquer. des Mathematiques, Car elles w. 


Z.. Regius 
lvr.8.de 
la viciffit 


étoienten telle vogue & on les yaenfeignées ; 
fs parfaiétement ; qu'un, certain Anglois. 
nommé: Daniel : Morlerus qui vivoit. lan 
1190, & qui: a écrititrés-doctement fur: ces: 
fciences, aprés avoir demeuré long temps: 
cn. Barbarie, pour les apprendre ; fut perfuas: 
dé de fe tranfporter à Tolede, comme:au 
lieu du monde où les Mathematiques étoient 
le;:mieux: enfeighéess &: qui fut encore plus : 
celebreide ce côtélà; quand: *, Alphonfe:ro, 
qui-regnoit en: Caftillel’an1262. fecrendit 
tellement fauteur & partifan de ces ‘difeipli: 
nes ; qu'il donna plus: de quatre. cens mille 
écus de recompenfe à quelques Arabes, en 
reconnoiffance de ce qu'il s’étoit fervi de 
leur travail & de leur induftrie, pour dref 
fer {es Faglss Aftonamiques, Ce, prince 

Er des 

+ A deRee le fige & le Mathematicien, 
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devint même le Méœæcenas & le bien faiteur 
detous les Mathematiciens de fon fiecle; 
comme il'eft facile delle remarquer par urie in- 
finité de livres & de traductions fur cette 
mätiere, dont nous avoñis obligation à 
libetalité de ce Motiarque ; ainfi que je 
viens de le dire, Tout cela donna uf tel 
credit à ces fcierices, & principalement à 
l'Aftrologie judiciaire, comme remarque le ®."#. 
Prince Pic de la Mirandole, qu'il n’eft pas RAR 
étonnant que le lieu où ces fciences étoit fi"£: 
foigneufement pratiquées, ait été pris pour 
école de Magie. Au refte, comme cette 
Aftrologie Judiciaire eft, pour ainfi dire, 
l'énfant fuppolé de l'Aftronomie ; Le Vul- 
gaite a confondu par abus les’ Aftrolôpues , 

{ous le nom de Marhematiciens. C'eft pour- 

quoi tous les faifeurs d’horofcopes, &tous 
ceux, qui comme Diophane dans Apulée, Zi. 2. 
fe font vantez de pouvoir aflurer; gwi dies rs 
copulamé nuptialèem adfifmet, qui fundamenta 
mœnium perpetmet s qui negotiatort COMMOAHS > 

qui viatori ‘celebris, qui nAVIgUS OpPOrTUNNS 3 

ont pailé pour Magiciéns; fuivant ce que 7#. # 
Tertullian avoit dit autresfois : Seins" 
Magie E Affrologie inter fe focietatem, & 
fuivant l’opinion des Jurifconfultes , qui 
traitent fous un même Titre De Maleficis 

& Mathematicis, mais bién que’ chez le 
a | D 4 Vul 


e 


s6 du Lis 
_Vulgaire, le nom de Mathematicien fut 

odieux ; les gens d’efprit n'ont entendu fous” 

ce Nom, que les devins & les Aftrologues : 
Lib.r.e,9, 8 LODEL BÉAUEE n'employa ce nom; 

que pour rendre fes Conftitutions claires & 
intelligibles, en donnant ainfi dans l'opinion 
& dans l'ufage vulgaire. Valpus aurem, dit 
Aulugelle, quos geniilitio vocabulo Chaldeos 
dicere oportet » Mathematicos  dicit. Ces 
que l'on peut confirmer par ce pailage de, 
Juvenal, | "A 
atyr, 14 | 

Nota Maihematicis çencfis 144, 


Ilne s’agit dans ces deux paflages, ni d’Arith= 
metique, ni de Geometrie, ni de Mufi- 
que, ni d’Aftronomie, fciences que l’on. 
comprend chez les gens de Lettres fous le. 
nom de Mathemati ques & approuvées uni- 
verfellement d’un chacun. Il ne s'agit que 
de PAftrolopie judiciaire, laquelle eft fort 
Ar à propos condemrée par P'Eghife, non point 
mil.3. Comme fufpecte de Magie, mais comme 
“ee une fcience vaine & chimerique, qua ffcllis 
EA que geruniur in terra confecret; QUI. Veut 
penctrer dans nos deftinées, & qui par la 
temerité qu’elle a de vouloir s’egaler à la 
Providence, en fouillant dans l’avenir, com- 
bat directement la Religion. | 
| oi CHAP. 
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(CHAP. VL. 


Due les Livres attribuez à beaucoup de grands 


pe perfonnages ne font pas fufilans pour 


les convaincre de Miagie, 


ZNN lit dans l'Hiftoire, que Ptolemée 55e 


, Philadelphe, Roid’Egypte, aprés a- 
oir emploié toute fon induftrie à former 
ans Alexandrie une fuperbe Bibliotheque, 
tablit enfin pour la rendre plus.1lluftre , un 
our folemnel, auquel tous les Poëtes af- 
emblez devoient reater des vers à l’honneur 


Forcat. in 


P'emethess 


lesneuf Mufes ; afin que ceux.qui auroient. 


e mieux rencontré fuflent gratifiez des pre- 
ens deftinez pour leurrecompenfe. Plufieurs 
es_avoient defia meritez , au jugement des 
iftons, quand Ariftophane, qui était le 
eptiéme des. Juges, s’oppofa à ce qu’on 
lelivrât ces prefenss faifant voir, par une 
rodigieufe memoire, & au grand étonne- 
nent des {pectateurs que tous ces ouvrages 
l'efprit fi excellens n’avoient pas été compo- 
és. par ceux qui venoient de les reciter; 
mais qu’au contraire le tout avoit été dero- 
Éaux meilleurs Auteurs. Ifpecifià mémeles 
ins aprés les autres, & prouva fi bien ces 
arçins, que le Roï, & les Juges fe retrac- 

s te 


Caput 2. 


Sarisht= 
rienfis Po- 
kcrat, À 1, 
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terent, pour favorifer ceux qui n’avoientt 
rien apporté que de leur invention. Pour 
moi je trouve que cet Ariftophane eft pluss 
neceflaire aujourd’hui qu'il ne l'étoit am 
temps du Roi Ptolemée, Je crois encore 
qu'il auroit àprefent bien plus’ occafiom 
qu’alors , de faire paroître fa vafte erudition. 
tant en la cenfure dés plagiaires, qu’en l@ 
defence des grands homme, calomniés dut 
Vulgaire, & desfaux favans, Aulieu qu'om 
auroit dû les laïfler jouir de: l'éloge’ que: 
leur donnoit antrefois Richard de Bury 
Chancelier d'Angleterre, & 1e’ plus grandi 
amateur des livres, qui ait été depuis les 
temps de Ptolomée Philidelbhe. A7 ner 
Magifiridit-il, parlant dés grands hommes, 
qui nos infiraunt fine virgis  ferulr, Je ver: 
bis: Gr colèra, fine‘pane S pecunin: Si accédisi 
non dorrciunt, ff inqairis non [e abftondunts, 
mon remurmunrant (f oberres, çachinnos ne=: 
fGinnt JF ignores: On ne fe‘contente’ pas’ de: 
charger de malédiction les grands hommiés;, 
& d'attirer fur eux la hame publique; om 
leur füuppofe des livres mauvais & dange-. 
reux & c'Cft Rx quattiémecaufe des foup. 
çons de Magie contte les grands hommes.. 
On trouve divers de’ces ouvrages fuppofez;, 
dans le Catalogue de Trithemé & dans plus. 
fieurs autres livres, gui ed periculofius errant, 
l que) 


| D 


Pour les granas hommes. 59 
quo infoliditate nature & vigore rationis [uure 
fandare Videntur errorem, C'eit pourquor 
pour donner un antidote contre le venin 
de cette-quatriefme morfure, il faut mon- 
trer qu'iln'yanulleapparence,que tous ces li- 
vres émprobate leclionis, comme ils font ap- pie. 
pellez: par Les Jurifconfultes, ayent étécom- 
pofez par ceux fous le nom dequiils paroif- 
fent:. &que quand: même ces livres ne fe: 
roient pasfüppofés, on nefauroitpourtanten 
tirer upe preuve certaine que leurs Autheurs 
ayent été Magiciens. Car premierement; 
la plus part de ces livres ne nous font con- 
nus que-par certains catalogues qui nous en 
donnent les tiltres de telle façon, que nous 
ne-pouvons juger du but pour lequeliksiont 
étécormpolés; fi c’eftpouréclaircirou pour 
reprendte, pourenfeigner ou pour déftruire,. 
pour-approuver ou pour condemner lefujet- 
qu'ils traitent& qu'ils fe meflent d'expliquer. 
De R vient que plufieurs ayant veu dans 
ces Cätalooues-qu’ Alexandre d'Aphrodifée 
avoit efcrit-des arts Magiques, S. Thomas 
de-l’Aftrologie-judiciaires &-Roger Bac: 
con de -l4"Nécromantie, fe font imaginez 
dé:ces Eftrits tout le contraire de ce qu'il 
en-félloitiuger. Ils ont-crû quo ces onvra- 
ges .contenotént les preceptes & les moyens 
qu'il falloit-fuivre pour s'inftruire en” ” | 

| e 


6o polie 
de la Divination ; & que par confequent: 
ce n’étoit point fans raifon.que leurs Au. 


theurs étoient reputez Magiciens,  C’eft 


R pourtant une. confequence vaine, legere 
& mal fondée, & il eft étonnant qu’elle 
ait pû furprendre tant de gens qui ont crû: 
qu'il fuffoit d'écrire fur la Magie, pour é- 
tre reconnu Enchanteur & Magicien.Certaï-. 
nement fi cette confequence avait lieu, il 
faudroit inferer que tous ceux qui fe mef- 
lent de refuter la Magie & les Magiciens 
trempent dans le crime de Magie , & 
qu'ils doivent être punis comme Ma-! 
giciens : parce que l’on doit. prefuppofer 
qu’is ne peuvent monftrer l'abfurdité de 


ce qu'ils refutent , fans l'entendre, &. 


nous lPexpliquer.. Cela étant jils font coul 
pables car la bonne où mauvaife intention 
des uns & des autres ne change rien en la 


nature des preceptes: puifque ces preceptes. : 


n'ont pas plus.de force étant tirez du Picas! 


trix, qu'étant extraits de Delrio & autres à 


tant defenfeurs, que refutateurs. : Je vais 
lus loin & je foutiens queceux quidifcou- 
] q q 

rent pertinemment de la Magie doivent être 
condemnez comme Magiciens; car fi ils 
vouloïent, : ne pourroient ils pas en donner 
des livres & des preceptes comme ceux qui 
d / f ne ’{l ] f sr? ft 

en ont donné autrefois? s’Ils nelefont c’e 
pare 
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parce qu'ils ne le jugent pas à propos; où 
pour quelque autre raifon, qui ne peut 
rien diminuer de leur doétrine , puifque 
Socrates, Carneades & beaucoup d’autres ne 
laiffent pas d’être eftimez bons Philofophes, 
quoi qu’ils n’ayent jamais voulu prendre la 
peine de rien efcrire: & qu’Hortenfiusétoit 
regardé dans Rome, du temps même de Ci- 
ceron, comme un excellent Orateur, bien 
qu'il n’eut jamais voulu publier aucune ha- 
rangue, à limitation de plufieurs autres 
loués cependant par Ciceron & Seneque. 
Aprés tout ce feroit une grande fimplicité 
de croire qu'il ny a que ceux qui font 
entrés dans le Cercle, qui ont pratiqué les 
invocations, & exercé la Magie, quipuif- 
{ent en faire des livres; puis qu’un chacun 
peut difcourir à fa mode fur une chofe fans 
preceptes, fans ordre, fans methode, & 
qu’il ne faut que mefler les caracteres des 
douze fignes & des plantes, les noms de 
quelques Anges de l’Efcriture , le Tohu &le 
Bohu,l'Urim & Thummim,* le Berefchith 
& Merchava, l'Enfoph & l’Agla des Ca- 
baliftes avec l'Hippomanes, le parchemin 
vierge, le Pentalpha, leSuaife, la teftede. 
mort, le fang de Hibbou , & de Chauve- 

| {ou- 


* Le Berefchith & Merchava font deux parties 
de la Caballe des Juifs, 


Paligen. 


Gb, 3.2Zo- : 


éiaci, 
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fouris, & quelques prieres & :cohjurations 
du Æagellum Demonum, pour faireunein: 
fimité de ces Livres myfterieux, qui ne {€ 
communiquent enfuite qu'en cachette, & 
fe vendent ordinairement bien cher par ceux 
qui vivent de ces tromperies aux defpens 
des elprits foiblés, füuperftitieux & melans 
choliques. Ceux-ci enfuite fe perfuadent d’a: 
voir trouvélafebueau gafteau,& le moyen de 
faire beaucoup dechofesextraordinaires ; par 
l rencontre de ces trompeurs & Charletans: 
—— Tam magna ef} pennria mentis 
nbique | 
de nugastam prona via fil 
Enfin il n’y a nulle apparence de diré que 
les Livres qui ne font autre éhôfe pour l'or: 
dinaire que les fruits d’une longue Theo- 
rie, foient preuves fufffantes pour convaincre 
leurs Autheurs de Magie: Cette Magie 
confifte en toute autre pratique que celle d’en 
compofer & d’en dicter des preceptes. Ce: 


M éifquif- ui-à feul doit être appellé Magicien, au 


?ione de 
HsAgICES 
aionth. 


rapport de Biérmannus, qui fait pat avec 
le Diable, pour s’en fervir à tout ce qu'il 
voudra employer. Or cctté definition né 
peut aucunement convenir à ceux pour qui 
nous dreflon$ cette Apologie: À moins qué 
l'on n'ait d’autres chofes à leur charge, que 
des Livres compofez fur. ce fujet. Nous 

BTE avons 
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avons dit qu’ils peuvent les avoir faits fans 
pact exprés ou tacite, fimple ou public: 
& nous ajoûtons, pour en lever tout {cru- 
pule, que c’eft une calomnie forgée à plai- 
fr & une opinionfaufle, &temeraire, que 
de vouloir foûtenir qu'aucun deux fe foit 
amufé à compofer des livres dogmatiques 
fur quelque Magie que cefoit, Cela fe COH- 
firme par le temoignage d’Agrippaque lon | 
regarde comme le Prince des Magiciens. Cap. 45: 
Dans fon ouvrage dela vanité des Sciences, | 
il reconnoit bien la tromperie que cachent | 


“ 


H 


FH 


ces livres mafquez de faux titres ; & fup- | 
polez à Zoroaître, Enoch, Trifmegifte, | 
Abraham, Salomon, Apulée,S. Thomas, 
Albert le grand, & autresgrands perfonnages. 
Wierus confirme la même chofe , demême cs. 1, 
que tous ceux qui ontefcrit judicieufement ?:#?"< 
fur cette matiere, & qui fe font fansdoute 
fondez, fur la raifon de Pic de la Miran- 
dé contre les livres fur l’Aftrologie judiciai- 
re; quand il dit que les livres de cette forte 
ont été fuppofés par des Impolteurs, gwa- 
niam que produntur ab üs, rationibus confir- 
mari non poÎfunt, five ipfi illa vera credunt, 
five credi volant ab als, libros hujufimods 
fabularum, viris clarifimis & antiquiflimis 
infcribunt, G: fidem errori [uo de fitis autos 
ribus aucupantnrs Cela fe remarque enco- 

te 
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re dans toutes les Charlatanéries, & principä 
lement chez les Alchymiftes, qui croiroient! 
n'avoir pas fatisfait à leur devoir & trompé! 
comme il faut, fi aprés avoir cherché l’ex=. 
plication de toutes leurs chimérés dans la: 
Genéle, l’Apocalyple, les Hierogliphi-. 
ques, l’Odyflée, les Metamorpholes ;, mé-. 
me dans les Fpitaphes, les fepulchres & les: 
tombeaux, 1ls ne mettoient encore leursli=: 
vres en lumiere fouslenom de Marie fœur dé: 
Moyfe de Trifmeoifte, de Democrited’ Az. 
riftote, de Synefius, d’Avicenne, d'A. 
bert, & de fant Thomas. Comre fitous: 
ces grans hommes n’avoient point eu d’au- 
tre occupation tout le temps de leur vie: 
que celle de fouffler, tifonner, broyÿer, 
ou faire des cercles, de caracteres & des. 
invocations ; & comme fi la barbarie, la 
folie, la puerilité, le peu d'ordre, la baf 
fefle, la fauffeté, & l'ignorance de tous ces 
livres n’étoient pas des Arguméns plus qué 
fufifans pour delivrer de cétte calomnié 
tous ces grans hommes ; | 


Ones cœlicolas, omnes fupera alta te- 
pentes : 2 


& de nous faire par ce même moyen recon: 
noître que ces mauvals ouvrages ; fruits 
de 
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_ de ja temerité, & de l’impofture de quel- 5, 
ques coquins, qui fui qnellus canf5à fiétas pad cie 
Ja {citant fe éntentiass reflemblent à autant de 5 0 
Monftres nés dans la boue & däns la puanteur 

des Marais du Styx& du Tartare. Auffiateri- hs 
buent ils ces enfans fuppofés au premier qui ere 
leur vient en fantaifie, fans raifon, fans choix. ne | 
& fans relped ni confideration. D'où vient #7 
que Chicus dit avoir veu un livre que Cham 4x. “ve A- 
avoit compofé fur la Magie, & un autre ne. 
qui avoit été fait par Salomon de #mbrislib5. de 


30= 


sdearum ; que Sarisberienfis fait mention ne ad 

d’un Art des fonges qui fe vendoit fous lé 2 
nom de Daniel, que les deux Picus par- 
lent des Traictez de NecromäritiédeS. Hie- 
rofme, S. Thomas & Platon; qu'ils n’a: 
vouent cependant pas pour legitimes. l'Ab- 
bé Tritheme fe mocque auffi à bon droit 
de tous ceux que l’on attribue à Albert le 
grand & à beaucoup d’autres; parce que 
c'eft avec auffi peu de raifon qu'il y enäu+ 
roit de croire qu'Hippocrate eût compof( 
le livre de l Aftrologie lunaire, Platon ce- 
lui des herbes &dela vache; Ariftote ceux 
de la pomme des vegetaux , des proprie- 
tés des Elernens , & des fecrets à Alexan- 
dre; Galien celui des Enchäntemens, Ovi- 
de celui de la vieille & des Amours de 
Pamphile; Seneque le perit livret des ver« 
E tits ; 
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tus, & des Epiftres à S. Paul ; & que tous. 
les meilleurs Autheurs fe fuffent amufez à. 
faire une infinité de femblables bagatelles & 
livrets de nulle valleur.. Defquels tant s’en: 
faut que lon puifle avoir aucune cognoif-. 
fance de ceux qui les ont compofez,que mê.. 
me nous ne fommes pas affeurez à qui l’on 
doit rapporter plufieurs de ceux qui trous: 
vent le plus communement place dans les: 
Bibliotheques. Car pour ne pointparler des: 
Oeuvresd'Orphée;de Mercure Trifmepgifte, , 
de Berofe, & de Manethon, ouvragesen-: 
tierement faux; pour ne point parler en-: 
core, des livres Apocryphes de la Sainéte: 
Efcriture, des Traictez douteux d'Hip-. 
pocrate, & de Galien, ni de ceux qui ont: 
été revoquez en doute par Erafme à l’im-: 
preffion des Peres, ni des petits livrets de: 
Gerfon, Feneftella, Pythagore , Caton, &: 
tant d’autres qui font fufpeéts parmi les: 
Hüumaniftes: n’eft-ce pas chofe étrangeque! 
Lib.4 François Picus qui fucceda tant à la doctri-. 
Kamins te VE d ‘ 
want, do Ne qu'à la Principauté de fon oncle cegrand |: 
Erie&- Picus le Phœnix de fon fiecle, fefoiteffor-: 
| cé de monftrer par une longue fuite deraï-. 
246 fons, qu'il eft du tout incertain fi Ariftote a 
ratie  COMPOLÉ aucun des Jivres qui font aujour-: 
Se. d'huy dans le Catalogue de fes Oeuvres, 
Gp e Meme cela a été enfuite confirmé par Ni- 
|  Z0- 
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#olius, & tellement examiné par Patrice, 
qu’aprés une exate diligence à bien recher- 
cher la verité de cette propofition, il con- 
clud qu'entre tous les livres de ce Demonde 
la Natureiln’y ena que. fort petits & quaf 
dé nulle confequenceen comparaifon des au 
_ tres; qui foient parvenusjufques à nous hors 
de doubte & decontroverfe; favoir celui des 
Mechaniques, & trois autres qu’il compa- 
fa contre Zenon, Gorgias & Xenophane. 
Au contraire Ammonius tefmoigne en {on 
Commentaire fur les Categories ; que l'on 
trouva dans la fomptüueufe Bibliotheque de 
la ville d’ Alexandrie quarante livres des A« 
nalytiques qui tous portoient le nom d’A- 
riftate; quoi qu'il n’en eût compofé que 
quatre, defquels les deux premiers refpon- 
dent aux neuf qui font citez par Diogenes 
Laerce. I faut attribuer cela , comme le 
remarque Galien, à lemulation des Rais ru 
de Pergame & d'Alexandrie à bien recom- 47° 
penfer ceux qui leur apportoient les livres 47e 
de quelque bon Autheur; & principale- 
ment d’Ariftote , pour orner davantage 
leurs Bibliotheques: n'étant jamais arrivé 
au precedent que le tiltre des anciens livres 
eût été falfifié. Nous deduirions tout cé: Diff 
la plus amplement s’il ne l'avoit defia été periper, 
par Patrice; ou f cela étoit encore neceffai- 9?" 

E 2 re; 
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res pour verifier que c’eft à tort & fans 
aucune apparence de raifon que l’on faît 
courir fous le nom de ceux qui ont eu la. 
vogue, par leur grand favoir,; uneinfini- 
té de fragments corrompus, de rapfodies : 
mal faites, de traictez fabuleux, d’efcrits 
inutiles, & de livres compofez fans raïfon, 
fans methode & fans jugement, 


Quos ipfé 
Nou [ani efe hominiss non [anus juret 


Oreftes. 
CHAP VIL 


De toutes les autres cauftsque l'on 4 pers 
avoir de ce fompçon. 


Ombien que le nombre foit prefque’ 
C infini de ceux qui ont travaillé depuis 
deux cens ans à defcouvrir & à expliquer 
la nature & les conditions de la Magie; il 
femble toutesfois que les premiers d’entreux 
ne l'aient fait que d’une maniere trés con: 
fufé, & que la plus-part des modernesayent 
voulu faciliter cette recherche par l’ufage 
de ces lunettes qui font paroître les fourmis 
groffes comme le pouce, pour nous repre- 
{enter enfuite dans teurs livres les atomes 

| com= 
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€omme des montagnes , les mouches com. 
me des Elephans, &les petitesfautes com .- 
me de grands pechez. ‘Tout cela par ‘une 
metamorpholfe puerile du moindre foupçon 
en verité, d'un oui en demonftration, & 
des accidents de nulle confequence en des 
hiftoires prodigieufes & memorables. Aprés 
cela faut il s'étonner? fi comme -les chofes 
eminentes fe peuvent à peine garentir de la 
foudre: de même ces grans genies du temps 
pañlé ; ces Dieux tutelaires du Parnafle, 
n’ont peu eviter l'impetuofité de la medifan- 
ce Car comme ils ont été les principaux 
Acteurs fur le Theatre du monde, & au= 
tant elevés fur le commun des hommes , 
que ceux-c1 le font fur le refte desanimaux, 
l’on a été extremement attentif à remarquer 
leurs fautes & à groffir beaucoup leurs 
moindres oublis, Soit parce qu’il eft bien 
plus facile de remarquer des defauts fur un 
vifage parfait que für un vifage commun: 
{oit parce que fuivant le dire du Poëte, : 

| Fuven, 
Orne animi vitium, tanto conffeltius in [e Sai 8, 
Cimen habet ; quanto major qui peccat ba- 
betur. R 5 


Tant y. a que nous pouvons encore ajoû- 
ter cette Caufe aux precedentes , comme 
une des principales que l’on a eu de foup- 

Le çonner 
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ES plufieurs hommes doctes d’avoir 
. été Magiciens, & à l'occafion de laquelle 
k curiofité d'Albert le grand, la Mapie 
naturelle de Baccon, l'Aftrologie judicrai- 
re du Condhator, les Mathematiques 
deSylveftre, l'herefied’ A lchindus, & quel« 
ques obfervations fuperftitieufes que nous 
remarquerons ci aprés fur beaucoup d’au- 
tres, ont été tranfmuées en Magie Goëti- 
que & defenduë , par l'intérpretation ma- 
ligne de ceux qui ne jugent des chofes qu'à 
l'envers, des Autheurs que par l'etiquette, 
des livres que par les titres, & deshommes 
que par leurs vices, mettantaujourceau’il 
faudroit cacher, & faifant gloirededefcou. 
vrir les fautes de tous ces grands perfon- 
mages, pour les groffir, & pour comdam- 
her enfuite ceux qui les commettent: au 
lieu de les excufer ; & de foutenir leurin- 
nocente. Ajoûtés que fi nous voulens res 
chercher de plus prés la verité de cette opi. 
Liga Bb. nion, que mala atolli & exapgerat ; 
fe cothurnis quiba[dam auget, nous trouverons 
enfin que toutes ces preuves fe reduiront 
en conjectures, & tous ces grands pechez 
en quelques vaines & legeres fuperftitions ; 
fans toutesfois que l’on fe doive étonner f 
les efprits les mieux faits de leur temps ont 
peu s'abandonner à quelqu'une de xes {u- 
; per- 
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pérflitions, & s'occuper à leur pratique, 


puifque nous voyons par experience que 
ce qui eft le plus accompli, eft aufli le plus 
délicat & le plus fragile; que les poinctes 
les plus aiguës font plus faciles à s’emouflers 
que la plus parfaite ‘blancheur fe tache 
plus aifément, que la meilleure comple. 
xion eft auffi plus fubjette à diverfes altera. 
tions, & qu’enfin nous lifons dans l'E- 
criture que le plus noble des Anges fût 
le premier qui faillit. C’eft pourquoi 
aprés avoir deduit toutes les caufes de ce 
foupçon que nous avons peu trouver de la 
part des acçufez, il en faut maintenant pro- 
duire cinq autres dans le refte de ce Chapi- 
tre, que l’on peut dire avoir beaucoup 
contribué & plus que les precedentes à nour 
rir & à fomenter cette finiftre opinion, 
Ces caufes font l’herefie, linimitié, l'igno- 
rance, la trop grande lepereté à croire , & 
le peu de foin & de jugement des Autheurs 
& des Efcrivains. A Pegard de la premie- 
re, nous pouvons conjecturer qu’Alchin« 
dus, Pierre d’Apono ,; Arnaud de Ville- 
neufve, Riplay, & quelques autres qui 
ont été verirablement foupçonnez d’herefie 
le peuvent auffi avoir été fauflement de 
Magie. Sur quoi Tertullian a dit autrefois, 
Nota [ant ctiam commercia hareticorums 
E 4 cum 
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grafribe, Mapis plurimis » CU Circulatoribus; 
adv.baret. Cum Affrologis ; cum Philofophis.… Ce qu'il 
Li ni confirme encore davantage, quandil appelle 
te la Magie bareticarwm opinionum anitricem. 
djgufr. Suivant cela nos Docteurs Catholiques, & 
na % principalement Delrio & Maldonat, ont 
Demes.… pris occafion d’établir comme un Axiome 

confirmé de tout temps par l'experience, 

que ou les Autheurs & les Sectateursdes He- 
rcfies ont été eux mêmes Magiciens, com- 
me Simon le Magicien, Menander, Marc 

Valentinian, Carpocrates, Prifcillian, Be- 

rengarius ; & Hermogenes ; ou que les 

Arts Magiques & defendus ont toüjours 

fuccedé aux Herefies. Ils tachent de con- 

firmer cela par les Hiforiens d'Efpagne, 
qui recitent qu’aprés que les Arriens eurent 

long temps demeuré dans ce Roïaume R, 

on y vitles Diables tourmenter long temps 

- des hommes. L’herefie de Jean Hus fut fuivie 
d’un Deluge de forciers & de Demons par 
la Boëme & par l'Allemagne, & de même 
celle des Vaudois dansles Monts Apennins, 
De quoi le efüite, Maldonat donne cinq 
ratfons principales, que nous paflerons fous 
filence pour venir à la feconde caufe de ce 
foupçon. C’eft l'inimitié qui fitautrefois 
accufer À pulée de Magie par les parents de 
fa femme , les Papes Sylveftre & Gre- 
| | | goire 


L 
s 


> Pour les grands hommes. Tan 

poire par les Empereurs qu'ils avoient ex-. 
communiez & par les Heretiques ennemis 

jurez du fanét Siege, & la Pucelle d’Or-. 

leans par les Anglois, qui fe fervirent de 
ce-pretexte pour la faire condamner com- 

me Sorciere, quoique que de Langey &c Enfin ré 
du Haillan lui ayent bien. fait Joüer un”"##re 
autre perfonnage ; & quand meme lon 
youdroit demeurer dans l'opinion commu. 

ne de ceux qui en peuvent avoir le plus de. 
cognoiflance, il n’y a nulle apparence de, 

dire qu’elle ait été Magicienne:.fclon que. 
Valerandus Varanius conclut l'hiftoire qu'il 

en a faicte, ee | 


Tandem collatis patres ultroque citroque De ce. 
Articulis, flammas [ub iniquo judive paf. he 
Darcida , concordi decernunt ore : modum- 
que Gers saiat} 
ÆAngligenas. violafle fori s jurifque :teno- 
AT ; 


La doctrine que. nous avons rapportée ci 
deffus , comme une des caufes principales de 
cette faufle accufation nous engage mainte- 
nant à dire quelque chofe de l'ignorance fa 
partie adverfe, & à monftrer combien elle 
lle étoit grande, tant parmi les Grecs, avant 
| | E ÿ SO- 


PR ue 0 à ue. 
Socrate, qui peut etre nomme Île Pere des 
Philofophess que parmi les Latins, depuis le 
temps de Boëcé, Symmaque & Caffodo- 
re, jufques à celui de la derniere prife de 
Conftantinople, aprés laquelle tout le mon- 
de a commencé de changer de face, le Ciel 
à roulé fur de nouvelles hypothefes, l'air à 
été mieux cogneuten fes'meteores, la mer 
s’eftrendue plus facile & plus ouverte, on a 
decouvert un autre Hemifphere, &les hom- 
mes ont eu plus de commerce entre eux 
par les frequentes navigations. Les Arts 
ont produit ces merveilleufés inventions, le 
Canon & l’Imprimerie; les Sciences ont 
repris leur premier luftre ; en Allemagne 
- par Reuchlin & Agricola; en Suifle par E- 
rafme; en Angleterre par Linacer & Afcham ; 
en Efpagne par Vives & Nebriffenfis; en 
France par le Fevre d'Etaples &: Budée; en 
Jtalie par Hermolaus, Politian, Picus, & 
tous les Grecs qui s’y étoient refugiez de 
Conftantinople. Enfin par toute la ter- 
re par le moyen de lImprimerie. C'eft 
pourquoi puifque nous avons déja remar- 
qué felon Plutarque qu'il n’étoit pas permis 
en Grece, avant la revolution qui arriva du 
temps de Socrate, de difcourir de l'Aftro- 
logie , d'étudier les Mathematiques , où 
d’enfeigner la Philofophie: il faut maintenant 
| con- 
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confiderer quelle pouvoit étre la capacité de 
éeux qui laïffans pourrir les meilleurs Aus 
theurs dans les Bibliotheques, ne fe fer- 
voient d’autres Grammairiens que du Græ- 
cifmus, du Barbarifmus, & de l'Alexan- 
der de villa Deï; d’autres Rethoriciens que 
d'Aquileeius; d'autres Philofophes que de 
Gingolfus, Rapoleus, Ferrabrit, &° Pe- 
trus Hifpanus; d’autres Hiftoriens que du 
Fajticnlus temporum, & de la Mer des Hiftoi- 
res; & d’autres livres en Mathematiques, 
que du Comput Manuel & du Calendrier 
des Bergers. Or que pouvoient apprendre 
les Grammairiens dans ces livres, que des 
Ba:barifmes femblables à celui de ce Preftre, 
duquel fait mention le Maître des Senten- 
ces, qui baptifoit les enfans #4 zomine PA- Lis.4.5m 
tria, Filia © Sprritua fantta. Et les Phis #76 
lofophes de quoi pouvoient ils fe nourrir 
lefprit, que des fupoofitions, ampliations, 
reftritions , fophifmes, obligations, & 
autres fubrilitez inutiles comprifes fous le 
tiltre de parva logicalia? & ceux qui lifoient 
Phiftoire, que des contes faits à plaifir fur 
la Prophetie de Merlin, FEnfer de S. Pa- 
trice, la tour de Pilate, le château d'A y- 
mant, la Papefle Jeanne, & une infinité 
d’autres fables & réveries, lefquelles maine 
tenant 

Vix 
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Pix pueri credunt, nifi qui nondum are las. 
Vantr. 


À la verité ce n’eft point chofe extraordinai.. 
re, fi comme l’on a couftume de prendre: 
pour Mapiciens ceux qui reprefentent desro-. 


fes & des fleurs printannieres dans la plus forte 


faifon de l’hyver : ainfi tous ces Grands: 
hommes qui ont paru comme des étoilles: 
ay milieu d’une nuit de tenebres & qui ont. 
produiét des cffeéts admirables par leur fa. 


voir dans la plus froide faifon des Lettres, 
ont pailé jufques à nous, fousle mémetiltre, 
par la trop facile credulité de ceux dont l’a- 
me vuide & fans contrepoids, s’eft baiflée 


facilement fous la charge d’uue faufle per 
fuafion, qui ne manque non plus de fuivre 


l'ignorance, que l'ombre le corps & l'envie la 
Vertu. Del nous en tirons la quatriéme 


caufe du foupçon que l'on a eu fur ces : 


grands perfonnages, qui eft la trop grande 
legereté à croire au Menfonge & à la Super- 


l'autre. Pour expliquer cela plus facilement 


il faut commencer par ce qui nous eff recie 


té dans un, petit Traité que S. Agobart 
Evêque de Lion compofa l'an 833. contre 
la réverie du peuple, qui croyoit que cer- 

tains 


firion deux chofes qui fuccedent l’une à 


pe 
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täins pretendus enchanteurs, dont il eft para 
lé dans le 1. Chap. des Capitulaires des 
Empereurs Charlemagne & Louis le De: 
bonnaire, fous le nom 4e tempeflari five 
imrmiflores tempellatum , pouvoient exciter 
des tempeftes dans l'air, Cette OPINION » 
que des Magiciens avoient ce pretendu 
pouvoir, & qu'ils difpofôient de la grcle, 
de la foudre & de la tempefte, come il 
leur plaifoit; pour gafter & détruire tous 
les biens de la terre, qu’ils vendoient enfui- 
Le à certains habitans du païs de Magodie; 
qui amenoient tous les ans dés navires par 
Fair, pour fe ravitailler de ces provifions + 
cette opiniondis-jeétoit tenue pour chofe fi 
üre, que ce bon Evêque eut bien dela peiné 
un jour à delivrer trois hommes & une femme 
d’entreles mains de la populace,qui lestrafnoit 
au fupplice, comme étans tombez de ces navi= 
res. Et le même recite encor dans ce lis 
rre, que le claveau s'étant mis fur le bé: 
ail, & principalement fur les bœufs, (def- Entavie. 
quels 11 mourut une telle quantité pärtoute : Fe 
"Europe, que Belleforeft 4 jügé là chofe 
ligne de remarque dans fés Additions fur 
Nicole Gilles ;) les plus fuperftitieux s’ima.. 
inerent qu’un cértain Grimoald Duc de. 
Benevent_ & grand ennemi de Charlerma- 
ne > avoit envoyé beaucoup d'hommes 


ts 
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garnis de poudres empoifonnées pour les rés: 
pandre dans toutes les mares, dans les foni: 
taines & dans les pafluragesi de forte que: 
ce fain@ & judicieux perfonnage voyant! 
que bien des innocens étaient tous les jours: 
pendus, noyez, ou tourmentez par cette: 
erreur du Vulgaire;.il n’a pû s'empêcher: 
de s’écrier à la fin de fon Ouvrage ; Tant 
jam flulitia oppreffit mifcrum mundum ; sit: 
aux Jic abfardé res credantur à Chriflianisi, 
quais numq#am antea ad credendum poterat: 
quifquam [hadere paganis: Toutes ces fas: 
bles furent fuivies des Romans qui coms» 
mencerent. immediatement fous .Louïs le: 
Debonnaire, au temps duquel cet Evêques 
vivoit encore; & qui fe multiplierent de: 
telle façon par l'ignorance du fiecle; qui fes 
laifloit tréssvolontiers charmer à toutes cesi 
faufletez prodigieufes; que tous ceux quil 
fe meflerent d'écrire l'Hiftoire de ce tempss 
À. voulurent auffi pour la rendre plus ae» 
greable y mcfler des narrations fabuleufess: 
-: C'eft ce qu'a fort bien remarqué un cer 
“*" tain Doféteur en Théologie, qui reconnoitt 


Pie mingenuëmentique oc erat antiquornme plus: 


riuns vitinmes vel pôtius quedam fine judicidt 
fimplicitas | nt in clarorum virerum geflis fcries 
bendis fe minus exiflimarent elegantes, nifi adi 
ornatums (ut patabant) fermonis poëicas free 
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tlones, vel aliquid eorum imile admifcerent 
€ conféquenter vera falfis committerent : mé 
me ces livres étoient receus avec un tel ap» 
plaudiflement, que l'an 1290. Jacques de Li8.2. 4e 
Voragine Evêque de Genne, Homo, com- rAESE 
me 1l eft appellé par Vives & Melchior Cae ris. 
nus) férrei oris, plumbei cordis, animi certe. 
parum feveri G prudentis, s'advifa, (mais crmm 
cependant à bonne intention ;) d'introdui- à 
re ce ftyle en l’Hiftoire Ecclefiaftique par 
la compofition d’une legende dorée, qui a 
fervi d’edification à beaucoup d’ Ames pieu- 
fes & devotes; jufques à ce que les nou- 
veaux Heretiques commencerent de la me- 
tamorphofer en un fouverain Pantagruclif. 
me; pour fe mocquer de nôtre Religion, 
& pour fapper les fondemens du refpectque 
nous devons à ces faintes & precieufes Re- 
liques. C’eft auffi à la vanité de ces Ro- 
mans que nous fommes redevables de tous 
ces faux bruits qui fe gliflerent incontinent 
aprés parmi le peuple; des merveilleux ftra- 
tagemes de Sylveltre, Gregoire, Michel 
Scotus, Roger Baccon, Pierre d’Apono;, 
de * Thebit, & de prefque tous les 
plus doétes de ce temps R, qui fervi- 
rent d'entretien jufques environ l'an 142$ 
qu'une infinité d’autres fuperftitions com- 
mencerent de fe mettre en vogue pour don- 


.* l'Aftrologue, ner 
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ner en quelque maniere, treve à toutes les 
brecedentes. Nous avons bien voulu fairé 
 Tenumeration de ces fuperftitions , pour 

© monftrer que ce n’eft pas merveille fi le: 

=: grand favoir dé plufieurs grands homes dé: 

ce temps là a donné fujet à mille Hiftoires; 

: & à mille fiions ridicules; puifque cette 

| même fatalité s’eft rencoûtrée fur le zele &: 
4 fur la bonne vie des plus faincts per‘onnas: 
gess fur la force & fur le courage de pref-- 

que tous les plus grands Capitaines, Que fil 
quelques-uns de leurs livres ont été con-- 
damnez comme des Grimoires,. bien d'au 

trés n’ont pas été traiétez plus fivorable-- 

ment, quoique par une lecture permife: 

nous rendions tousles jours preuve fufhfan- 

te de leut innocence. Témoin les trois pro 
pofitions que fit autresfois ce fameux Chan-! 

“celier de PUniverfité de Paris, Gerlon fur le: 
Roman de la Roze, & le jugement dét 

Amd Ga, JE Raulin Dodteur célebre en la mêmes 
Pather- Univerfité fur celui d'Ogierle Danois; oùl 
Mr ils aeurent que leurs Autheurs ne font pass 
moins damnez que Judas, fi tant eft qu'ils 

foient morts fans repentance' d’avoir faict && 
divulgué de telles éompofitions.  Enfimn 

bien qu'il foit toûjous plus à propos dee 
donner un bon fens aux Efcrits d’un cha4- 

cün, qué d'en accufer l’auteur; & de le: 

| É XL 
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excufer que de les reprendre ; pour ne 
point reffembler ces peuples quinefaluëntle 
Soleil levant qu’avec des injures & avecdes 
maledictions ; fi faut il neanmoins fournir le 
refte de cette carriere par l'explication de la 
derniere caufe de la calomnie que nous refu- 
tons. Cette caufe n’eft autre, que la ne- 
gligence des Autheurs, ou plûtôt le peu 
de foin & de jugement qu’ils ont apporté à 

la compofition de leurs ouvrages. Car foit 
qu’ils cuflent envie de lesgrofhr plus facile- 
ment, ou de venir à bout de ce qu'ils a- 
voient une fois entrepris de prouver; foit 
qu'ils vouluflent faire montre de leur le&u- 
re, ou que ceux-là fuffent le mieux receus 
qui rapportoient le plus de prodiges & de 
miracles. Soit enfin qu’ils fuflent fi peu 
fenfez que de tout croire; ils ont tellement 
encheïi les uns fur les autres à qui rapporte- 
roit le plus de ces hiftoires fabuleufes, que 
les menfonges des vieux Romans, les niai- 
feries de je ne fai quelslivrets, les contes de 
la populace, & les contes même qui avoient 
été faicts à plaifir dans les Dialogues de 
Lucian & dans la Metamorphofed”’Apulée, In Philop 
fe trouvent dans ces écrivains comme des #4. 
preuves certaines & veritables : parce que 
fuivant Sarisberienfis, compilant omninm Pie Meraue. 
MIONeS, ça que ctiam à Vilifimis diéla @ lb2.6#. 
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fcripta funt, ab inopia jdhcii féribunt & pre- 

ponunt omnia, quia nefcinnt praferre mcliora. 

Ce feroit toutefois une chofe trop diffci- 

le, trop temeraire, & peut-être trop en- 
nuyeufe, que de vouloir monftrer par une: 
longue cenfure de tous ceux qui ont écrit: 
fur cette matiere, combien chacun d’eux s’eft: 
donné la licence d’en raifonner à fa mode; 

& de mefler une infinité de contes parmi! 
lufieurs veritez certaines & indubitables;; 
commeont faict Jean Nider, Jacques Spren-: 

ger & Henrv Linftiteur, le premier defz. 

In catahgo QUEIS confeffe ingenuëment (contre Trithe-- 
? Biotb. me & Molanus qui l'ont faict juge desSorz: 
“ cicres en Allemagne) que tout ce qu'ilavoit: 
did d’elles & des Magiciens dans le cinquié-. 
me & dernier livre de fon Formicarinm,, 
(qui à fervi comme de fource & de bafe à! 
tout ce que l’on a depuis diét fur ce fujet )) 
il lavoit appris d’un Juge de la villede Ber-. 
ne, & d’un Moinede l'ordre de S. Benoift,; 
lequel avant fa converfion avoit été Mecro=. 
manticns ; Foculator, Mimus ; G trupha-- 
_tor apud feculares principes infionis C* exper-: 
ts. Pour les deux autres 1ls ont rapporté: 
tant d'hiftoires fufpeétes dans le Maïllet dess 
Sorciers qu’ils compoferent lan 1494. que: 
Wiern’a point douté fans raifon fi onles de-- 
voitt 
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voit recevoir pour plus veritables que celles 
quifont rapportées par ce Nider.' L'on pour- 
roit faireencore le même jugement de beau- 
conp d’autres qui ont fuivi ces premiers à 
la pifte, & defquels neanmoins les inadver- 
tances ne font pas fi confiderables que cel- 
les de quelques auteurs recents, & principa- 
lement de ce premier homme de là France 
Jean Bodin, qui aprés avoir par une mer- 
verlleufe vivacité d’efprit accompagnée d’un 
jugement folide , traicté toutes les chofes 
divines, naturelles & civiles, fe fuft peut- 
être mefcogneu pour homme, & cût été 
infailliblement regardé par nouscommeune 
intelligence, s’il n'eût laiflé des marques de 
on humanité dans cette Demonomanie , 
dont le Sereniff: Roi de la grande Bretagne 
à fort bien dit quewajoricollecta fludioquam 1, lb. de 
Gripta judicio. Cela peut-être arrivé par ri. 
ce que ce grand Efprit qui entendoit fort 
bien la langue fainéte, s’eft amufé plus qu’il 
ne falloit à la doctrine des Rabins & des 
Thalmudiftes, gwibus | comme remarque 
€ Jefuite Poffevin, hoc libro tam viderur In judicie 
udditlus ; nt ad cos [épis recurrat quan ad et 
Evangelinm. Del l’on peut facilement con- 
eéturer que ce livre & celui que Wier a 
ompoié des preftiges & des tromperies des 
| F2 Dia- 
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Diables, peuvent faire les deux extremitez 
du milieu qu’il faut fuivre pour juger de la: 
verité de ces chofes, & de l’integrité des: 
principaux Autheurs qui les ont rappor-. 
tées, fans nous amufer à tous les autres, 
qui par leurs rapports fabuleux, & le peu 
de jugement qu’ils ont apporté à cette re-- 
cherche, nous font tous les jours embrafler: 
pour des realitez les nuages de leurs fan-- 
taifies, & nous engagent par ce moyen ài 
chanter la Palinodie fur quantité d’opinionss 
pucriles , preuves trés-certaines que nôtre: 
efprit rampe bien plus facilement qu'il ne: 
prend l'eflor , & que pour le delivrer de 
toutes ces chimeres il le faut emanciper, les 
mettre en pleine & enticre poffeffion de fom 
bien, & lui faire exercer fon vrai office, 
qui eft de croire & de refpe“ter l'Hi-- 
ftoire Ecclefiaftique , de raïfonner fur l& 
naturelle, & de toüjours douter de la ci-- 
vile, | À 
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CAR Po VITL 


Que Zoroaftre n'a été antheur ni fanteur 
de la Magie Goerique, Theurgique, 
où défendue, | 


B Ten que nous ayons beaucoup de preu= 
ves de la promptitude & de la fubtili- 
+6 d’efprit de l'Empereur Julian, Prince 
autant décrié par fon Apoñtafie que renom- 
mé par plufieurs vertus qui lui ont été par- 
ticulieres ; 1l femble toutesfois qu’il n’ait ja- 
mais mieux rencontré qu’en la ville dé 
Pas, quand le fubtil Orateur Delphidius, 4nvrian 
aprés avoir accufé par devant lui Nume- 
rius Gouverneur de la Gaule Narbonnoi- 
fe; voyant qu'il n’avoit pas aflez de preu- 
ves pour le conuaincre, s’écria comme en 
colere , que perfonne ne pourroit jamais 
être declaré coupable s’il ne falloit que 
nier. Il n’eut pas plütôt dit cette parole, 
que l'Empereur Julian luirepartit judicieu- 
fement, que perfonne auffi ne fe pourroit 
affeurer de fon innocence s’il n’étoit queftion 
que d’accufer. Voulant monftrer par cet- 
te fubrile réponfe, que les accufez ne font 
ni toüjours coulpables, ni toûjours puniffa- 
bles; & qu'il faut d’autres preuves pour 
F3 CON 
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condemner un homme & ternir {on inños 
cence, que.celle d’une fimple parole, qui 
nous découvre bien plus fouvent li ignorance, 
la temerité, ou la pafion d’un envieux quela 
faute ou le demerite de celui contre qui cet- 
te parolle eft proferée. On: peut facilement 
“par la verifier le bon droict de tant de fameux 
perfonnages , qui te ne fuccomber 
fous le nombre de leurs accufateurs, fi nous 
étions fubjets comme les Jurifconfultes, ou 
contraints comme anciennement les Tribuns 
à Rome, de conter plutôt les fuffrages que 
d'examiner les raïfons ; ou fi Seneque n’a: 
voit autresfois donné cet.advis -que nous 
pouvans aujourd’hui appliquer: à à leur de- 


fence, Aon tars bene cum rebus bumanis ge= 
ritur svt meliora pluribrs plaseant. Cepen+ 


dant la multitude ne paroïtra pas fi exceffià 


ve à qui faura récognoître par une dilipene 


te lecture, que comme les Capitarnes four- 


niflent leurs troupes par le moyen des paile- 


volans, & font quelquefois prendre les ar- 
mes aux valets & aux goujats pour tenir en 
bride les ennemis à la feule découverte de 


ces nouvelles forces: ainfi les Timon,les Zoïle 


& {emblables ennemis des favans ont coutume 
de fe fervir contre eux d’un ftratageme pa- 
reil & d'attaquer leur bonne renommée par 
l’authorité des ames grofhiercs & populaires, 

& 
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_& par celle de certains plagiaires & larron- 
neaux d’Efcrivains, qui femblables aux 
Philofophes Potamoniques * ne trouvent 
rien de bon ou dé véritable que ce qui eft 
jugé tel par les autres ; ne voyent qu'au 
travers d’une lunette, comme les Lamies; 
ne fe couvrent que des vieux habitsdeleurs 
maîtres comme les goujats; ne fuivent Ja- 
mais d'autre pifte que celle qui eft la plus 
battuë, comme lesbrebis; &font tout fem- 
blables à ces religieux difciples de Pytha- 
gore , apnd quostantisrs opinio prajudicata pote- 
rat, ut etiam fine ratione valeret auiloritas. 
C’eft pourquoi fans nous arrêter à tout ce 
que le peuple a diét de la Magie des anciens 
Philofophes , tels qu'ont été Zoroaftre, 
Orphée , Pythagore; Democrite ; & les 
autres, il faut maintenant décendre au par- 
ticulier aprés avoir traité du général, & 
monftrer fur un chacun d’eux ce que nous 
avons prouvé de tous enfemble. Sans tou- 
tesfois que je vueille pourfuivre cette ma- 
tiere jufques à tout ce que l’on en pourroit 
| F 4 dire 


* Le Philofophe Potamon vivoit du temps d’Au- 
oufte. Il choiïlit dans toutes les fcétes, ce qu'el- 
les avoient de meilleur à fon gout, pour en faire 
une qu’il appella Eleétive, & dont il fe fit Chef. 
C'eft à quoi l’Auteur fait allufon. 


Cicero 1. de 
nainr, deo- 
TH 
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dire fi l’on vouloit fairedes livres entiers fur 
la defence de chacun d’entre eux ; puis qu’a- 
prés avoir examiné quelle a été l'opinion 
des meilleurs Autheurs fur leur doctrine, 
tout ce que l’on pourroit adjoûter ne feroit 
pas tant neceflaire à cette explication, qu’à 
grofir un volume, & à faire direà ceux 
qui n'aimeroient pas ces repetitions, ce qu’ils 
difent de beaucoup d’autres. 


: $ 
Et veterem in limo Rane cecinere quere= 
las 


Ainfi l’on ne peut mieux commencer que 

par la defence de Zoroaftre, qui nous eft 

Gotta, 8. Teprefenté comme la vive fource & l’origine 
dun de tous les Magiciens, ni plus ni moins que 
zpirnr, Cain l’a été des Homicides, Nembroth des 
due Tyrans, Ninus des Idolatres, & Simon 
le Magicien des Heretiques : bien que l'o- 

pinion de l'Abbé Serenus dans Caian, de 
Lactance, de S. Cyprian, Pererius, &au- 

tres Docteurs Catholiques foit beaucoup 

plus probable & plus affeurée. 1ls tiennent 

pour certain que l’on ne doit recognoître 
d'autre Autheur de cette Magie perverfe 

& defenduë, que le Diable ennemi juré de 

toutes les creatures, & qui fe fervit de cet- 

te Goctic long temps même avant le deluge, 

| pour 
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pour foüiller par fa corruption l'innocence 
des premiers fiecles. Cette innocence; 
comme remarque fort bien Eufebe, n'eut 
jamais été foüillée de vaines fuperftitions & 


Lib. $. de 


praparat 


de ceremoniesfrivoles, fi cetefprit jaloux du Evarger, 


_falut des hommes n’eût rallié toutes fes for- 
_ces pour precipiter le Genre humain dans 
cette idolatrie Magique, & dans tout le 
refte des vices & desiniquitez, qui triom- 
pherentenfin tellement de la vertu, que Dieu 
ne püt moins faire que d'envoyer un De- 
luge univerfel pour purger la terre de tou- 
tes ces abominations. Mais à peine leseaux 
du Deluge furent elles rappellées dans leurs 
canaux, que l’efprit de prefomtion , Beel- 
zebuth, commença de plus belle à renou- 
veller fes pratiques, & à jetter les fonde- 
ments de fa feconde Monarchie danslesfoi- 
bles efprits de ceux qui fe laiflerent prendre 
plus facilement aux toilles groffieres & mal 
tifluës d’une infinité d’operations fufpectes, 
de facrifices étranges, & de fuperftitions 
Magiques. Cependant il n’eft pas poflible 
de marquer au jufte , comme onnousle vou- 
droit perfuader poffible, celui d’entre tous 
les hommes de ce fecond âge du monde qui 
a le premier fervi d’organe à ce funefte en- 
nemi de la Nature, pour refpandre fes con- 
jurations par toute l'étenduë de la terre, 

F4 - com 


caÿ. Te 
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comme nous voyons qu’elles y font main- 
Lib.so. tenant receuës & pratiquées. Par à nous 


cap, 2. pouvons reconnoïtre que Plines’eft double: 


ment trompé quand il traite cette matiere, 
Premierement parce qu’étant Epicurien auf= 
fi bien que Eucrece , 


Et mundum nullo credens reËtore moveri; 
Natura volvente vices Se 208 € anni : 
143 
(comme c’il conféffe ouvertement par ces 
paroles qu äl profere avec autant de teme: 
Hif.Næ, Tité que d’ignorance, Per que hand dubiè 
L,2.  declaratur natura potentiam > id quoque. effe 
quod Deum vocamus : ) il n’a pas eu recours 


comme les Chrétiens & les Philofophes | 


Platoniciens au premier auteur de cette Ma= 
gie, qui neft autre que celui que nous 42 
vons declaré ci-deflus. Ce que lon pour- 
roit encore confirmer, s’ilenétoït befoin, par! 


le pañlage de Porphyre qui eft rapporté | 


dans le beau livre qu'Eufcbe a compoté de 
la preparation Evangelique.  Secondement 
en ce qu'il dit que Zoroaftre a été le pre- 


mier qui lait pratiquée & mie en VOguE” 


parmi les hommes. Cependant tous ceux’ 
qui ont efcrit aprés lui ont tellement receu 
pour veritable cela, que peu ou point fe 
font rencontrez qui ayent voulu prendre la 

peine 
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peine d'examiner cette propofition , qu'il 
n'y a pourtant nulle apparence de recevoir 
pour certaine & indubitable; parce qu’elle 
n’a pour bafe &pour fondement que lalongue 
fuite du temps qu'il y a qu’elle eft fuivie, 
& l’authorité de ceux qui la maintiennent. 


Aufli Pliné s'étonne lui même commela me 


moire & les preceptes de ce Zoroaftre ont peu 
fe conferver par un fi long efpace de temps; 
veu que fuivant le tefmoignage qu’il rap- 
porte d’un Eudoxus, il vivoit fix mille ans 
avant Platon, & que quand même, l’on 
voudroit fuivre l'opinion de Pérerius & de 
quelques modernes, qui tiennent qu’il flo- 
rifloit du temps de Ninus & d'Abraham, 
cet âge neanmoins eft encore fi efloigné de 
nôtre connoïflance; & les chofes que l’on 
nous en a dictes tellement voilées fous le 
rephis de ce grand nombre de fiecles, qu’il 
vaut bien mieux confefler nôtre ignoran- 
ce, que d'établir prefomptueufement ce 
Zoroaftre, {duquel Ek.108 


«Ad nos vix tenuis fame perlabitur #mbra,) 


comme le premier de tous les Enchanteurs, 
Car le peu de connoïffance qui nous enrefte 
eft encore tellement diverfifié par les Hifto- 
riens,» qu'à peine en fauroit on ME 

eux 


Lib. 1de 
Mag. tite 


Virgilins. 


Hifrorie 
Gb. 2.ferm. 
2. Lib. de 
£enitura à 
sNIME , € 
Timsæo, 


x. Strom 
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deux ou trois qui ne fe contredifent & ne 


fe refutent Pun l’autre fur l’hiftoire de ce 


perfonnage. Car fi nous le voulons appel- 
ler Zarades avec T'heodoret & Agathias, il 
fera d’abord confondu par tous ces Efcri- 
vains, quine prennent pas garde à l’ordre 
des temps & aux raifons de la Chronolo- 
gie, avec un Zaratas que Plutarque dît a- 
voir été precepteur de Pythagore; avecun 


Zabratus duquel il eft fait mention dans : 


Malchus (qui n’eft autre que Porphyre) 
en la vie du même Pythagore; & avec un 
Nazaratus que quelques-uns dans Clement 
Alexandrin ont voulu prendre pour le Pro- 
phete Ezechiel. Si nous aimons mieux lui 
laifer le nom de Zoroaftre, comme leplus 
sommun, 1l n’y aura toutesfois pas moins 
de peine à deviner qui aura été le Magicien 
entre fix hommes qui ont tous porté le 
même nom, quatre defquels font nommez 
par Arnobe, le cinquiefme par Suidas, & 
le fixiême par Pline. Et quand même l’on 
voudroit prefuppofer que le vrai Zoroaftre 
auroit été reconnu parmi cette multitude, 
fi faudroit-il encore accorder Sixtus de 
Sienne, qui fait deux Roïs de ce même 
nom; lun des Perfes, autheur de la Magie 
naturelle, & l'autre des Bactriens premier 
inventeur de la diabolique, avec Rhodigi- 

nus 


| 
| 
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nus & beaucoup d’autres ; qui ne donnent 

à tous ces deux peuples qu’un même Zo- 
roaftre pour Legiflateur. Ce Zoroaftre ; 
fuivant l’opinion commune de tous les Ef- 
_crivains s’efforça de perfuader à ces peuples 

qu'il avoit receu fes Loix & fes Conftitu- 

tions d’une certaine Divinité qu’il nom- 

moit Oromafis. Ce qui nous doit rendre 
encore beaucoup plus difficilesà croire tout 

ce que l'on en dit; puis queces mêmes Au- 
theurs nous veulent perfuader qu’il étoit fils 

de cet * Oromafis ou Arimanius,bien Que r33, on. 
Plutarque le premier homme de l'Antr-£% #4 
quité nous tefmoigne que Zoroaftre n’en- 
tendoit autre chofe par ces deux mots dont 

il parloit fi fouvent que le bon & le mau- 

vais Demon, aufquels il avoit coûtumede 
rapporter cet ordre merveilleux qui fe fait 
_reconnoître dans le cours de la Nature & 

dans la Revolution de toutes les chofes , 
comme Heraclite le rapportoit à l’harmo- 

nie, Anaxagore à l’efprit &à l'infini, Em- 


Per 


# Oromazes étoit reconnu par les Mages de la 
Perfe, pourleprincipe dubien, & Arimanes pour 
le principe du mal. Ce que dit ici l'Auteur n'eft 

as exact; car Arimanes & Oromazes n'étant pas 
e même; il ne falloit pas dire indifferemment que 


Zoroaître étoit fils de cet Oromafs ou Arima- 
nius, é | 


94  -  Abologie 
Ta promis Pedocles à l'amitié & au debat, &Parme- 
üb.1.&- nides à la lumiere & aux tenebres. Cela 
EN eft encore confirmé par le même au trai- 
en de té d'Ifis & d'Ofiris, & par Diogenes Laer- 
Ægptu- Ce; Briflonius, Calcagnin & Philclphe, 
Tr 7 Qui n'ont point voulu faire ce tort à leur 
hb. 2. jugément que d’amonceler une infinité de 
fables & de contradictioss, pour Nous re= 
prefenter Zoroaftre, comme le Prince des 
Magiciens: parce que veritablement il de- 
vroit plütôt être regardé comme celui des 
Philofophes & de tous ceux qui font pro- 
feffion des Lettres. C'eft ce que'nous 
monftrerons fur la fin de ce Chapitre ;aprés 
avoir refuté l'erreur de cette funefteopinion: 
bien qu’elle fe deftruife affez ‘d’elle même, 
par le peu d’accord de ceux qui la maintien- 
nent & par les contradictions qui s’y ren- 
contrent à l'ordinaire de toutes les autres 
menteries. Pour donc la detruire éntiere- 
ment, & pour apporter un auff puiflantre- 
mede-à cette maladie qu’elle eft inveterée, 
‘il faut reduire toutes ces opinions à quatre 
principales ,. & monftrer par l'explication 
dechacune, qu’il n’y a nulle apparence de 
nous reprefenter ce Zoroaftre commelepre- 
mier & le plus parfait de tous les Enchan- 
M Gale teurs & Magiciens. Celle de Goropius 
Becanus que nous mettons pour la premie- 
re 
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te & la plus facile, n’a befoin d'autre folu- 
tion, que d’être bien entendue & bien pro- 
pofée, puis qu'il n'y a nulle apparence de 
dire que Zoroaftre ait été Magicien, s'il 
n'a jamais été qu’une fable & une chr- 
mere, comme cet Autheur s'efforce de le 
prouver, non pas feulement de lui, mais 
auffi de Mercure Trifmepifte & d’Orphée. 
Ïl tire l’etymologie de ces mots d’une cer- 
taine langue Cimerienne qu’il dit avoir été 
en ufage depuis la creation du monde juf- 
ques au Deluge: & cependant tandis qu’il 
s'amufoit à chimerifer là deflus en liberté de 
confcience, il laiffa efchapper cette con- 
tradiétion manifefte, qui a été depuis re- 


marquée par Patrice; en ce qu’aprés avoir Àr Maria 


établi cette negative comme un Âxiome1in- 
dubitable ;: il mefle toutesfois enfuiteindif- 
feremment Zoroaftre avec Japhet lepremier 
fils de Noé. Si cette opinion étoit verita- 
ble, il femble qu'elle s’accorderoit en 
quelque façon avec la feconde, qu'il nous 
faut maintenant expofer. Les fauteurs de 
celle-ci s'efforcent de prouver que Cham & 
Zoroaftre n’aiant été qu’une même perfon- 
ne, au rapport de Berofe, Didyme d’Ale- 
Xandrie, & del’ Autheur del’Hiftoire Scho- 
laftique, & que Cham aiant le premier exer- 
cé la Magie aprés le Deluge, comme il eft 
| con-= 
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conftant & averé par l’authorité du mêmes 
Berofe en fon Hiftoire; il faut auffi infe-- 
rer par confequent que Zoroaftre a le pre=- 
mier commencé en la renaiffance du mon-- 
de à noircir l'efprit des hommes par les in-- 
vocations & par les fortileges. Jufques lài 
même qu’illes pratiqua premierement fur {om 
pere. Car les Autheurs ci-deffus alleguez: 
tefmoignent que la feule caufe de la male-- 
didtion que Noé fulmina contre lui fut: 
“parce qu’il l’avoit tellement lié & rendu im-. 
puiffant par fa Magie , qu’étant comme: 


chaftré de fa propre HADESE 


Diriquit , quantufque fuit calor » offa reliquit:: 


de forte qu’il ne püt aprés avoir aucuns à 
enfans de fa femme, ny d’aucune autre 5. 
comme celaeftexpliqué avec un tel ordre &: 
fi clairement par Berofe, qu'ilne faut point: 
chercher R deffus dans fon Hiftoire la con-* 
tradiction que lui impofe du Verdier en fa. 
Cenfure. Plufieurs s’opiniaftrent à vouloir 
foûtenir cette opinion du premier autheur’ 
de la Magie, tant à l’occafion du tefmoi- 
gnage de ce Berofe, ant eft veritablement 
le plus ancien & le plus venerable & tous 
les Hiftoriens qui nous reftent ,que decelui 
de Gregoire de Tours & de S. Clement, 


qui | 
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qui difent en confirmation de fon authori- 
té que Chus & Mifraim les deux premiers 
fils de Cham furent furnommez de ce mot 
de Zoroaftre; qui ne fignifierienautre cho- 
fe qu’'Aftre vivant; pourreconnoiffancedes 
 merveilleufes operations qu'ils firent par le 
moyen de cette difcipline. Bien quefijsous 
voulons foigneufement confiderer la force 
de ces preuves; nous trouverons enfin que 
ces deux dernieres ne font pas plus verita= 
bles que les precedentes, & qui tout le 
tiflu de cet argument n’a non plus de veri- 
té que d'apparence, comme il eft trés-faci- 
le de le monftrer. Car premierement , à l’é. 
gard de ces, trois Autheurs qui ne 
font qu’un feul homme de Cham & de 
Zoroaftre, Patrice qui rapporte l’authorité 7, mu 
du fecond, adjoûte qu’elle ne merite pas d’être Pr 
creué, parce qu’elle n’a ni raifon, ni fon- 
dement probable, Pererius non plus ne fait 
pas grand cas de l’authorité du troifiéme, / 4 Mag. 
qui dit que Ninusfurmonta Cham nommé * "? 
auf Zoroaftre & qui vivoit encore lequel 
fuivant lopinionde quelques Autheursavoit 
été Roi de Thrace; bien que Juftin tef- 
moigne au commencement de fon Hiftoi- 
re quece Zoroaftre qui fut furmonté par 
Ninus étoit Roi des Ba@riens.. De plus 
fuivant le calcul de cet Efcrivain il faudroit 


G que 
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que Cham eût vêcu pour le moins douze 


cens ans, puifque Ninusétoit du temps d’A- 
Herof ss. braham & de Melchifedech, le quel S.E- 
piphane appuyé fur la verfion des Septan- 
te dit avoir été mil fix vingts ans aprés lé 
Deluge. Si l'on y adjoûte l’âge de cent 
ans que Cham avoit auparavant, on trou 
vera qu'il ne peut avoir été vaincu par Ni- 
nus s’il n’a vécu douze cens ans, ce qui ne 
nous eft toutesfois tefmoigné par aucun Ef= 
crivain, Il n’y a non plus nulle apparence 
de dire que nonobftant fa malediction il ait 
vécu 250. ans plus que fon pere, & fix 
AR plus que Sem qui étoit un de fes fre- 
sta YES. Pour CE qui eft de Berofe, jecroiqu’il 
ste n'eft pas plus permis de lui adjoûter foi 
crde qu'à ces deux précedens, puifque tous les 
ro bvrés publiez fous fon nom ne font autre 
Temp. Hie- chofe que les fonges &les imaginations du 
 . Moine Anmus de Viterbe, comme il a 
de disgé- été fort bien remarqué par Jaques le Fevre 


LUN, Le à « 4 
integroRo- d'Etaples, Vives, Goropius, Verparas 
4e  Giraldus, Cafpar Varenus, Melchior Ca- 


Lib, 2 de nus, & beaucoup d’autres, dont l’autho- 
ÔC. 1C0Le 


| 


Bb ae on-tité doit avoir plus de credit en nôtre en. 


5 b. b Ve 2 " { 2 3 , À nds 
ea di oit que tout ce que Poftel, ge inf 
Hu nia, difoit Scaliger, 4 communi invidia li- 

berare debet, ) à voulu dire pour defendre 
fon credit, Car Poftel s’en fervoit com- 


me 
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me de bafe & de pilotis pour les doctes refue- 
ries qu’il imaginoit tous les jours fur lebon- 
heur des conqueftes de l'Empire univerfel, 
promis à nôtre Monarchie. L'on peut ref 
pondre par même moyen à la feconde pro= 
potion de l'argument contraire, laquelle 
fe faifoit forte de l’authorité de ce Berofe z00r. 
pour prouver que Cham avoit été Magi- 
cièn. Car il la faut nier abfolument, fi ce 
n'eft que l’on vueille entendre par cette Ma- 
gie la naturelle, ou plûtôt toutes les fcien- 
ces, efquelles Delrio dit qu'il fut inftruit ,,, , 
par fon pere Nôé, dont le nom , à ce que mn. «2. 
croit ce Jefuite, a été corrompu par Pline 
en celui d’Azonach que Pline dit avoir été : 
precepteur de Zoroaftre. Bodin aufli re- 
marque que Pline a changé celui de Cabala 
en Jottapé “sa Autheur d’une 
certaine forte de Magie. Pour revenir à 
Delrio, on ne peut pas fe prévaloir de cet- 
te lepere conjecture; ‘puifque ce qu’il dit 
abfokiment que Chem de fili ejus Mariam 1. 1. àjs. 
bonam edoëti font à Noacho, ne fe peut ER 7ÆENS. 
pliquer en aucune façon de ce Zoroaftre 
qui nous eft reprefenté comme un infigne 
Enchanteur & comme un Necromantien. 
L'on peut aufli refpondre de même façon à 
l'hiftoire de la Magie que Cham éxerça 
fur fon pere, qui nous eff rapportée pour 

2 con- 
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Confirmer cette RSER propofition. : Car 
puis qu’elle n’a pour autheur que ce Bero- 

. {e falfifié par le Moine de Viterbe , il n°y 
auroit nulle raïfon de l’admettre pour veni- 
table, & de la faire furvivre au credit & 
à l’authorité de celui qui nous l’a donnée, 
veu principalement que fi nous voulons re. 
chercher de plus prés l’origine de cette nar-. 


ration, & l’envifager en fa propre face , 


| Lib. fe äi- 


vin. inff. 


£ap. 3° 


nous trouverons qu'elle eft fondée fur cette: 
malediction prononcée par le Patriarche: 
Noé au 9. dela Genefe, Aalediilus puer' 
Chauaan, fervus fervorum erit fratribus [uis:: 
fur laquelle bien qu’expliquée nettement: 
au même endroit de la Saincte Efcriture,, 
neanmoins Berofe, les Rabins, &les Thal-- 
mudiftes y ont voulu faire une glofe & lai 
metamorphofer à à leur fantaifie, mais avec: 
une doctrine fi plate & des conceptions fil 
bizarres & fi contraires, qu’ "elles nous peu-- 
vent trés bien faire reconnoître la verité de: 
ce que dit Laëtance; Âec mendaciorum na-- 
tura eff, ut coharere non pollint. Car finouss 
en voulons croire le premier en fon Hiftoi-- 
re, il faut dire pareillement que Cham fe: 
fervit de certains charmes & fortileges pourt 
rendre fon pere inhabile & impuiflant à l’a-- 
te de la gencration. S'il en faut croire lee 
Juif Rabi Levi fon Commentaire fur la Ge-- 
nefe 
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ncfe, Cham comme un autre Saturne cou- 
pa à {on pere toutes les parties neceffaires à 
la même fonction : fi le Rabi Samuel , Cham 
fit une chofe fi vilaine & fi abominableque 

je n’en veux rien dire pour ne pas choquer 


les chaftes oreilles, que ce qui fut dît au- # 
L2 Pe 
tresfois par Laurens Valla fur un mot de 


Perer. in 
Gen. L 14, 
Ce 1. D, 17e 
& Geneb, 
,.x.Chro- 
nolog. In 
Fortalitio 
es lib, 3 
204. 


pareille fignification, Æ4alo ignor ari quan Vie. 


me docente cognofi : En'n fi nous nous en 
voulons rapporter aux Thalmudiftes, il 
faut croire que Cham encourut cette ma- 
lediétion pour toutes les caufesenfemble qui 
font fpecifiées par ces Rabins, & lefquel- 
les nous. avons voulu deduire, pour don- 
ner à connoiître que quand bien l’on vou- 

droit faire de Cham Zoroaftre , il ny 
‘auroit toutesfois nulle apparence de le con- 
damner comme Enchanteur & Magicien. 
Aprés cela il faut encore monftrer l’er- 

reur de la troifiême opinion que l’on a 

eue fur ceperfonnage, fuivant laquelle plu- 

fieurs maintiennent qu’il étoit Roi des Ba- 

Ctriens, parce que [uftin femble conclure 

en leur faveur, quand il dit parlant de Nïi- 
pus au premier livre de fon Epitome , 

Poféremum illi bellum cum Zoroaftre Rege Ba- 

Clrianorum fuit, qui primus dicitur artes ma- 

gicas invenille, & mundi Principia Syder um 
que motus diligentiffime fpeitafe. Cependant 

: ce 
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_ce paflage qui a toûjours fervi commed’un 
Hercule pour atterrer la bonne renommée 
de Zoroaître aux pieds de fes ennemis, peut 
être facilement refuté par l’authorité con- 
traire de Diodore Sicilien , qui dit que 
ce Roi des Bactriens contre qui Ninus 
failoit la guerre fe nommoit Oxyarte; Et 
à l'égard de la Magie de cet Oxyarte ni 
lui ni Ctefias, qui au rapport d’Arnobe 
a efcrit fort particulierement. fon hiftoi- 
re, n'en font aucune mention, com- 
me à la verité Juftin ne parle auffi de 
la Magie de Zoroaftre , que fous la 
caution d’un ouy-dire, & en des termes 
trés ambigus & trés douteux, qui ne fpe- 
cifient point de quelle Magie ce Zoroaftre 
a été le premier autheur. Auffi n'y a t'il 
rien de fi facile que de conclure fi l’on fait 
attention aux mots qu'il adjoûte, @ #wndi 
principia cœlique motus diligentiffime fpeëtaffe , 
que c’eft dela Magie Philofophique & Phy- 
fique dont Zoroaftre a été auteur. Effeci- 


ment 1] eft vrai fuivant la quatrième &der= 
niere opinion que les mieux cenfez ont eue . 


de ce Zoroaftre , qu’il n'a jamais été 
qu'un homme excellent en favoir & re- 
levé en toutes fortes de dfciplines, fub- 
jet de Ninus, contemporain d'Abraham, 

& 
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& du pais de Chaldée; qui aprés avoir été 
enfeigné par Azonach l’un des difciples de 
Sem ou d'Heber, fe mit tellement à culti- 
ver les fciences & a reftaurer les difciplines 
qui avoient été perduës par le Deluge , 
qu’il fe rendit le premierhomme de fon fie- 
cle. Ce Zoroaftre compofa un grand: nom- 
bre de livres, entre lefquels Suidas ditqu'il 
y en avoit quatre qui traitoient de la Na- 
ture, un des pierres precieufes, & cinq de 
lPAftrologie, aufquels Pline en a adjoûté 7,27 
encore quelques uns de l'Agriculture, &c Fi. 
Jean Pic Comte de la Mirandole un au- 

tre des Sentences Chaldaïques, qu’il difoit 

avoir en fa Bibliotheque, avec des com- 
mentaires fur ces Sentences efcrits en mé- 
me langue. Une partie de ces Sentences 

fut premierement imprimée à Paris, & 
depuis augmentée par Patrice qui en a 

fait la premiere partie du livre qu'il a. 
divulgué fous le titre de Aagia Philo{o-- 
phica, faifant, comme il eft à croire, allu- 

fon à celle de Zoroaftre , qui veritable- 
ment n’étoit autre que naturelle & philo- 
fophique, comme il ef facile de reconnoi- 

tre par l’efchantillon qui nous refte de fes 
Aphorifines & de fes Sentences;dont tants’en 
faut qu’on puifle dire qu’elles contiennent 

rien de Magie diabolique ou fuperftitieu- 


G 4 {es 


În Ali 
biaie. 
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fe, qu'au contraire Steuchus Eugubinus 
dans le fameux livre qu'il a fait contre 
les infideles Athées & Philofophes s’en 
fert à tout propos pour prouver pour 
defendre les myfteres de notre Religion. 
Il n'y a aufh nulle apparence de croi- 
re que Syrianus le plus dote d'entre 
tous les Platoniciens eût voulu les ex- 
pliquer par un Commentaire de dix li- 
vres, comme Suidas dit qu’il avoit pris la 
peine de le faire; ou que Marfile Ficin les 
eût voulu citer fi fouvent dans fon livre 
de limmortalité de lame’, & Picus en ti- 
rer quinze de fes conclufions: fi elles euf- 
{ent traité d’une infinité de chofes vai- 
nes & fuperftitieufes, telles que plufieurs 
fe les font imaginées, contre l’opinion de 
Ficin, de Pic de la Mirandole, & de Pla- 
ton; le premier defquels met comme un 
axiome affeuré que 4 Zoroaffre omnis ma- 
navit Theologorum veterum fapientia.  L'au- 
tre dit librement dans la defence de fes 
Conclufions, que cette Magie qui n’eftau- 
tre qn'une parfaite connoïflance de Ja Phi- 
Jofophie naturelle , a été premierement mi- 
fe en vogue par Zoroaftre & par Zamolxis: 
& le dernier nous advertit en fes Dialogues 
que la Magie de Zoroaftre n’eft qu’une 
connoiffance des chofes divines, enlaquelle 

les 
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les Rois de Perfe faifoient inftruire leurs en- 
fans, st ad exemplar mundane Reipublice 
faam ipfi Rempublicam regere edocerentur. 
Nous pourrions encore confirmer cela par 
beaucoup d’authoritez & de paflages des 
meilleurs Autheurs, s'ils n’avoient defia été Lie. 2.dà 


Tezn0 Per 


rapportez par Briflonius, Boulenger, Phi-far.is E- 
lelphe, & Heurnius, qui ont recucillt fi- pie 
delement tout ce qui fe pouvoit dire pour #6; wr 
N° = V. HD 2e 
juftifier que ces Mages de Perfe & deChal- 74, 1." 
dée n’étoient autres que des Preftres & desi#i. 
Philofophes, & leur doétrine qu’une belle 
 Theologie fondée fur le culte & fur l’ado- 
ration d’une Divinité fupreme , toute 
puiffante & unique, comme il a été 
remarqué fort à propos par le dote 
Precepteur de Laétance, quand il dit 
que corum Magorum & eloquio G* negotio, 
primus Hofianes verum Deum merita majefa- 
te proféquitur @ Angelos miniffros &* nwncios 
Dei féd veri, ejus venerationi novit affiffere. 
Ce qui nous doit faire juger que puifque 
line * nous depcint cet Hoftanes (qui é-ç1,2? 
Pline * nous depeint cet Holtanes (qui €-çr, 
Gis toit 
# Ofthanes, felon Pline, velut fémina artis por- 
tentofa fparfit, obirer infeéto, quacumque commea- 
verat, murdo. C’eft Ofthanes, felon le même, 
qui porta la pretesdue Magie des Perfans en Gre- 
ce; & à laquelle, féton cet auteur, les Grecs s'ap- 
pliquerent avec fureur. V. Stanley Philof. Ont, 
Mis. C. 3; de 


Armb, 
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toit un fi grand perfonnage au jugement: 
d’Arnobe) comme un infigne impofteur &: 


comme un charlatan : Zoroaftre ne pou-. 
voit auffi manquer d’être encore plus mal! 


traicté par lui & par beaucoup d’autres, qui. 
pour n'avoir pas le démenti de cette queftion 
fi long temps agitée, produifent encores: 
quelques raifons foibles & legeres des pre-. 
fages de fa nativité, du cours de fa vie, & 
du genre de fa mort, pour conclure que le: 
ris de fa naïffance; le battement de fon cer- 
veau fi fort qu’il repoufloit la main ; l’efpa- 
ce de vingt ans qu’il demeura en la folitu- 
de, & le feu du Cielquile confuma, pour 
unir fes offenfes, font preuvesplus que fuf- 


fifantes, quand il n’y auroit point d’autres’ 
raifons, pour noustémoigner que Zoroaftre | 


étoit un grand Enchanteur & un Magicien, 
Cela pourroit peut-être fembler aucunement 
probable à ceux qui reçoivent toutes fortes 
de cautions pour folvables & legitimes, qui 
fe payent de toutes fortes de monnoyes, qui 
fe tiennent à la fuperficie des chofes, > 4w0- 
um nufquarm penetrat ad intimatelum. Nlais 
{1 nous voulons examiner toutes ces preu- 
ves, nous pouvons répondre à la premiere, 
qu'il n y à perfonne qui nous puiffe affeu- 
rer au vrai fi ce ris de Zoroaftre arriva pre- 
cifément le jour de fa nativité, fi c’étoit 


EF 
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pendant qu’il dormoit ou pendant qu’il é- 
toit éveillé, fi c'étoit avec une percuffion 
de l'air ou par une feule agitation des levres. 
Il faudroit favoir tout cela pour bien juger: 
en tout cas ce ris ne pouvait pas étre f1 
prodigieux & fi extraordinaire, puifque 
Hippocrate dit que les enfans dés qu’ils font 14, de fes. 
nés femblent rire ou pleurer en dormant; pren 
que veillans auff ils rient & pleurent incon- 
tinent d’eux même avant qu'ils paflent qua- 
rante jours. Cela pût arriver particuliere- 
ment à Zoroaftre, à caufe d’une grande a- 
bondance d’efprits, & par confequent de 
chaleur, qui venant à le délivrer de cette 
humidité qui eft communeaux autres, exci- 
ta en lui cette ation, qui pouvoit bien fi- 
enifier qu’il feroit un jour quelque grand 
perfonnage , mais non pas un Magicien. 
En effet cette marque à toûjours été efti- 
mée fi heureufe qu'elle a donné occafion à 
Viroile de dire en fes Eclogues, 


—— Cui non rifere parentes,  Echgaa 
Nec Deus bunc menfa, Dea nec dignata cu- 
ii P. * 
Par- 
* Cepafñlage, ace qu'ilmefemble, ne fert pas à 


prouver ce que l'auteur avance ici 5 puis qu’il 
' _ s'agit 


Aphorif. 
D 3° Jet. 1 e 


Lib, 7, cap. 
16. 


Tfagogice 
fratrat, 
Jet. 2,6 2e 
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Parce que ceux qui rient de fi bonne heure 
font ordinairement plus vifs & plus allai- 
gres, ou comme les appelle Hippocrate, 
Prothymoteres , c’eft-3-dire qu'ils ont le 
cœur prompt & habile, & pour cette oc- 
cafion donnent plus d’efperance de leur for- 
tune que ceux qui font mornes, tardifs & 
d’un efprit lourd & pefant. Il ne faut point 
auffi chercher un fort grand prefage, dans 
ce que Pline rapporte, du mouvement de 
fon cerveau. Car c’eft l'ordinaire de tous 
les enfans nouveaux nais d’avoir une certai- 
ne cavité à l’endroit du crane ; ou la future 
fagittale fe vient joindre à la coronaire qui 
eft couverte d’une membrane grofle & é- 
paille, à l'endroit de laquelle, au moins Juf- 
ques à ce qu’elle fe foit convertie en os, l’on 
peut facilement recopgnoître Vifn  taëlu 
(comme a remarqué M. Riolan trés-docte 
Anatomifle en fon Ofteologie) le batte- 
ment continuel du cerveau, qui fe fit peut- 
étre remarquer plus fort & plus vehement 
en Zoroaftre qu’il n’a couftume de parof- 

\ tre 


s’agit du ris des parens, & non du risde l'enfant : 
L’Auteur auroit dû plûtôt alleguer le vers de la mé- 
me Eclogue ; Jucipe, PATVE puer , rifu cognofcere 
Matrem.  Voicz {ur ces paffages les remarq. des 
Interpretes. 


Pour les granas hommes. 109 
tre à plufieurs autres enfans : à caufe de cet- 
te abondance d’efprits & de chaleur naturel- 
le que nous avons monftré lui avoir été par- 
ticuliere. Enfin fi lon veut inferer que 
Zoroaftre a été Magicien, parce que Pline 
dit qu’il demeura vingt ans dans la folitu- 
de, & que Suidas & Volaterran témoi- 
gnent qu'il mourut frappé de la foudre; 1l 
faudra de même conclure qu’Epimenides 
qui y demeura cinquante ans, que Moyfe 
qui y pañla la troifiéme partie de fon âge, 
 & que tous les Peres de la T hebaide, étoient 
encore plus grands Magiciens que lut, puis 
qu'ils y ont demeuré prefque tout le temps 
de leur vie: & que Tullus Hoftihus, Pom- 
pojus Strabo; Aurelius Carus, Anaftale & 
Simeon Stylites étoient aufli de grands Sor- 
ciers & Enchanteurs, parce qu'ils mouru- 
rent tous frappez du tonnerre. Cependant 
cela eft contraire à la verité de l’hiftoire, 

& à ce qui eft expreflement remarqué du 
dernier dans le Pré fbirituel de Sophronius, 
où il eft diét que l’ Abbé Julian Srylites far- 6#-57° 
fant encenfer à uneheureextraordinaire, ré- 
pondit à ceux qui lui en demandoient la cau- 
fe, quia modo frater mens Simeon à fulynre 
dejeétus interiit , @* ecce tranfit anima ejus 
ie tripudio & exultatione. D'où l’on dé- 
couvre affez le peu de jugement de ceux 


qui 


| 
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qui nous veulent perfuader fous l’affeurancé 
de fi vaines conjeétures, que Zoroaftre 4 
été le premier inventeur de la Magie & le 
plus grand Enchanteur de fon temps. Voi: | 
la ce qué j'a bien voulu refuter pour don- 
ner Jour à la verité qu’il nous faut fuivreen 
fon biftoire, & détruire par même moyen 
la preuve & le fondement de certains Au- 
theurs, qui croyent que toute la do@rine 
que les anciens Philofophes ont apprife 
en Egypte n'étoit autre que celle de Ja 
Magie & des invocations de ce perfon- 
nage. 


CHAP. IX. 


Qw'Orphce n'a point été Magicien. 
P Uifque c’eft la portée & l’étenduë dela 
nature humaine de ne juger des cho- 
fes fpirituelles que par les fenfibles & par les 
Mm2- 


À l'égard du Zoroaftre, dont il eft parlé ici, & 
de plufieurs autres qui ontiporté ce nom; (car on 
prétend, qu’il y a eu plus d’un ‘Zoroaftre) on en 
trouve des particularitez trés curicufes & omifes 
ici, dans k Philof Orientale de Stanleÿ, & dans 
les Remarques de M. le Clerc fur cet Auteur. 
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materielles, des fubftances que par les ac- 
cidents, & de tout ce qu’elle véut cognof- 
tre que par les apparences; il me femble que 
le feul moyen qui nous refte pour dégager 
la veritéde tous ces voiles, c’eft de les con 
fiderer au plus prés qu’il fera poffible, & 
de ne fe fervir jamais en en faifant le jufte . . 
choix & l’eftimation, d’une opinion pleine 
de prejugés qui nous fait fouvent preferer 
les ombres aux corps, les tenebres à la lu- 
miere, & les fables les plus déreglées aux 
uftoires certaines & veritables: : On doit 
faire cela avec d’autant plus dedil'gence & de 
circonfpection en ce Chapitre, qu’il n'y a 
sien, felôn Plutarque, qui fe ghffe fi faci+ 
lement dans nos ames, ou qui ait tant. de 
grace ou tant de force pour attraire & pour 
retenir, comme la difpofition de certains 
contes bien tiflus, & bien inventez , tels 
qu'ont été ceux de cette merveilleufe mufi- 
qué d’Orphée , au recit de laquelle nous 
voyons d'ordinaire que 


. HA Ovid, epifi. 
: Mirantur juftique [enes, trepideque puel- _. 
x Î A s £ OI Ie 


Narrantis conjux pendet ab are viri. 


C’eft pourquoi pour examiner curieufement 
| êc 
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& fans paffion toutes les apparences qne l’on 
a peu avoir de foupçonner de Magie ce 
grand homme le premier Theologien des 


païenssil faut bâtir fur les fondemens que nous 


Lib. AVONS Jettez au Chapitre precedent & dire a= 
sn 3. VecPatrice,que fuivant le témoignage de Phi- 
spa, Jon; de Jofephe, & de tous les meilleurs 
Autheurs, les fciences & les difciplines qui 
avoient été perduës par le Deluge ayans été 
premierement rétablies dans les Ecoles de 
Sem & d'Heber, qui furent les premieres 
errigées, au jugement des Rabins & des 
Thalmudiftes; Zoroaftre qui avoit été in- 
ftruit dans ces Sciences, & qui pouvoit é- 
tre l’un des fils ou nepueux de Cham, s’ad- 
donna extremement à les cultiver & à les faire 
fleurir en fon païs de Chaldée & parmi ceux 
defanation. Auffi outre la cognoiflance que 
leur donne Appulée de la Medecine, & 
celle de l'Aftrologie qui leur eft attribuée 
A cap, 2. Par S+ Hierofme, Origene, Properce, Ci- 


Daniel. CCTON ; Philelphe, & tous les Efcrivains , 
bomil. 3° 


in Hiere.… & à l’occafion de laquelle ils pañloïent an-. 


Fe ar Ciennement pout Aftrologues, comme les 
vinat, in Chananéens pour marchands, & les Arabes 
état pour larrons; nous avons encores l’authori- 
té d’Averroes dans Patrice, qui dit que la 
Philofophie a été autresfois en auf grande 


vogue 


; à ; 
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Vogue dans la Chaldée, qu’elle Fétoit der ris 
fon temps en Efpagne, par le moyen de‘””?” 
l'Univerfité de Cordoue Toutes ces difci- 
plines pañlerent par aprés en Egypte, quand 
Abraham, comme il eft remarqué dans la 
faincte Efcriture, deféendit in e Ægyptum nt 12. Gen 
perecrinaretur ibi, quia prevaluerat fames in 
terra : Car Jolephe dit ouvertement, & 
Platon {emble ÿ vouloir confentir, que pen=r: Epirs- 
dant le fejour qu’il fit en ce païs, il enfeigna”"* 
‘les Mathematiques aux Prêtres des Egyp- 
tiens; & leur donna comme le premier goût 
de toutes les autres fciences, qui s’y aug- 
menterent & perfectionnerent de telle fa- 
çon, que ce fut incontinent aprés, la fource 
d’où les Grecs puiferent à long traicts tou- 
te leur fagefle & toute leur doctrine, par les 
voyages & par le fejour d'Orphée, de Tha- 
les, de Democrite & de Pythagore, dans ce 
païs À; le premier defquels en rapporta la 
Theologie, le fecond les Mathematiques, le 
troifiéme la Phyfique, & le dernier toutes les 
fciences precedentes & * l’Ethique. [1 faut 
donc que nous prouvions d’Orphée ce que 
nous venons d’avancer, & puis le refte de 
Pythagore & Democrite ; pour monftrer 
par une découverte affeurée de ce qu'ils ont 
A H ÉTÉ» 
* La Morale. 
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été, combien ceux-là s’abufent qui nous 
les reprefcntent tous les jours comme des 
Sorciers & dis charlatans. Car pour ce qui 

26 @ft d'Orphée, Diodore Sicilien témoigne . 
qu'il fat un des premiers qui paîla en Egyp- 
te (ce qu'il fit environ l’an 3060. long- 
temps avant Pythagore qui n’en revint que’ 
pendant le regne de Polycrates Tyran de 
Samos en l'an 3390.) & qu'il en rapporta: 
fes Hymnes, fes Dionyfiaques & fes Or-: 
gies, “qui n’étoicnt autres que ceux d'Ifis: 
& d'Ofiris. Ce qui a donné fujet à S., 

Lib,18. de Auguftin de le ranger au Chapitre des Poë-. 

Giretée tes T'hcologiens, à Virgile de lui donner le: 
non & le vétement d’un Sacrificateury; 
quand il dit de lui au 6. de l'Eneide, 


Nec non Threicins longa cum velle [acer 
dos, | 

+ Obloquitur numeris fèptem difcrimina vwve-- 
CU : RE 


za. à Eufebe de le qualifier du titre du pluss 
Fe grand d’entre les Theologiens, & à Juftim 
2. rat.ex= & Athenagore d’afleurer que c’eft lui qui 
ra. Je premier mis en avant & propofé les nomss 
pong.pro  & les facrifices des Dieux anciens, & reduitt 
2 par ordre toute leur Theologie, tant en fess 

Hymnes & autres livres mentionnez ci-def-- 


fus: 
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fus, qu’en plufieurs qu’il avoit compofé fe- 
lon Suidas, des myfteres de la Trinité, de 
Pocculte raifon des chofes divines, des Dif- 
cours facrez , des Oracles, & des Purga- 
tions.  C’eft pour ces livres que Plutarque Z6.2.9m 
appelle à doctrine facrée, & que beaucoup}?"#*3 
de Docteurs Catholiques ont été d'opinion 
qu’elle pouvoir grandement fervir pour refu- 
ter la religion des Anciens & pour confir- ne 
mer le Chriftianifme. Entre ces doteurs Manicb.ns, 
ont été S. Auguftin, Eufebe, Marfile Fi-,5:% 7" 
Cm, Picus, Mofellanus, Fabius Paulinus, Eve. 
& le dote Thcologien Steuchus Eugubi 
nus quia recherché curicufement le rapport Li, de amis 
&e le parallelle que l'on pouvoit faireentre 7, ee 


doétrine de Moyfe & celle de cet Orphée, Gin co 
qu'il dit avoir été le premier Philofophe & ss À 


le premier T'heologien des Grecs, comme sus 
Zoroaftre l’a été des Chaldéens, & Mercure #2. 7.18. 
Trifmegifte des Egyptiens. J'ai bien vou- 27%. 
lu recueillir toutes ces Autoritez & les met= #4. 
tre comme en un blot, pour monftrer par 2°"? 
leur grand nombre & par leur diverfité, 
quelle eftime on doit faire de la plufpart de 
nos Demonographes, qui ne fauroient s’ex- 
cufer d’ignorance ou d’unetrop grande pre- 
fomption, s’ils ne favent, ou s’ils méprifent 
le jagementde tous ces grands perfonnages, 
qui ut rationem nullam afférrent, ipfa antho- 

ÉF'2 ris, 
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ritate nos frangerent; tout cela pour s’amu 
mop. fer à la vieille fable & à l'antiquité relante 
Ehss.  & moifie, qu'ils ont découverte dans Pau- 
faniass Cet auteur dit que l'opinion de 
quelques-uns a été que ce premier T'heolo- 
gien des Grecs étoit un Sorcier & un Ma- 
gicien, * s’efforçant de la rajeunir & de la 
farder à leur fantaifie, & de lui faire pren- 
dre tel luftre & couleur qu'ils le jugent à 
propos, pour fervir à l'opinion qu’ils veu- 
lent introduire ou confirmer. Je n’ai pas 
toutes fois remarqué qu'entre tous ceux qui 
maintiennent cette refervie aucun lait ja= 
mais poufée plus avant qu’a faiét le Loyer 
en 


* On croit trouver dans la vie & dans la doétri- | 
ne d’Orphée, des traces d’une medecine Magique, : 
telle qu’elle fe pratique encore dans les Indes O-! 
tientales &c. Il femble même, felon un Savant, | 
que le nom d’Orphée eft corrompu de l’'Hebreu . 
harophé, qui fignifie celui qui guerit. Le même: 
Savant croit encore, que comme l’on a attribué a1, 
Orphée une trés grande connoïffance de la Mede-. 
cine; & qu'il femble que c’eft {ur la connoïflan-. 
ce de cette Science, & fur l'ufage qu'il y ajouta: 
peut-être des Enchantemens, que l’on à feint quill 
rapella des enfers par la Mufique fa femme Eurydi-: 
ce; ce Savant disje croit que cela a donne lieu de: 
confondre les chants avec les enchantemens & de: 
faire d'Orphée un Muficien qui charmoïit par fon: 
harmonieles betes &c. au lieu d’en faireun Mede-: 
cin du caraétere de ceux des Indes Orientales. 
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en fes Spectres, quand il dit que les Or- 
pheoteleftes étoient ainfi appellez d'Orphée, 
le plus grand Sorcier & le plus grand Ne- 
cromancien que l’on ait vû; dont les Ef- 
crit n’étoient farcis que de loüanges des 
Dübles, comme de Jupiter Alaftor, De- Dh 
mon vengeur & exterminateur ; de Bacchus”? 
fon maître; des Satyres de Phanete, qui é- 
toit ce Lucifer à mon advis, que nous croi- 
ons avoir été chafle du Ciel; de l’origine 
des Dieux qu’allegue Athenagore; des me- 
flanges impudiques des Dieux avec les hom- 
mes, que depuis ont imité Homere & 
Hefiode; qui ne font que les accouplemens 
des Diables avec les Sorciers, dont font nés 
les Geans; & des initiations és ceremonies 
Bacchiques & Düiaboliques, voilées fous 
des mots obfcurs qui n’étoient cognus feu- 
lement qu’à ceux qui fe faifoient de la con- 
frairie des Orpheoteleftes Sorciers. De ce 
paffage il eft facile de conjecturer quela pre- 
miere raifon pour conclure qu’Orphée étoit 
Magicien, peut-être tirée, fuivant cet Au- 
theur & les autres, des charmes & de la 
fuperftition de fes Hymnes *, qui ne con- 
tiennent autre chofe en quel fens qu’on les 
FH 3 vueil- 
* Les Hymnes que nous avons aujourd’hui {ous 
le nom d’Orphée font d'Onomacritus, 


BUT. 


Damon. 
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vucille prendre, ou quelle explication qu’on 
leur puifle donner, que les noms des efprits 
infernaux, l’ordre de leurs facrifices, & les 
diverfes ceremonies & fuffumigations qui 
font requifes pour les invoquer. D'ou vient 
que beaucoup fe font perfuadez que ces 
hymnes n’avoient pas moins de force & 
d’efhicace en la Magie Goëtique, que les 
Pfeaumes de David en la divine; les diver- 
fes lettres, fyllabes & combinations du 
Mercava en la Theürgique, & la Pharma- 
ceutrie de Virgile en la naturelle. C’eft 
pourquoi encore Bodin a eu jufte raifon 
d’accufer Pic de la Mirande d’avoir trop 
fuperftitieufement fondé quelques-unes de 
fes Conclufions fur la doctrine de ce Magi- 
cien, qui a été veritablement tel; puifque 
par les tons de fa mufique enchantée il fe 
farfoit fuivre, non feulement des animaux 
les plus farouches, mais auffi des forefts, 
des cailloux & des fleuves, 


- Vnde vocalem temere infecnte 
© Orphea filue. 


Et que Philoftrate affeure qu’il rendit des 
oracles aprés fa mort par les organes de fa 
tête qui étoit gardée en FIfle de Lesbos: 
laquelle répondit aux Grecs qu’ils ne pren- 

_ droient 
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droient jamais la villede Troye fans les fle- 
_ches d'Hercules: & aux Ambaffadeurs de 
Cyrus, que la deftinée de leur Prince fe- 
roit femblable à la fienne, c’eft-à-dire qu'il 
feroit tué par la main d’une femme. Ce- 
pendant tout cela ne femble rien conclure 
au prix de ce que le Loyer affeure de ce ziv.a. de 
perfonnage, favoir qu'il inftitua la confrai- ou 
rie des Orpheoteleftes, parmi lefquels Bac- 
chus tenoit anciennement pareil lieu que le 
Diable fait aujourd’hui en l'affemblée des 
Sorciers, qui ont tiré toutes leurs façons 
de faire des fuperftitions de ces Orpheote= 
leftes. De forte qu'il s'étonne grandement 
comme tous les Autheurs qui ont écrit a- 
vant lui fur cette matiere ne fe font pas fervis 
de cette preuve pour reprendre les feétateurs 
de Pierre d’Apono & de Wierus, quinient 
qu’au temps pañlé il y eût des Sorciers, & 
qui fe mocquent de Fhommage qu’on diét 
qu’ils font au Diable. Car 1l remarque que 
ce que l’on chantoit aux Orgies Saboe Evo- 
be, répond au cri des Sorciers, ur Sabat 
Sabat, & que Bacchus qui n’étoit qu'un 
Diable déguifé fe nommoit Subafus, à caufe 
du Sabat de ces Bacchanales, auquel aprés 
qu'ils étoientinitiez ils avoient couftume de 
dire, Tai ben du tabourin, G j'ai ançe 
da cymbale, @ fais faitt profez. Le Loyer 

Ha dict 


Tnorat, de 


LOTO 
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dit qu’il faut expliquer cela de telle façon, 


que per le cymbale on entende lechauderon 
onlebaflin dont ils ufoient, commeles Sor.- 
ciers modernes. pour cuire les petits enfans 
qu'ils mangeoient; & parletabourin la peau 
de bouc enflée de laquelle ils tiroient le jus 
où le confommé pour le boire, & pour é- 
tre admis par ce moyen és ceremonies de 
leur Bacchus, fi fales veritablement & fi 
deteftables, que Demofthene avoit bonne 
raifon comme il remarque , de repren- 
dre Æfchines fon adverfaire de ce qu’en fes 
jeunes ans 1l avoit été initié dans ces My- 
fteres avec fa mere, & avoit crié Erohe Sa- 
baoe. Mais pour moi je m’eftonne que le 
Loyer n'ait point apprehende d’être repris 
& mocqué lui même, de nous donner des 
conjeCtures {1 vaines, des preuves fi.mal 
fondées, & des conceptions fi bizarres, fi 
extravagantes & fi ridicules, pour prouver 
que les Orpheoteleftes pratiquerent toutes 
les ceremonies qui font communes aux Sor- 
ciers d’aujourd’hui, & que par confequent 
celui qui les avoit inftituez ne devoit être 
recognieu que pour un Enchanteur & un 
Magicien. Car fi nous voulons reprimer 
par la raifon lPexcés de ces fymptomes, ne 
peut-on pas dire avec verité qu’outre qu’il 
donne le nom d’Orphocoteleftes à toutes les 

Bac- 
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Bacchantes, nom qui n’appartenoïit toutes- 
O1 qu'aux maîtres de leur congregation : 
fi cette confequence avoit lieu, 1l faudroit 
pareillement inferer que Hugon de Payer- 
nes & Godefroi de S, Aumart qui fonde- 
ent l’ordre des Templiers, auroient été Sor- 
ciers & Idolatres ; parce que beaucoup 
d’Autheurs font d’opinion que l’ordre de 
ces Chevaliers fut aboli par le Pape Cle- 
ment V. à l’occafion de ces deux vices qui 
s'y iétoient infenfiblement glflez 3; & 
que toute la corruption & le dereglement 
de vie qui fe rencontre aflez fouvent dans 
la plus-part des ordres & des confrairies de- 
votes long temps aprés leur fondation, de- 
vtoit rendre fufpecte l'innocence & la fain- 
teté de leurs Autheurs. Bien que toutes- 
fois il ne faille aucunement recevoir pour 
veritable ce que cet Efcrivain s’eft voulu 
imaginer fur le rapport qui étoit entre les 
Sorciers & les Orpheoteleftes, plütôtcom- 
me Je croi pour faire quelque obfervation 
nouvelle fur un fujet fi ufé , que non pas 
qu'il adjoûte foi à certe refverie. Or puif- 
que nous la voulons maintenant refuter , 
il faut fe remettre en memoire que fuivant 
le tefmoignage de tous les bons Autheurs, 
les Orgies, Bacchanales ou Dionyfiaques 
furent premierement établies par Orphée 

RES 14 0 
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en fon pays de Thrace. Il ordonna qu’el.. 
les feroient celebrées par les femmes quandi 
elles auroïent leurs ordinaires , afin de Icss 
feparer pendant cet efpace de temps de lai 
compagnie de leurs maris, &c d’obvier aux 
accidents qui peuvent furvenir f1 elles con-: 
çoivent en tel état. Mais comme il eut: 
reconnu par experience qu’elles étoient hon=: 
teufes d'y vacquer , parce que c ’étoit def. 
couvrir ce qu’elles avoient coûtume de dif=. 
fimuler avec toute forte d'artifice, & qu'il 
feroit contraint deles abolir à fon grand des=. 
honneur, s’il n°y apportoit promptement: 
remede; il prit occafion fur ce dégoût de: 
les rendre plus celebres, permettant à toutes: 
les femmes de les exercer à certains jours qu'ill 
deftina particulierement à ces ceremonies., 
Elles firent cela dans la fuite avec une grande: 
liberte & avecjoie; outreleurs dances qu’el= 
les reploïent au fon des tambours & des cym= 
bales, & les voix & acclamations qu'elles a- : 
voient coûtume de repeter fouvent Ex hoe.: 
De À Batchus qui n’étoit autre que le So- 
leil fut depuis appellé Exhoeus , comme 
Sabafins , ‘à caufe de leurs courfes & de 
leurs #ripadiations ; comme on les appel- 
loit, Il y avoit encores certains hom- 
mes defguifez en femmes qui portoient ; 


au recit de Lucian, Columele & Eufc- 
be, 
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be, l’image du Dieu Priape, comme l’idée 
Drai L à De Dea 
de la fecondité & de la produétion de tou- 5:24 r. 
tes chofes, laquelle Orphée leur vouloit cd 
mettre en finguhiere recommandation. Tou- r+.E- 
tesfois comme c’eft une chofe trés veritable, °7*° 


rue fuivant le dire du Poëte 


ox @ amor vinnmaqne, nihil moderabi- 
le fuadent : | 


rce que, comme il adjoûte , 
. Ha pudore vacat, vina Vennique metu.. 


Auffi ces. facrifices & ces ceremonies ne 
purent fi bien moderer l’ufage de cette re- 
jouïffance, & fe conferver parmi les peu- 
ples , qui par fucceffion de tempslesavoient 
shtroduites en leurs païs, qu’elles neferviflent 
à la fin de couverture & d’occafion à une 
infinité de fraudes, deluxures & de paillardi- 
fes; cum vinum & nox, G° miffi fœminis Ti. Lin. 
ares atatis tenere, majoribus difcrimen 177 ir ” 
ne padoris extinxiffent.  C’eft pourquoi elles 
furent totalement abolies & fuprimées à 
Rome lan de la fondation 568. fous le 
Confulat de Pofthumus Albinus & de Mar- 
tus Philippus. Voila ce qu'il m'a fallu 
recueillir des Autheurs mieux fenfez que 
n'étoit Le Loyer; quandil defcrivoit cetima- 
gl 
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ginaire Sabat des Orphcoteleftes où maf- 


tres de cette confrairie Bacchique : pour 


monftrer par la nue verité & par la fimple. 
narration de ce qui fe pratiquoit en ces Or. 


gies & Dionyfiaques le peu de raifon qu'a 


eu cet Autheur (qui merite neanmoins 
d’être excufé à caufe de fon favoir & de fa 
grande lecture) de metamorphofer fi gro- 
tefquement un Ex hoe en bar Sabat, un 
tambour en un bouc que l’on fucçoit juf- 
ques à la derniere goute, & de petites clo- 
chetes & cymbales en de grandes poifles & 
chauderons dans lefquelles on faifoit boüil- 
Ur de petits enfans. Il eût peu rencontrer, 
finon plus veritablement, au moins plus à 
propos, s’il eût voulu fe fervir destafles que 


les Bacchantes portoient en leurs mains, au 


raport de Paufanias : ou du Bouc qui a don- 
né fujet à Arnobe de dire, parlant aux 
hommes qui fe mefloient auf de ces con- 


gregations, atque nt vos plenos Dei numine : 


ac majeflate doceatis, caprorum reclamantium 
vifcera cruentatis oribus diffipatis. Ce qui 


A LP 
eût été beaucoup plus formel pour prouver. 


fon dire, que ce qu'il rapporte du tambour; 


ou que le paflage de Demofthenes lequel. 
reprenoit à bon droit Æfchines, de ce 


que lui & fa mere s’étoient faits initier 
en ces céremonies : parce qu'elles étoient 
gran* 
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grandement fufpectes & defcriées ; pour 
les caufes que Tite-Live à remarquées dans 
le paflage que nous avons cité cy deffus. 
Mais comme Hercule ne furmonta l’'Hy- 
dre qu’apres lui avoir coupé toutes fes tef= 
tes, auf pouvons nous direque ce n’eft rien 
d’avoir rénverfé ce premier argument; fi 
l’on ne fait le même des trois qui reftent 
encores: puifque le moindre de ces Argu- 
mens demeurant en fonentier, & fans ref- 
ponfe, feroit aflez capable de maintenir le 
foupçon que l’on a de la Magie d’Orphée. 
C'’eft pourquoi pour commencer par celui 
que lon peut prendre de cé que fa tefte 
rendoit des oracles en l’Ifle de Lesbos, je 
ne m'arrefterai point au doûte que lon 
pourroit faire fi cette hiftoire eft veritable, 
parceque tous les Autheurs en parlent avec 
une fi grande contrarieté. Car quand mé- 
me on la prefuppoferoit telle, 1l n’y a tou- 
tesfois nulle apparence qu’elle puifle rien 
conclure contre Orphée, puis quecettepre- 
tendue merveille arriva long temps aprés fa 
mort, & que par confequent ce n’étoit plus 
Jui qui parloit par fon crane , mais le Dia- 
ble, qui vouloit rendre de telles refponfes 
par À, pour augmenter l’idolatrie parmi fes 
creatures, fafant parler cette tefte, com- 
me 1l ft depuis celle d’un Polycritus, qui 
; 7 mife 


+126 Apologie | 
mife en plein marché predit aux Ætoles! 
gum AUS perdroient Jabataille contre les Achar+. 
Gb, demi- naniens, & celle d’un Gabinius, laquelle: 
rabilib. / ; M7 >; 
Plin, lib, 7. aPtés qu'elle eût été retirée de la gueule: 
#3. dun loup chanta par un long Poëme les: 
ferm, 2. de malheurs qui devoient arriver à la ville de 
vréiil Rome. ‘Tout cela devroit pareillement 
conclure au prejudice de ces deux perfon+ 
nages : Mais il n’y auroit gueres moins 
de reverie à tirer cette conclufon, qu’à 
dire que Samuel mort repondant à la 
Pythonifle , l'abbé Caflian à $S. Ger- 
main, un autre à S. Macaire; ont tous 
été Magiciens, Car il faut juger que 
tout ainfi que les Anges parloient fous la 
perfonne de ces derniers pour l’inftruction 
des ames devotes & fideles, aïnfi le Dia- 
ble vrai Singe de toutes les actions divines 
fe fervoit des premiers pour tromper plus 
facilement les hommes & les plonger tous 


les Jours dans un abyfme de nouveaux cul- 


tes & de fuperftitions. Cela étant ainfi re- 
{olu, il faut monftrer tout d’une fuite le 


peu de raifon qu'il y a de croire qu’'Orphée 


mutis animalibus imperavit, varofque greges 
CaPoar gontemsptis paftwis ad andiendi epulas invita- 
rie pif Vit: car C’eit un erreur qui vient de ce que; 
1. comme nous avons remarqué dans nôtre 
premier Chapitre, l’ona fonvent pris me: | 
es 


Pour les grands bommes. 127 
bles des Poëtes pour des veritez tvidentes, 
& le fens litteral de leurs efcrits pour Falle- 
gorique & moral qu’ils ÿ vouloient enten= 
dre. L'on peut remarquer particulierement 
cela dans cette fabuleufe mufiqued’Orphée: 
laquelle ne fe doit entendre ou expliquer 
que de ce qu'il civilifa par fes loix despeu- 
ples farouches & barbares, les reduifant à 
une vie plus tranquille & mieux poli- 
cée, fuivant même cet advis que nous en 
donne Horace, 


| pre bomines facer interprefque Deo- PER 
he TU 
Cedibus cr viclu fœdo deterruit Orpheus, 
Dittus ob id lenire tygres, rapidofque leones. 


Et fuivant licommune explication de Dion, om 49 
Chryfoftome, Bocace, Cafliodore, Ma- #4 


crobe & Quintilian,  C’eft pourquoi cefe- is 
roit une chofe tout à fait fuperfluë de vou- #4" 
loir expliquer les fept diveries raifons que fiwr. si. 
Fabius Paulinus a voulu tirer de la Philo- ‘ 777: 
Sophie des Platoniciens, pour prouver que 97% 
ce mouvement des chofes inañimées étoit "#7" 
poflible à la nature. puis qu’il ne-les pro- 

pofe (comme il confeileingenument) que 

pour faire parade de fa doétrine , :& que 


quand 
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quand bien il les auroit rapportées commés 
ferieufes & veritables, Delrio toutesfois less 
‘a fi pertinemment refutées, qu'il n’y au-- 
roit maintenant nulle apparence de les rece-- 
“voir pour légitimes. Ajoûtés qu’elles nes 
buttent qu’à monftrer la pofhbilité de cettee 
mufique: ce qui n’eft à la verité qu’une: 
preuve grandement foible & quafi de nul-- 
le confequence, fi nous confiderons avec: 


Æ#ohg.2*  Apulée que #07 omnia qua fieri potuerunt pron 


L.r.Chren. 


ad annum 


faitis habenda funt. La conjecture que l’om 
veut tirer de fes Hymnes auroit bien pluss 
de force que les deux precedentes , f1 tantt 
étoit qu’il fallut fuivre la glofe & l'interpre=. 
tation qui en a été faite par plufieurs per-- 
fonnes, & principalement par le Loyer eni 
fes Spectres, qui me pardonnera comme: 
j'eftime, fi j'entreprends encore de mon=: 
ftrer qu’il n’a pas mieux rencontré fur l’ex-1 
plication de fes Hymnes, que fur la meta-- 
morphofe des Orphcoteleftes en Sorciers.. 
Car pour ne point parler maintenant du peur 
de connoiffance & de certitude que nous: 
avons de celui quiles a compofées, puis: 
que Genebrard afleure qu’il ne nous refte: 
plus aucun livre de tousces vieux Autheurs: 


dituv 1500 & des premiers Theologiens des Gentils,, 


tels qu'ont été Orphée, Linus, Mufée,, 
Phe=: 


| 
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 Phenias & Ariftée Proconnefien, * fondé 


peut. être fur l’authorité de Ciceron, qui 
rapporte ces Flymnesà un nommé Cecrops, 
& fur celle de François Pic, Selden, & 
ÆEugubin, qui reconnoiflent ingenuement 
que l’autheur de ces Hymnes nous eft 
tout à fait inconnu: Pour, disje, ne point 


païlér de cela; Nous pouvons, monftrer 


en deux mots qué ces Hymnes ne contien- 
nent rien qui les doive en aucune façon 
rendre fufpects de Magie; foit qu’on les 
explique precifément à la lettre, ou qu’on 


vueille fuivre les diverfes. interpretations de 


leurs fens allegorique & moral. Et qu’aini 
ne foit du premier, on le peut facilement 
réconnoître, fi l’on veut confiderer Pindu- 
fèrie de ce premier Theologien ; qui pour 
donpter & polir l’efprit d'un Peupleruftique 
& grofher fe voulut fervir du moyen le 
plus fort & le plus puiffant quel’oneûtfceu 
jamais inventer , pour venir heureufement 
à bont de fon entreprife. Ce moien fut de 
leur mettre en tefte la crainte & le refpect 
de certaines Divinitez, qu’il voulut cele- 

| I “brer 


.* Ariftée Proconneñen n’eft pas à beaucoup 
4 ? . ° 
prés fi ancien que les autres dont l’auteur vient 


de parler. Cet Ariftée avoit écrit de l’Origine des 


Dieux. Il vivoit du temps de Cyrus, 


CE 


Lib, de 
Deo Soc, 
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_brer Jui même dans fes Hymnes,: tant pouf 


leur donner de la vogue & du credit par 
fonexémple; que pour laïffer comme ‘un 
modele à tous fes fuccefleurs des diverfes 
façons.de faire & des ceremonies qu’ilfallort 
obferver pour entretenir l'honneur : & la 
devotion de leurs facrifices; qui étoient ve: 
ritablement divers & du toutdiffemblables: 
Parce que comme toutes les:ceremonies que 
nous avonsaujourd’hui dans le Chriftianif- 
me font'peu ou point differentes les unes 
des autres, à caufe qu’elles fe rapportent au 
fervice d’une feule ; unique & toute puif= 
fante Divinité; ainfi celles qui dependoient 
dela fauffe Religion des Anciens ne pou= 
voient êtreque du:tout diverfes, contrai* 
res &'difcordantes, pour la grande quan- 
tité de ces: Dieux, Idoles & Simulachres: 
qu'il falloit adorer avec des facrifices parti , 
culiers: à ‘un chacun d'eux. Cum ex hoc 
divorum numero, dit Apulée, #07 nulli no=' 
urnis vel: diurnis, -promptis & occultis, le- 

tioribus vel triffioribus hoflis, vel ceremoniis, 
vel ritibus gauderent ;. ce qui né pouvoit ve= 
nir que de la rufe & de la fubtiité des Le- 
giflateurs & des premiers Theologiens, qui 
diverfifioient ainfi ces facrifices fuivant qu'ils. 
le jugeoient à propos pour la commodité 
de leurs peuples: de’ quoi nous avons un: 

EXC 
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exemple affez manifefte en ces Hymnes 
d'Orphée. Si ce n’eft qu'on vueille cher- 
cher un fens plus myfterieux & plus caché 
fous le voile de leurs allegories ; comme 
Picus reconnoît ingenument qu'il le faut 
faire, quand il dit que, # érat veterum Prefar'ig 
mos Theologorum, ita Orphens [uorum dog?" 
matin ‘mjfieria  fabularum involucris & 
poëtico velamento diffimulavit, ut fi :quis le= 
gat illius Hyrenos nihil fubeffe credat pre- 
ter fabellas nugajque meraciffimas. Mais 
cefte Mythologie ne fera pas fi tôt. permi- 
fe; que les Chymiftes voudront inconti- 
ñent expliquer ces Hymnes de leurs di- 
verfes L'eintures & de leur pierre philofo= 
phale; les Cabaliftes, de l'Enfoph.& de 
fes * Zephirots, les Theologiens des my+ 
fteres de nôtre Religion, les Philofophes 
de la Nature & de fes caufes, & les Demo 
niographes des facrifices & des conjurationse 
bien toutesfois qu'il n’y ait nulle appa- 
fence de croire qu'Orphée ait jamais vous 
lu cacher tant de myfteres & f1 differents 
les uns des autres fous l’ecorce de fes fa- 
5 2 bles, 


+#:Sephiroth a Saphar numeravir, eft un terme 
de la Caballe , qui fignifie denombremens. Les 
Juifs Cabaliftes marquent par là les dix noms ou 
attributs de Dieu. du RES 
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bles, lefquelles ne peuvent être non plus! 


expliquées de lefprit univerfel & de la 
pierre des Phil lofophes, que des forcelle= 


ries des Magiciens. : Car pour ce ai. et 


de. l'interpretation des Alchymiftes, nous. 


monftrerons aflez. dans les Chapitres fui- 


“vans que ç’a toujours été une de leurs prin=. 
cipales. refueries de vouloir glofer fur-tou-. 


tes les. chofes obfcures & difficiles à l'ad- 
vantage de leur recherche. Pour cequieft 
de lle du Loyer & des autres Demono- 


graphes, il n’y auroit nulle apparence de 


l'admettre pour legitime, puifque premie- 
rement-nous avons l’authorité contraire de 
tous les Doéteurs Catholiques fpecifiez ci- 
_deffüs, qui demeurent d'accord que l’onfe 
peut grandement fervir dec leur authorité, 
pour ‘confirmer Jes principaux points de 


nôtre Religion: & qu’en fecond lieu nous 


pouvons monftrer qu'elles ne fe peuvent 


mieux expl iquer que de la Phyfique, fui 


“vant même le jugement de ce grand. Pic 
Comte de la Mirandole, qui dit exprefté- 
ment en la troifième.de fes Conclufions fur 


JB dodtrine d'Orphéex, que Nomina De 02 


rwm qguos Orpheus canit non decipientium de- 
mouñn [ed natnralium virtatum divinarum. 
que fant normina. Ce que l’on peut encore 
s “ es + L vd 2 - 
confirmer par lauthorité de Strabon, qui 

rc- 
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remarque au 10. livre de fa Geographie, 
-que tous les difcours La l’on faifoitancien: 
nement des Dieux enveloppoient toûjours 
“fous Je recit de leurs diverdes fables & de 
leur metamorpholes, Jes'plus celebres Opi- 
nions de ceux qui voient excellé particu- 
lierement.en la connoiflance de la Nature; 
comme l’a fort bien fceu pratiqner Orphée 
enfes Hymnes. : Si nous voulons interpreter 
-ces Hymnes felon leur vrai fens, il faut re- 
marquer avec * Sencque, que les, Eeyp- 
tiens ; défquels ce premier Philofophe & 
Theologien avoit puifé toute fa dotrine, cu. 14. 
divifoient chaque Element en deux par- ni 
tiés, l’une defquelles ilsiappelloient le-mas 
Îles, & l’autre la fémelle ; comme fur 
-érre les: rochers: & les cailloux , dans l'Eau 
la mer; -dans lAir les vents, dans le Feu la 
flamme & le tonnerre; tenoient la place. dé 
«oné St le: plus fort & le plus robufte;. & & 
5 153 la 


/x Voici le paffage de Seneque; Æ Ægiptii quatuor 
elementx fecere; deinde ex fingulis bina, marem 
fœminam.  Aèrem marem ‘jadicant » qua ventus 
ef, fœmiaam , qua nebulofus c> iners. Aqua 
virilerr vocant mare; Muliebrem omnem alinm:. Ig- 
Bern Vocnit Mafculum qua ardet flamma, fæ- 
Mninam qua lucet innoxius tan.  Terram fortio- 
rer trarem vocant Saxa cantefque: fœmins nome 
A: Agua buic tratabili ad culturam. 
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la Terre molle & traitable, l'Eau douce, 
VAür tranquile, & le Feu qui eft quafi de 


nulle aétivité celle du plus foible , & du 


plus debile. Ce qui donna par aprés fujet 
N Asa SYR PI BE DR " * ; : 

à nôtre Orphée de mettre pareillement deux 
vertus diftinctes & differentes dans:tous les 
corps de cet univers; lune defquelles étoit 


feulement deftinéé pour nu faSphe. 


re, & l’autre pour produire les effeéts qui 
dependoient de fa perfection. C’eft pour- 
quoi voulant faire couler cette doctrine 
‘avec la douceur de fes Hymnes, illes com 


_pofa toutes fous’ le nom de chacune de fes. 
vertus, appellant celles qu’il donnoit à la 


Terre, Pluton &Proferpine, à l'Eau, The- 
tis & l'Ocean, à PAir, Jupiter & Junon;, 
au Feu, l’Aurore & Planete: &  don- 
mant le nom de chacune des neuf Mu- 


“es, &un Epithete du Dieu Bacchus à tou- 
tes les * autres qu'il mettoit aux Spheres : 


des : 


Voici le pañfage de Cœlius Rhodiginus ; .Or- 


phei Theologia Spherarum animas ita païtitur, UE 


cuilibes geminam eontrs at vim.  Unam in cognof- 


eendo pofitam, alteram in Spharz corpore, vivifican+ 
do aique regendo, & c. comme l’auteur lerapporte ci- 
deflus. Voici comment le même Rhodiginus , 
rapporte le noms des vertus des autres planetes: 
in anima Sphere lunaris illam Bacchum Licnitem, 
banc Thaliam Mujam ; in anima Mercurii Bacchum 
Silenum G Euterpem; Veneris Lifium € et 4 

Sols 


ni grands hommes. 135 
des fept Planetes du Firmament & à l'ame 
du monde, comme il faut voir plus parti- 
| culierement dans Cœlius Rhodiginus;: pour #13 
reconnoître enfin que le Loyer & fembla- “ 
bles: Efcrivains fe font grandement mépris 
d’interpreter ces noms d’une legion de Dia- 
bles, :& d’accuferfi puerilement cet Au- 
theur de Magie, fous le rapport de Paufa- 
| RSS ; qui neanmoins fe refute affez de lui 
‘même; tant par ce qu'il n’en parle: que 
{ous l’affeurance d’un:bruit commun, que 
d'autant qu'il dit que lon chargeoit 
2% “ea . une même M cet , 
fs 18 4 | bien 


| Solis Trietericum Melpomenens Martis Baffa- 

reum atque Clio, Fovis Sebalium & Terpfichorens 

| Saturni Amphetuin ES Polyraniam : Oétava Sphere 
| perictonium dy Vraniam. :In anima vero mundi vi 
| priorem Bacchum vocat Eribromum, fecundam vero 
| Calliopem.  Singulis porro Mufis unum praficit Bac= 
| char. dre. 


bus Comme Amphion & QrpÈee ont vecu l’un 
| & Vautre dans les premiers fiecles du Monde, on 
peut’ croire que l’un & l’autre plus habiles alors & 
plus fubtils que l’on n’étoit communement dans ce 
| temps là, travaillerent à polir -l:s peuples par des 
| Joix; qu'ils les reduifirent en fociété, qu'ils por- 
| térent. les hommes à battir des villes. Dans la 
| fuite du temps les Poëtes grans exagérateurs, & 
| peut être la tradition qui neft pas moins amie de 
Fh hyperbole que la poëñe, : publierent , pour ‘mieux 
exprimer le merveilleux des actions de ces deux 
grands 
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-_ bien qu'il ne fut qu’un trés-excellent Mu-. 
ficien; gui canendo chordis, comme a fort 
Lib. 2.va- bien remarqué Cafiodore, Thebanos mu- 
CTP vos dicitur condidiffe, ut cum homines labo- 
re marcidos ad findium perfeitionis ! erige 
ret, faxa ipfa viderentur relitis rupibus ad. 
veniffe.. Ce qhi nous doit faire juger.tout 
le contraire de ce que plufieurs ontitrop 
legerement foupçonné de: ce grand .per- 
%b. 30.c.1. fonnage, qué Pline même delivre: de: ce: 
fte avannie aprés en avoir chargé beau- 
coup d’autres, linnocence defquels fe def. 
couvrira facilement ; quand: nous: aurons 
deduict cy-aprés: tout ce que l’on peut 
dire pour leur defence, 
GEAR: XX 
Defence de Pytharore. 


Lis. æau QI nous n'étions enfcignez par.Plutar< 
cor ) que du dire de Pythagore, qui avoit 
couftume de confefler librement & de re- 

: ‘ | 

CON= 


grands hommes; qu'Orphée entrainoit laprés lui 
les betes des chams par la douceur de la Mufique, 
& qu'Amphion avoit bati lés Murs de Thebes au 
fon de La Syre. Voila fans doute la vraie Magit 
de ces deux heros. Quelques anciens ont écrit 
SE ou étoit Egyptien , aufli bien qu’Or- : 
phée. 2 : | je | 
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£onnoître que le plus grand fruit qu’il eût 
jamais recueilli de la Philofophie étoit de ne 
s'étonner de chofe quelconque: difhcile- 
ment me pourrois-je perfuader qu’il ne s’é- 
amerveillât beaucoup mainténarit , s’il venoit 
à confiderer comment la malice &lignorancé 
des hommes ont changé la verité de fon hi- 
loire, & le-vrarfens de fa doétrine, ‘en forte 
que fa vie eft aujourd’hui femblable à celle 
d’un charlatan ou d’un maître jouëur de paf- 
| fe-pañle &tdetoursde fubrilité ; & fesprecep= 
æes-fi fbuleuxs fiinèptes, &: fi éloignez 
de touteraifon," qu’il y a veritablement de- 
quoi s'étonner au fujct d'une telle & fi 
‘prodigieufe metamorphofe : Mais f1 nous 
oulons reduire cette Metamorphofe à ‘fa 
‘premiere forme & la nettoyer de cette 
| roüille & de cette vieille moufle qui cache 
les beaux traits :& tout ce qu'il:y a de 


| toire de cé ‘grand Philofophe, ‘1l ne faut 
que ‘fuivre l'ordre gardé dans’le dernier 
| Chapitre : & tout ainfi que la vertu prece- 
| de le vice, &:1k vérité le menfonge, mon- 
ftrer aufi premierement quel a été ce 
| grand homme! fuivant le recit veritable de 
| ceux qui en ont eu le plus de connoiflan- 
ce: pour juéérvpuis aprés plus facilement 


15 tes 


Le" 


| plus naturel &de plus veritable dans LH. 


quelle eftime-on doit faire de tous lesicon-.., 14 


138 …  pologie \ 
tes forgez à plaifir, qui l'ont faict au ff 
bien condemner de forcellérie &. d’ enchan.…. 
temens, que s’il n’eût fai@. autre chofe: 
tout le temps de fa vie, que “broyer:&: 
mettre en pratique, contre le.falut de-fes: 


_{emblables, | 
De Qnicqnid babet Circe ,. quicqnid Meden: 
| | VENCR I, ASE 
… Qaicquid &  herbarum Theala terr 4) 
£ + £erit. EN. A 


Ce perforinage donc étant né pour-des cho: 
fes plus-grandes & plus relevées que le com 
mun dés-hommes, & ne: pouvant renfer. 
mer {6n efprit , capable de comprendre tout 
ce ‘qui étoit fur la face du monde, dans | 
l'enceinte d’une ville , {e-refolut d'aller 
apprendre chez. les. Egyptiens & chez les | 
Chaldéens, ce qu’on:nelui pouvoitenfeiener 
Apnlgu 2. EN 10n-païs;. favoir -Céremoniarum incredes. 
Forié  daspotentiass AUMETOT M admirandas vicess | 
-Geometrie folertiffimas-formulas.… Comme 
en.effect il fe rendit fi capable en toute for 
te-de difciplines-par ce pelerinage de quini- 
Ze ans; qu'il rapporta comme la dépoüille 
des Egyptiens en Grece, & principalement | 
en la ville de Crotone: où il.commença. de 
dreffer fon Académie, fuivant l'ordre que 
Li 1,e,9.l08.peut: voir dans Aulugelle;. pour. 55 
Vâls 
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valoir le ‘talent qu’il s'étoit acquis par fes 
veilles & par fes travaux , & envier au 
‘mondela connoiffance Univerfelle des Scien- 
ces; comnoiffance qui lui étoit tellement 
particuliere & cogneuë, qué pour n’en pas de- 
meurer feulement au témoignage de Dioge- 
nes Laërce& de Jamblique, qui pourroïent 
‘être foupçonnez de flatterie, parce qu'ils 
-ont'entrepris de décrire fon hiftoire, il ny 
fauroit nullé apparence d’en douter aprés le 
‘confentement “univerfel de tous les bons 
Auteurs qui lui ont fidélèment confervé 
J'honnèur & le refpect qui étoit deu à fa ca= 
pacité, : Car: fi nous voulons commencer 
‘par à Philofophie, c’eft veritablement cel- 
le de liquelle nous devons lé moins douter; 
‘puis qu'il'éfappellé par Apülée, pris Phi- 14.2. 
Tofophie runcupator & créditor, tant pour a- re 
Voir changé le nom de Sagëlle, trop füuper- 
bé À fon advis, en celui de Philofophie, 
qe d’autañt qu'il a été le prince & le chef 
de la fete Italique des Philofophes :com- 
me Thales l’avoit été dé l Joniques au recit 
de Diogenes & des autres Efcrivains ,; & 
“que Reuchlin ce premier flambeau qui a 
chafté de P Allemagne les ténebres de Figno- 
rance, a deftiné le fecond livre de fon Art 
‘de la Cabale à expliquer & faire revivre en 
on païs la Philofophie de Pyrhagores à 


limi- 


LÿE.9. 2. 
Florida, 


In Lucui, 
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limitation, comme il dit, de Jaques le Fe2 
vre d’Étaples & de Marfile Ficin qui a- 
voient mis en vogue tant en France qu’en. 
Italie celle d’Ariftote & de Platon. Enfui- 
te de cela fi. on veut prendre la Medecine, 
Diogenes & Apulée font preuves lepitimes . 
pour nous faire croire qu’il en avoit une: 
parfaicte connoiffance : Cela même fe peut. 
encore vérifier des quatre parties de Mathe- 
matiques, parce que premierement quant à 


.ce qui eft. de l’Arithmetique & fcience des 


Nombres: outre le témoignage de ces deux : 


-Autheurs l’on peut choïfir comme entre 


mille autres celui de Ciceron, qui dit que 


Pythagore deduifoit toutes chofès de fes 


Nombres & de fes principes de: Mathemaz 
tiques, aufquels il attribuoit de trés-grands | 
myfteres, & leur donnoit le nom de: cer- 


Zib. def taines Divinitez. que Plutarque  &Calca- «| 


de & 0- 
firide » 
Epifiolar > 
lb, Se 


gain expliquent fort amplement. Fon- - 
dant {ur iceux. Ja fubtilité. de. cette an- 
cienne couftume de rendre raifon de tou- 
tes. chofes par les nombres,:comme Pi. 


-Cus avoit promis de faire en-fes Condufions | 


pour rétablir cette Philofophie negligée de- 
puis le temps de Pythagore, qui fe l'étoic 
renduë tellement familiere &,çogneuë, qu’il 
fe fervoit même de la difficulté de cette Phi 
lofophie; pour éprouver lefprit de fes difci- 

| ‘plus 


# . 
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ples & pour fe mieux fonder & inftruire en : 

la pratique de la Geometrie, laquelle il en- 

tendoit fi: parfaictement bien, qu'il fut le 
premier qui reduifit les inftruments de Géo: fie. 
metrie (de l'invention de Meris) d’impar- Dar 
faicts qu'ilsétoient auparavant ; à leur per De. 
féttion, & qui donna pareillement le pre-ger.lr 
mier ufage des poids & des mefures ar 
Grecs. Pythagore ne pouvoit faire cela 

que par le moyen de cettefcience; à l'eftu- 

de delaquelle il fe portoit de telleaffection , 
qu’ayant trouvé une belle propofition de 
Geometrie, qui eft la 47. du premier Li- 

| vre des Elemens d’'Euclide, ilfutfi tranf- , 
porté d’aife pour cette invention, qu’il en fie 
rendit graces aux Dieux par un hecatombe #7" 

| ou facrifice de cent * Bœufs. Ces deux 2 sum. 
| fciences lui fervirént comme de degrez pour Pa Va 
le faire monter à deux autres fciences beau- <br. 

| coup plus nobles & plus relevées, la Mufique pe 

| & l’Aftronomie, la premiere defquelles ne 7, 4 
fauroit manquer de lui être totalement attri- eo EM 
| buée, puifque Macrobe, Boëce, Ficin ur 


f.70e 
d= 


x Ciceron Livre 3. Ch. 36. de Narurm Deo- 
Yum n'en met pas tant. Le Sacrifice de Pythago- 
| xé pour cette invention s’y reduit à un bœuf: en- 
| core le Sacrifice eft il même revoqué en doute par 
| Cotta. Id quidem non credo, dit-il, quoniam lle 
ne Apollini quidem Delio hofliam immolare voluit ; 
| me arain Sanguine Adfpergerer. 
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Gafurius & Calcagnin (pour ne pas citer. 
tous les autres qui font de même opinion). 
décrivent fort particulierement l’induftrie: 
de laquelle il fe fervit pour inventer les tons. 
de nôtre Mufique, par le moyen de l’ac« 
cord &: de la proportion qu’il rémarquoit 
aux forgerons, quand ils battent cinq'oufix: 
fur leurs enclumes : &. que:le même Mas 
crobe, Athenée &:Maxime de Tyr:de> 
meurent aüffi: d'accord qu’il découvrit: aa 
Jidem. | vant aucun aûtre l'harmonie mondaine & 
celefté.. Soit qu'on la: vueille: expliquer 
de l’admirable ordre & de la fymphonie de 
Liv.x4.. la nature, ou de‘la mufique que Pontus-de 
| DE Tyard & Kepler ont encore fouftenu de: 
| es puis peu fe devoir faire. par: le roulement 
4 Wolit, ; = 
proportionné de: ces globes: & grandes.ma- 
chines des Cieux. D'où l'on peut: tirer 
une preuve trés-manifefte de ce qu’il favoit 
en l'Aflronomie, pour laquelle apprendre 
Juftin dit. qu’il paffa d'Egypte: en Babilo: 
ne, & Pline avec Laërce confirment qué 
cé fut. lui qui -demonftra premierement l’o: 
Z.20. bliquité du Zodiaque, & quelle étoit la 
nature & la condition de la Planete de Ve 
Lib2. big. ous. Enfin pour: ce qui eft du refte des 
mes autres fciénces, l’on peut juger qu'il n'y 
étoit pas moins inftruit que dans les prece- 
dentes, tant par le rapport d'Ovide & par 
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celui d’Apulée, {qui dit que Pythagoreap- 
prit des Brachmanes , gwe #entinm docu=. 
PnentA ; hé COT)Or Im EXCYCHAMERIA s qUot 
partes animi, quot vices vit, que diis manê- 
bus pro merito jo cuique tormenta vel pre 
mia ;) Que par la confideration des loix 
qu'il donna aux habitans de Crotone, & 
des trois livres que Plutarque & Diogenes 
difent qu’il compofa, l’un de l'Inftitution, 
l'autre de la Civilité, & le troifiéme de là 
Nature. La renommée de ces livres fut fi 
grande envers Platon, que Philolaus les : 
voulant mettre en lumiere, 1l donna char- 
e que l’on eût à les lui achepter au prix 
de cent mines d'argent. Cette connoiïfflan- 
ce univerfelle de toute l'Encyclopedie le fit 4apremir 
tellement refpecter de fon vivant, que Plu- is ds 
tarque dit qu’il enfeigna plus de trente ans Pédyphes. 
fans difcontinuer, tant à Crotone qu'à Me- 
tapont, étant toüjours fuivi de plus de fix 
cens Auditeurs, qui pour l’integrité de fa 
vie & l’éloquence de fes difcours, recevoient 
toutes fes paroles comme des oracles.  Juf- 
ques à même qu’au témoignage de l'Ora- 
teur Romain, fon authorité {ervoit de raï- , peux: 
fon; * & que plufieurs Princes & Poten.- Dors, 
tats 


. * Pythagore dit Cxlius Rhodiginus aprés un 
ancien, avoit le cœur fi bon, & avec cela tant de 


{ AR 
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gas d'Italie étoient bien aifes, au recit ‘d4 


PR 


An Traité 


Plutarque, de prendre fon advisdans toutea 


quun Phi- leurs. affaires. De forte que-pour la confii. 


lefophe doit 
converfer 
avec les 
Princ. 


Cicero 4. 
Tufcul, 


deration de fes merites ;: les Metapontim 
incontinent aprés qu’il fut mort confacres 
rent fa maifon & l’appellerent l'Oratoire dis 
Ceres & la ruë facrée des Mules: & less 
Romains ayant eu un Oracle du temps de 
Ja guerre des Samnites, qu'ils dreffaffent des 
Statues à 2. hommes, l’un-defquels eût étéé 


le plus belliqueux, & lautres. le plus fagce 
d’entre les Grecs, ils defercrent prompte-- 


ment cet honneur à Alkibiade & à Pytha-- 


ore. Parce que le premier avoit été le pluss 
8 q P 


grand Capitaine de fon temps, & le dernierr 


s’étoit acquis une telle renommée par tou 
te l'Italie, xt qui fapiens haberetur is Continrion 
Pythago ens putaretur. Mais qui voudroit: 
parcourir tous les Eloges & tous les titress, 
d’honneur de ce perfonnage n’auroit Jamais | 


faits tant il s’en trouve de répandus prefi 
que par tous les livresdes Anciens, qui l'ont: 


EU: 


fagefle & de penetration dans l'efprit ; que fes 

confeils étoient regardez comme toüjours falutai-t | 
res. Auffi l'on difoit par excellence Le trepié de Py=.. 
thagore; Par allufon au trepié d'Apollon à Dé. 


phes; les réponfes du Philofophe étant regardées 
comme auf infaillibles que celles du Dicu Cxl. 


2 


Khod. L. io. C. 47. 
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eu en trés-grande reputation & revérence, 
Effectivement c'étoit un des beaux efprits 
de toute l'Antiquité, & qui a été le plus 
porté au bien, qui s’eft autant ou plus étu= 
dié que pas un autre du Paganifme, à ra 
mener l’homme au refpeét & à la connoif. 
| fance d’une premiere caufe, & le tirer de la 
| desbauche & de à diffolution pour l’efle. 
| ver à la contemplation des chofes naturelles 
& civiles. C’eft pourquoi puifque le peu 
| que nous avons dit de fa capacité eft aflez. 
fufñfant pour faire juger du refte que l’on 
en pourroit dire: il faut examiner mainte- 
nant toutes les faufletez ou plûtôt les réve= 
ries que les envieux de fa vertu & les enne- 
mis de fa gloire ont fait infenfiblement 
| couler dans le narré de fa vie, fondez, com 
| meil eft à croire, fur fa ‘grande do&rine, 
| & fur la connoiflance extraordinaire qu'il 
| avoit des Mathematiques : pour faire juger 
| par le peu d'apparence & par lineptie de 
| ces contes, combien ceux-la font éloignez 
| de Ïa raïfon qui n’examinant pas les preuves 
| qu'on leur donne, croyent pareillement que 
| tous les Anciens Philofophes & les premiers 
| Autheurs des fciences & des difciplines, 
| qui font appellez par Seneque, Praceptores ge Epig, 6s: 
| #erts bumani, n'ont été autres qu'Enchan- 
œurs & Magiciens Car pour ce qui eft 
| K par- 


|) 
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particulierement de Pythagores 1ls fe per- 
fuadent qu'il n’y a nulle apparence d’eñ 
douter; aprés les térnoignages qué lon en 
peut même tirer de Jarnblique daris la vie; 
dece Philofophe, de Pline, Tertullians O- 
rigenes, S. Auguftin, Ammian Marcel 
lin, & de célui qui à le plus doéternent é- 
Aivafu Crit für cette matiere le Jefuite Delrio. Je 
pe ne mets pas én ligné de compte l'autoritéde 
Toi ar. certains Demonographes modernes, g#ib#s 
rate. létsfaËtams non «eff, comme difoit Sarisbez : 
RE rienfis ; #if hbelli doceant quidquid ‘alicubi) 
fériptum invénitur, & qui pour cette oc: 
cafion eftouffént leur jugement fous le raz 
mas & fous la multitude confufe de tous les: 
contes qu’ils peuvent rabiller pour ce fujets, 
Tels font ceux qu’ils nous produifent :emi 
l'hiftoire de ce perfonnage, dont on ‘em 
peut voir quelques-uns dans Boïffardus;, 
qui femble avoir plus travaillé que pas un! 
autre pour ranger Pythagore parmi les Ma=- 
giciens qu’il décrit-en fon livre des Divis. 
nations. De cet Auteur & de tousles pre 
cedens on peut recueillir que Pythagore aa 
été reputé Sorciér & ‘Enchanteür, parce 
que prémierement ilavoit long temps ‘dé. 
meuré en Egypte, & qu'il s’'étoit exercé 
en la lecture des livres de Zoroaftre, oùull 
avoit “appris, comme il'eft à conjecturer;; 
ls: 
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la proprieté de certaines herbes qu'il nom- 
. Moit Coracefin, Callicia , Menais ; Coris- 
thas, @ Aproxis. Les deux premieres de 
ces herbes faifoient glacer l'eau, quand elles 
ÿ étoient mifes; les deux fuivantes étoient 
fort fingulieres contre la morfure des fer 
_pens, & la derniere s’enflammoit foudaine. 
ment de fi loin, qu’elle voyoitle feu. Com- 
me auffi en Fun de fes Symboles il defen- 
_ doit expreffement Pufape des febves, Jef. | 
quelles fuivant la même fuperftition il fai- 
fit boüillir & les expofoit quelques nuiéts 
à la Lune; jufques à ce que par un grand 
reffort de Magie elles vinflent à fe convertir 
en fang, qui lui fervoit peut-être pour fai- 
re cet autre preftige dont Cœlius Rhodigi- Li. 9.e, 
aus fait mention aprés Suidas & aprés l’In-*? 
terprete d’Ariftophanes en la Comedie des 
Nucés. Ils difent que ce Philofophe écri- 
Voit avec du fang fur un miroir ventru * 
ce que bon lui fembloit, & qu’oppofant ces 
lettres à la face dela Lune quand elle étoit 
pleine, il voyoit dans le rond de cet Aftre 
tout ce qu’il avoit écrit dans la glace de fon 
miroir. À quoi l'on peut encore adjoufter 
Qu'il parut avec une cuifle d’or aux jeux 
“e K-4 Olym- 


_4* Je crois que l'auteur veut parler d'un Mi- 


lOIr COnvexe, 
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Olympiques; qu'il fe fit faluér par le fleu- 
ve Neflus; qu'il arrefta le vol d’un Aigles: 
apprivoifa une Ourfe, fit mourir un fer- 
pent, & chafla par la feule vertu de cer- 
faines paroles un bœuf qui gatoit un 
champ de Feves. Et de plus on ajoute 
qu’il fe fit voir en même jour & en même 
heure en la ville de Crotone & en celle de 
Metapont, & qu'il predifoit les chofes fu. 
c; grvant tUreS AVEC telle affeurance, que beaucoup 


Es tiennent qu’il fut nommé Pythagore parce: 
Atom. Le ‘. : ë L 
#. qu'il donnoit desréponfes non moins certat-- 


part fi nes & veritables que celles d'Apollon Py-» 

la fin aefa à ae gts ñ 

Goma thien; ce qu’il pouvoit faire par * l'Ono-- 
. MA, 


*x L’Onomancie. nomancie, ou onomatoman-- 
cie eft une efpece de divination par le nom de cez- 
lui qui confulte. On fait une combinaifon des let- 
tres du nom, en forte qu’elles viennent à fignifierr 
au confültant quelque chofe d’heureux ou de mal-; 
heureux. On dit merveilles de cette fcience; on 
dit par exemple, qu'elle fervit à Apollonius dee 
Thyane, pour refufciter une fille a Rome : Fablees 
tout cela. Par une autre efpece d'Onomancie, om 
tiroit chez les païens bon on mauvais augure dé 
ja fimple fignification d’un nom, fans en tran{po:r 
fr les lettres. Nous tenons encore un peu de cet#« 
te fuperftition, & rien n'eft aujourd’hui plus coma- 
mun & plus ridicule que ces Phrafes Vulgairess. 
C'eff.un nom de mauvais augure; fon nom lui portée 
malheur; &c. Je n’oublierai pas parmi cette efper- 
ce de fuperttitieux ; ceux qui fe donnent la tort 
re à batir une Anagramme. 
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.mantie qui Jui étoit trés-familiere, comme 
il eft facile de juger par les fragments qui 
nous font reftez de fon Arithmetique fu- 
_perfütieufe & de la rouë qui lui eit attri- 
Puée par Flud & Catan. J'ai honte veri- 
tablement de groilir ce Chapitre par la re- 
- lation de tant de fables & de tant de men- 
teries f1 fades & fi mal coufues, qui nous 
peuvent fure dire avec plus de raifon que 
ne difoit anciennement Je Pocte fatyri- 


. que 9 


Ouid diçeret ergo ? 
. es Le Fuvenai, 
Vil quo nunc fegeret, [ nunc bec monffra Say. 
Videret. | 
Pythazoras ? 


Pour moi Je croi qu’il feroit également A91= 
té de deux pañions diverfes, & que s’iln’ad- 
miroit le peu de jugement de ceux qui di- 
ent de lui, ce qu’ils feroient confcience 
d’affeurer du plus infigne bafteleur & char- 

| latan qui ait jamais été; au moins auroit il 

compafhion de ce qu’ils apportent fi peu de 
jugement au choix de toutes ces preuves, 
qui ne peuvent étre en aucune façon re- 
geües pour legitimes ; puifque nous en pou- : 
vons dire generalement, qu'il ny a aucune 

apparence de croire qu’un homme qui a é- 

té fi ferieux tout le temps de fa vie, & fi 
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docte (comme nous l'avons monftré ci def. 
fus) fe foit voulu amufer à toutes ces vai. 
nes folies & fubtilitez, qui n’ont jamais eut 
d'autre occafionde leur premierenaiffance &: 
origine, que l'ignorance dela populace & lai 
malice de fesénnemis &envieuxe Morerimi,, 
commea remarqué fort à propos Reuchlin:, 
Lib». de GCaruit émulorwm livore preffantiffimaejus vi. 
ee Cala trs innocentiffina vita, cgregia doëtri-. 
#4, Celebris fama, utque fit, nihil non pollu… 
tum reliquerunt invidi carptores Timon, Xe- 
uophanes, Cratinus, Ariflophon, Hermippus », 
G' ali qui de Pythagora Jus in libris men. 
dacia plurima f[éripfere. Ce qu'il dit parti-- 
cuberement pour lesi contes qui s’étoientt 


. parmi fa Metempfychofe & la de-. 


ence qu’il faifoit de manger des febves : cart. 
pour ce quieft des hiftoires qui concernent! 
fa Magie, 1l les a regardées comme telle. 
ment faufles & abfurdes, qu’il n’en a vou-: 
lu faire aucune mention en celivreé, où ce. 
pendant il auroit dû en rapporter la ‘pluss 
grande partie s’il les avoit jugées veritables ;; 
puis qu'il vouloir prouver dans ce livre que: 
la doctrine de Pythagore avoit beaucoup 
de reffemblance avec la Cabale des He. 
breux, ‘dont il dit lui même dans fon livre: 
de verbo mirifico: qu’elle peut faire une ine. 
finité de chofes étrañges &' extraordinaires: 

par! 


| 
| 
| 
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par la vertu des nombres & des paroles. A 
la verité f la Metempfychofe & la tranfani- 
mation ; (qui toit un des principaux 
poin@s de la doétrine de Pythagore;) fi la 
plufpart de fes Symboles, la defence qu'il 
- faifoit de manger des chofes animées, les 
_ principales. aétions de fa vie &F hiftoire de 
fa mort, font tellement debattues & con- 
troverfées dans les Auteurs: quelle affeuran- 
ce pouvons-nous avoir de ces petites baga- 
telles .& de ces tours de charlatans veu 
même que Diogenes & Jamblique les ont 
fort judicieufement pañez fous filence , 
n’en fpecifiant que deux ou trois d’un 
fi grand nombre , & ce encore fous le 
rapport de quelques autres Efcrivains, Que 
fi LROUS. voulons neantmoins fatisfaire à l’au.. 
thorité de ces Ecrivains , comme aufli à 
celle de tous ceux qui ont eftimé Pythago- 
re Enchanteur, nous pouvons dire raifon- 
nablement qu’ils ont inferé dans leurs livres : 
non point l'opinion qu'ils avoientde ce per- 
fonnage, mais les faux bruits qui en avoiént 
été de tout temps fèmez. entre le peuple par 
li malice de Timon le  Phlyafien & par {es 
autres ennemis, qg#i viro alias Coryphao pro- ruass, 
Pernod magçice vanitatis crimen innfium vor Lib. 0. 
lgerunt. Pour cet effet ils ont mis en vo “77 
gue toutes les fables que nous avons -pro- 
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pofées ci deflus, lefquelles bien iqu’elles fe 
refutent afez d'elles mêmes, l’on peut dire 
toutefois pour monftrer l’ineptie de chacu- 
ne en particulier, que ce qui a été di& ci 
deffus de la Magie d'Egypte & des livres 
de Zoroaftre, fait aflez paroître que le 
voyage de Pythagore en ce païs, & la lec- 
ture que Clement Alexandrin dict qu’il a- 
voit faite des livres de ce perfonnage, font 
plûtôt preuves de ce qu'il favoit en la Phy- 
fique, Medecine & Magie naturelle, que 
de ce qu'il pouvoit faire en la Goëtique & 
fuperftitieufe. Il eft encore facile de con- 
jecturer qu’il étoit fort verfé en la premie- 


xe par l'ufage & la connoiffance que Pline 


lui attribue de certaines herbes, defquelles 
neantmoins nos adverfaires veulent tirer 


comme une preuve certaine pour le. con= 


vaincre de Magie; ce qu'ils euflent peu 
faire raifonnablement, fi Pythagore eût dé. 
crit ces herbes avec autant de fuperftition 
qu'Andreas & Pamphyle decrivirént au- 
tre fois les leurs au livre que Galien dit 
qu'ils avoient compofé des charmes & des 
changements des herbes facrées aux De- 
mons; ou fi ce Philofaphe Jes avoit fait 
cueillir fous quelque Aftre, ou fous quelque 
Planete, comme celles qui étoient ancien 


_ nement appelées herbe Decanorum, pour la 


ral 
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raifon qu’en donne M. Moreau en fon trés- 
docte & trés laborieux Commentaire fur 
Féfcole de Salerne. Mais Pline ne difant 
rien de ces herbes, qui approche en aucu- 
ne façon de ces vaines ceremonies & obfer- 
vations, je ne fai pas quelle raifon l’on peut 
avoir d’en faire une conjecture fi defavan- 
tageufe ; principalement puis qu’il met en 
doute fi Le livre où elles font defcrites doit 
être attribué à Pythagore ou à un certain 
Cleemporus, Aprés tout, quand même il 
faudroit fuivre l’opinion de ceux qui le lui 
donnent ; la faculté de ces herbes n’étoit 


tant en la Maulve, Bafilic, Melifle, Ver- 
venne, Marrube, Jufquiame, Cyprez, 
Benjoin, Figuier & Germandrée, qui font 
trés-fouveraines contre la morfure des Ser- 
pens; qu'es feuilles de Saulx, de Vignes, 
Eaittues ; Violettes & Nenuphar', qui 
peuvent encore plus facilement refroidir 
Veau ; qu’elles ne refroidiflent l'air dans 
R chambre des malades. Ajoûtés qu'il 
ÿ. pouvoit mefler du Salpeftre, duquel'on 
fe fert comme de glace pour rafraichir le 
vin durant les plus grandes chaleurs de 
l'Efté. Pline même femble donner raifon 
de ce que l’on pourroit eftimer le plus dif. 


K ÿ . ficile 


point fi prodigieufe & fi extraordinaire “ Ua 
qu'elle ne fe faffe reconnoître tous les jours #8, ner. 


Pire 
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ficile dans la vertu & dans la proprieté de: 


ces herbes; quand il diét quelaracined” A. 
proxis s’enflammoit de loin comme le: 
Naphte, * parce qu'elle pouvoit particis- 
per de: la nature de toutes les chofesbitumi-: 

neus- 


# Il n'ya forte de fables quel'on ne compte de: 
ces pretendues herbes Magiques. On parle de: 
lherbe Ethiopique ouvrant les ferrures, defqu’el-- 
le en avoit approché; On ajoûte même qu'un Lar-- 
ron qui fut pendu à Venife, avoua qu'il ouvroitt 
par tout avec cette herbe. On parle d'une autre: 
herbe, que les Druides arrachoiïent avec mille ce-- 
remonies fuperftitieufes, & dont la fumée gue-- 


rifloit de tous maux; moiennantl’exaétitude danss 


la pratique des ceremonies neceflaires à cet. effet:, 
1 ne faut pas oublier la maniere dont on pretendi 
que nos nouveaux Sorciers . cuéillent la fougere:, 
Aprés un jeune.de neuf jours les .Sorciers fe.:met- 
tant de nuit en campagne. le 24. Juin, pour les 
cucillir. : On étend bien proprement une Napefi-: 
ne, & lon y met la fougere, que lona pris foim 
de cueillir en prononcant certaines parôlles Myfte-. 
rieufes. . Aprés cela on laplie dansdutafetas, ou 

dans du parchemin. Vierge; & cela fert à deviner, 
par des fonges. | 


< 


: La racine'de la Mandragore , . dont on: prés 


tend que.la vertu rend heureux, riche.& aimée 


celui qui la, fe doit cucillir avec des ceremoniess 
tout aufli fuperftitieufes ; aprés un long jeune’, 
les oreilles bien Eouchées, aiant allamé des cier+- 

es confacrés le jour de la purificition, .& autress 
See fadaifes, que peuvent voir dans Boif{ardd 
ceux qui fuivent plus volontiers les preceptes du 
pris Albert ; que k lumiere de leur raifon. 
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neufs, qui eft d’exhaler beaucoup d'eforits 
gras & unctueux, qui prennent feu tout 
ainfi que la fümée d’üne chandelle éfteine 
te. C’eft de quoi l’on ne peut aucunement 
douter ; aprés le nombreinfinid’experiences 
qui en ont été recueillies dahs les livres dé 
Libavius & d’Agricola, Les preuves qui HA 
font. fondées fur la defence que ce Philofo- smin Li, 
phe faïfoïit de manger des febyes, & le #/. 
moÿen qu’il ténoit pour convértir leur fuc 
en fang, fe peuvent auf facilémént refuter 
que les précédentes; puifque Reuchlin fe 
Mocque à bon droit de toutes les ineptiés 
que beaucoup de cérvelles creufes & diflo- 
quées ont, forgé furcette defence : telle que 
pouvoit être la cervelle de Flermippus dans 
Piogénes, qui croyoit que Pythagore a- 
voit micux äimé fe faire tuer fur le bord 
‘d’un champ de fébves que de pafler autra- 
vérs, pour fe mettre à couvert de fes enne- 
mis. Et fi tant eft qu'il ait défendu, ce 
legume, ce n'aété pour autre raifon que pour 
la premiere des cinq qu’en donne M. Mo- 
reau au lieu que nous avons cité de fon 
Commentaire fur l’Efcole de Salérne: fa 
Voir que Pythagore, qui commañdoit ‘à 
fes difciples de fe couchér”'au fon de à Ly- 
re & des Chants agreables, cômme pour 
énchanter l'ame & la ramener par l’härmo- 
nie 
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nie dans fon reflort, leur defendoit aufh 
trés-expreflement l'ufage decelecume, dont: 
le fuc étant flatueux, groffier, & demaus=. 
vaife nourriture, envoye des vapeurs aui 
cerveau, quil’appefantiflent & deftournent: 
l'efprit de pouvoir librement vacquer aux: 
contemplations de la Philofophie, ce quii 
étoit neanmoins le premier but & le prin-- 
cipal entretien de fes fectateurs. L'on peuti 
dire pareillement qu’il n’y avoit rien d’ex-- 
traordinaire en cette converfion qu’il faifoitt 
des febves en fang, car M. Moreau mon-- 
ftre trés-clairement en fon dit Commentai-- 
re, que fuivant les principes des Chymi-- 
ftes qui mettent la fimilitude & la reffem-- 
blance pour caufes de l’action , c’eft une: 
chofe qui fe peut faire & expliquer par rai-- 
fons naturelles: fans toutesfois que l’on fe: 
doive perfuader que Pythagore fe fervoit des 
cet Elixir de febves ou du fang humaimi 
pour efcrire fur. fon miroir: Car outre le: 
Pc de raifon qu’il auroit eu d'y employerr 
fenfs ; cp. plutôt le fang que quelque autre liqueurs 
16- Lib. 1, Campanella prouve par des raifons trés-[o- 


Pré lides que cette operation eft du tout 1m. 
2 poffible: & quand Agripa s’eft vanté d’em 
avoirlefecret, & que Noëldes Comtes à ef-- 

crit que du temps de François I, & des 
Charles quint l’on favoit à Paris la nuiét: 

tout 
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tout ce qui s’étoit pailé le jour au Château 
de Milan; le premier ne le difoit que pour 
fe vanter & pour fe mettre en vogue, ce 
que nous monftrerons plus amplemént dans 
le Chapitre d’Agripa. Pour ce qui eft de la 
relation du dernier c’eft une pure fable & 
une bourde controuvée par ceux qui ont 
voulu Joindre la Magie aux armes de ces 
deux grands Princes, comme l’on diét que 
firent autres fois Ninus & Zoroaftre, Pyr- 
rhus & Crœfus, Nectanebus & Philippes 
de Macedoine. Cela nous doit faire juger 
que tout cé que l’on diét de ce miroir de 
Pythagore, lui eft auffi fauffement attri- 
bué que * lArithmetique fuperftitieufe 

| & 


* Ileft bien certain que Pythagore a attribué 
aux Nombres une trés grande vertu. Mais on 
croit auffi qu’il ne s’en fervoit que pour exprimer 
l'idée qu'il avoit des chofes naturelles, & fpirituel- 
les. Il rapportoit aux nombres, les revolutions 

des aîtres & la production des animaux. L’Uni- 
_té flon ce Philofophe étoit le principe des biens; 
(fans doute que par l'unité, il entendoit l'accord 
& l'harmonie) Le deux au contraire, ou la dua- 
lité étoit le principe du mal, & fans doute qu’il 
exprimoit par lle defordre, ou la difcorde. L’U- 
nité étoit le principe de la creation & de la con- 
fervation de l'univers. L’inegalité, le changement 
continuel qui fe voit dans les chofes qui nous en- 
Yironnent, dans nous mêmes & dans nos actions, 
il Pexprimoit par le ex principe FA 

out 
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& la roùe de l'Onomantie: ou que s'il l’à. 
jamais mis en pratique, c’étoit infaillible-: 
ment jeu, preftige & fubtiité: & pour: 
conclure avec Suidas uyne de sarèmrpu. 


L'on pourroit fare encore avec raifon le 


méme Jugement de ce que Diogenes Laër-: 
ce rapporte de la cuiffe d’or’ de ce Philofoz. 
phe, puifque Plutarque dit ouvertement: 
en Ja vie de Numa, que ce fut une feinte: 
&c un ftratageme de Pythagore qui fe vou+. 


loit faire regarder comme un Heros ou un 
demi-Dieu parmi le grand nombre de peu 


ple qui affiftoit à la folemnité des jeux O: 


lympiques: bien que l’on puifle dire aflez 
probablement, que cette cuifle d’or ne lui 


avoit été donnée par les Anciens que pour: 


fervir de fujet à ua fensallegorique & moral , 
non point tel que fe le font imaginez les 


Alchymiftes, qui croient que la boëte de 


Pandore, la toifon de Jafon, le caillou dé 
Sifiphe, & la cuifle d’or de Pythagore; 


fontïles vrais hieroglyphes de leur pier- 


re Philofophale; mais Hierogyphe tel vez : 


titablement qu'il eft enfeigné par Calcagnins 
quand il dit en l'explication des marques 
: | RE UC pRES 
Tout cela dans la fuite a degeneré en galimatias 
éhez les Difciples de Pythagore, & chez ceux qui 
ont pretendu rafiner fur. les dogmes de ce Philo- 
{ophe. (ES nee | 
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particulieres de tous les anciens Phiiofo- 

phes, que Pythagore rerum abditarum pre- Li, 3: 
tam € excellens indicatura, fœmur aurenm ET f.48 
fecis: En effet il n’y auroit auffi nulle rai- 
fon de prendre cette cuifle à la lettre, & de 
croire qu'elle ait été d'or maflif, comme 
la * dént du jeune garçon de Silefie qui ant 
vivoit 1l n’y a pastrenteans; tant parceque fé. Lis, 
c'eft une chofe du tout impoffble à la na- *** 4 
ture & à l'art, que pour le peu d’accord 

qui fe rencontre és Autheurs quien parlent: 
les uns difant dans Delrio, que ce fut un 

fleuve d’or qu’il fit couler aux jeux Olym- 
piques, & les autres que ce fut veritable- 

ment fa cuifle, qui parut d’or, au recit 
d'Ælian, Plutarque, Diogenes & Lucian, F0 
ou d'ivoire, fuivant l'opinion d’Origenes ænrs, 
que j'eftime laplus probable. Car ileft fa- *° 

cile de conjeéturer par À, que cette cuiffe 

n'étoit autre que la naturelle & animée de 
Pÿthagore, qui parce qu’elle étoit belle, 
blanche & polie, . fut peut être louée par 
quelques uns de fes amis, de ce qu’elleétoir 
femblable à livoire. Nous voyons que 
Salomon s’eft fervide cette comparaifon pour 

| louer 

‘*On ne tarda pas à reconnoître que ladent d’or 
de l'enfant de Sileie, dont on a parlé aflés long 


tempsétoit une impofture des parens de cet.en- 
ant. | 


a Cap. Fe 
E 
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loüer fon Efpoufe au Cantique des Canti: 
ques; ouil dit, Verter tuuscbarnens, Col- 
Lam tuum ficut turris eburnea , & que les 
Dieux ne pûrent choifir une matiere plus 
propre que de celle li pour faire une efpau= 
le à Pelops, à caufe de la couleur & autres 
rapports qui font prefque fembläbles daris 
Pivoire, & dans une charnure delicate & 
polie, telle que pouvoit être celle de cette: 
cuiffe tant vantée de Pythagore. On dit: 
encore qu’en confideration de toutes ces: 
operatiôns fi miraculeufes ;'ce Philofophe fut: 


falué par le genie d’un fleuve que Diogenes: 


Laërce dit avoir êté celui de Neflus, Apols: 
lonius Dyfcolus celui de Samus, & Por+: 
phyre.celui de Caucafus; laquelle diverfi-+: 
té monftre aflez quel jugement on doit fais. 
te d’une telle falutation qui ne peut être: 
que fabuleufe, fi ce n’eft que l’on vucilles 
dire pour fanver lauthorité de fes Autheurs,, 
que ce fut encore une rufe & une fubtilité: 
politique de Pythagore, femblable à celle: 
qu’il me fouvient d’avoir leu de Mahometsr 
qui fit cacher un de fes compagnons fous: 
terre pour crier par le moien d’une farbaca=. 
ne, quand il l'entendroit pafler accompag- : 
né d’une grande multitude de peuple; que». 
Mahomet éroit le grand Prophete envoyé dur 
Dien vivant, ce qu’il fit avec autant a) 

== 
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duftrie qu’il en eut une mauvaife recom- 
_ penfe. Car Mahomet voulant faire en for 
te que la tromperie de ce miracle ne fut ja- 
mais defcouverte, pria tous ceux qui l’af- 
fiftoient, de marquer le lieu où ils avoient 
£€u une revelation fi notable, en y amaffant 
Un grand tas de pierre: ce qu’ils firent in- 


continent avec une telle devotion que ce | 


pauvre Ange foufterrain fut auffi-tôt enfe. 
veli qu'efcrafé fous la pefanteur d’une telle 
pyramide. Si je necraignoïs de faire tom- 
Der Pythagore en un peril, le voulant deli- 
Vrer d’un autre, & de lui donner le nom 
d’un impoñteur ou d’un rufé politique, pour 
lui Gter celui de Magicien ; Je me fervirois en- 
corc de cette explication, pour refpondre 
à ce que l’on dit qu'il parut en même Jour 
& en même heure és deux diverfes villes de 
Crotone & de Metapont. Car cette cho- 
{e étant du tout impofMible aux hommes, 
qui ne doivent pas moins felon leur effence 
& felon leur nature être unis chacun en leur 
particulier, que feparez de tout autre, & 
ne s'étant pas faite par permiflion divine, 
comme les apparitions en divers lieux & en 
même temps des Saints Armbroife » Apa- 
the, Nicolas, & Benoît ; il faut condu- 
re, Ou que c’eft une purechimere &unefi- 
tion; ce que Je prendrois pour le plus ve- 
| L ritable;, 


Enlavie 
de NM 
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ritable,ou qu’elle fe fit par la rufe & par la fub+ 
tilité de Pythagore, qui fit contrefaire fon! 
gefte & fa perfonne à l’un de fes difciples ou 
de fes compagnons, qu’il envoia parler fous: 
fon nom à quelque pauvre femmelette oui 
à quelque paifan de l’une de ces deux vil-. 
les, Cela fut affez fuffifant pour fairecou. 
rir le bruit de cette merveilleufe apparition, 
* qui fe doitexpliquer en cette forte, fans: 
avoir recoursaux efprits &aux demons : Cart 
cette explication ne contient aucune diff. 
culté ni aucuninconvenient.  Diogenesex-- 
plique par un moien femblablece que Her 
mippus avancoit de la defcente de Pytha-- 
gore aux Enfers, & Plutarque les contess 
que l’onfaifoit de fa cuifled’or, &del'Ai-- 
gle qu'il avoit fi bien inftruit qu'il le fai 
{oit defcendre quand il vouloit fur fa teftes, 
comme l’on dit que Mahomet faifoit foni 
pigeon. Il fembleroit toutesfois, à pro=! 
pos de cet Aigle, que Pythagore eût fortt 
bien entendu cette partie de la Magie qui con 

| | fiftes 
© # On dit qu’Abaris Scythe &difciple de Pytha-- 
gore, lui fit prefent d'un javelot, par le moiem 
duquel Pythagore pañloit les montagnes, les ri-- 


vicres.&c. Onajoûte que par ce javelotil parut danss 
un même jour & prefque dans le même momentt, 
A Metapont & a Tauromenium. M.Dacier, dansé 
la vie de ce Philofophe, croit que ce javelot a étés 
imaginé fur la verge de Moyfe. 
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fifte * aux ligatures, fi nous n'avionsdes 
raïfons fufhfantes pour refpondre à tout ce 
que l’on dit de la puiffance qu'il avoit far 
certains animaux. Car fi l’on veut met- 
tre en jeu qu'il nourrifloit une Ourfe do= 
meftique & familiere en fon logis, quel- 
le apparence y auroit-il neanmoins de con. 
clure qu’il l’eût apprivoifée par Magie? puif. 
que, pour ne point parler de celle qui fut 
kR nourrice de Paris le Troien, où d’une 


SKY 


autre à qui $. Corbinian faifoit porter le 


 baft au lieu de fon Afne qu’elle avoit devo- | 
ré, les deux Ourfes nommées Afica auren Anmian. 


© innocentia , que PEmpereur Valentinian 
faifoit nourrir en même chambre quafi que 
k fienne, & celle que Sindrigal Prince des 
Lituaniens avoit accoûtumée à venir tous 
les matins de fon gifte & repaire frapper à 
lhuis de fa chambre, & recevoir une cer- 
taine diftribution pour fa nourriture, avec 
lquelle elle s’en retournoit auxbois Jufques 
au lendemain qu’elle revenoit à la même 
heure; celles-A, dise, font aflez capables 
à L 2 de 


* Les ligatures mile confiftent , par exem-- 


ple à empecher les effets du Mariage &c. & là def- 

fus on conte mille merveilleufes bagatelles. Elles 

confiftent encore à empecher Ja terre de produire 

fes fruits , les ouvriers de travailler : & les Animaux, 
être farouches ou traitables: &c, 
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peripat, 


tom, Lb,3. 


de nous faire admire la docilité de ces ani- 
maux, : qui ne font point fi farouches que 
linduftrie des hommes ne puifle venir à 
bout de les dompter; en vertu; comme : 
il faut confefler, de certaines paroles non 
point magiques & fuperftitieufes, mais de’ 
celles qui furent prononcées par le Createur 
de toutes chofes, quand il dit à nos pre-» 
miers Perés : Dorsinamini pifcibus maris, € 
volatilibus cœli, @* univerfis animantibus que: 
moventur fuper terram.. Il n'y auroit aufh. 
aucune apparence d’Infifter plus long temps: 
fur ce que Pythagorefit mourir, en pronon-: 
çant certains mots, un ferpent qui faifoit: 
beaucoup de dommage en ftalie: parceque: 
Boiffardus qui nous donne Ariftote pour: 
garand de cette hiftoire, ne cite point le: 
livre d’où il l'a prife; & que fi on veut em 
rechercher la verité de plus prés, Fontrou-« 
vera qu’elle eft totalement-faufle, n'étant! 
fondée que fur l'ignorance de ceux qui chan-- 
gent Socrates en Pythagore, & qui pren-- 
nent pour argent contant la fable qui eftà 
recitée du premier dans un livre des cau- 


fes & proprietez des Elements que Patrice» 
monftre. avoir être fauflement attribué à A=- 
riftote. Mais cette inadvertance de Boif=- 
fardus pourroit étre facilement excufée, s’ill 
n’en avoit commis une beaucoup plus gran-- 
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de & plus remarquable quand il cite Plu- 
tarque en la vie de Numa, pour authorifer Lib19.c.7. 
l'hiftoire du Bœuf que Pythagore fit reti- | 
rer d’un champ defebves aprés luiavoir chu= 
cheté quelque, chofe à l'oreille. Il eût 
mieux fait de confefler qu’il l’avoit tradui- 
te de Cœlius Rhodiginus qui cite verita- 
blement Plutarque au commencement de 
{on chapitre, mais fur un autre fujeét que 
celui de çette fable, de laquelle on netrou- 
Vera point qu’il ait fait jamais aucune men- 
tion, _C’eft pourquoi fi nous lui voulons 
donner une derniere fecoufle, il fut dire : 
.qu'il eft hors de raifon que ce Philofophe 
{1 grave & fi vertueux en tout le refte de 
es actions, fe foit: voulu mettre en peine 
de chafler cet animal, veu principalement 
qu'ilétoit comme l’executeur de fa volon- 
té, foulant aux pieds des fcbves, dont il 
avoit l’ufage en plus grande abomination que 
<hofe du monde; & qu’encore bien qu'il 
eût voulu prendre la peine de faire cela, 
lon ne doit pourtant pas croire que ç’ait été 
par a vertu de certaines paroles ) OU par, Enr 
les moyens connus & pratiquez par cer- ris fee, r, 
tains. .charlatans ,: comme l’on peut voir get 
dans Emanuel de Moura, Pierius & Car cap. 2. are, 
dan » . Puifque le moindre enfant qui fe . 
ft approché de ce bœuf en pouvoit auffi us 2 
! Les faci- 
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7 2 em. facilement venir à bout que fit ce Phi: 
rai. lofophe. Enfin pour ce qui eft de fes 
Mrs, COnJectures & predicions ; lon peut di- 
re qu’elles ne pouvoient être que de trois 

{ortés, favoir ou morales, comme celles 

de Socrate, où naturelles, comme celles 

de Pherecides ; Thales & Anaxagore , 

ou diaboliques & fuperftitieufes, comme 

celles de tous les Magiciens: & que puis 

qu’il eft facile de conjecturer par ce que 

nous avons dit ci-defflus de fa doétrine, 

qu'il pouvoit facilement pratiquer les deux 
premieres; cé ne féroit pas une moindre 

beftife & fimplicité de croire qu'il eût 

exercé les dernieres , que de recevoir les: 
preuves que [l’on en donne pour legitimes | 

& vallables : veu qu'elles ne font fondées | 

que fur Arithmetique fuperftitieufe &c fur Ù 

Tom. vrac, Ja roùe d'Onomancie qui lui font faufle- || 
2, prie nent attribuées par Flud & Catan. Car” 
Mious. cette Arithmetique & toutes les refveries:: 
fer la Jin SPA | RE CS 
Da Gen. qui fe font gliffées à fon adveu, ne font qu'une! 
pure imagination de ceux qui ont voulu! 

glofer fur le paflage de Plutarque, où ill 

dit que lès Pythagoriciens ont honoré les: 
Nombres & les Figures Geométriques des: 

noms de Dieux; appellant le Triangle à co 

tez efgaux Pallas & * Tritogenia, pars: 

| ce: 


Tritogenia ef un des noms de Minerve, que: 
| - lon 


€ 
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ce qu'il fe divife efgalement avec trois 
lignes tirées à plomb de chacun de fes 
angles; & donnant le nom d’Apollon àlu- 
nité; de Contention & Audace au binaires 
& de Juftice au nombre de trois, parce 
qu’offenfer ou être offenfé, faire ou fouf- 
fnir tort, fe fait Pun par excez & l’autre 
par defaut, la Juftice demeurant au milieu 
en Equilibre. D'où l’on fait un grand tort 
à ce perfonnage , de croire qu’il fe foit ja- 
mais amufé à la pratique de cetteroüe,que 
PAbbé Tritheme & Ragufeus reconnoif- 4x, 
{ent avoir été aufli fauffement divulguée "#7; 7. 
fous fon nom, que fous celui de Platon & £pif. Ma- 
d'Apulée; ou qu’il ait exercé l'Onomantie "#7 
par le moyen des nombres communs repre- 
fentez par les lettres de Alphabet, parles fept 
Planetes, les jours de la fepmaine, & les 
douze Signes; comme Flud nous le veut 
perfuader en fon livre du Microcofme. Car 
en premier lieu cette forte de divination eft 
L 4 fauffe 
lon derive de tritto mot Greq Eolique qui fig- 
nifie la tête : parce que Minerve ou la fagefle, 
eft née du Cerveau de Jupiter. Le mot de Tritoge- 
#i4 felon quelques Philofophes anciens, renfer- 
moit le fens allegorique dé la prudence: dont il y 
a trois effets qui en refultent; Pier penfer , bien ex. 
primer ce que l'on à penlé, &» bien executer en- 
fuite ce que l'on à bien exprimé. C'eft peut être 
là le fens du Triangle de Pythagore. 
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faufle & fans nul fondement; cette appii-- 
cation des nombres, fans nulrapport & fans: 
aucune correfpondance aux Signes & aux: 
Planetes ; cette Arithmetique totalement: 
fabuleufe: & enfin ç’a toüjours été l’ordi- 
naire de tous ceux qui ont voulu donner: 
vogue à femblables inepties , ou à quel-- 
ques fubtilitez de Mathematiques; de les: 
divulguer fous le nom de ce Philofophe, à: 
caufe de la grande pratique & de la grande: 
connoiflance qu'il a eue de cesfciences: de: 
quoi nous avons un exemple affez manife.. 
fé, en ce que Claude de Boiffiere qui ai 
depuis foixante ans augmenté la Rythmo-. 
machic, l’a pareillement divulguée fous le: 
titre de Te Pythagorique.  Bienque cepen-- 
dant il foit conftant & averé que Pythago-. 
re navoit non plus fongé à cette fubtilité® 
qui lui eft maintenant attribuée , qu’àtou=! 
tes ces autres hiftoires, qui demanderoient! 
plütôt ri 


pargantes corpora fuccos, 
Quidquid @* in tota naftitur Anticira, 


que ce qu'il nous a fallu dire dans ce Cha-. 
pitre, pour monftrer leur grande ineptie &* 
le peu de raïfon que l’on auroit de les rece-* 
voir pour véritables, 


CHAP.. 
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LE LD Ba 


De Num Pompilis. 


4 Heodore Gaza le plus dote. Grec qui 
3 @ foit jamais venu de. Conftantinople, 
étant interrogé par l’un de fesamis quel Au- 
teur 1] choifiroit pour le délivrer du naufra- 
ge fi tant étoit que tous les autres deuf= 
{ent perir; ne fe voulut point monftrer paf 
fionné pour {es * traductions jufqu’à favo- 
rifer Ariftote ou Ciceron au. préjudice de 
Plutarque, qu’il jugea digne.de furvivre à 
tous les autres : non pas tant comme j'efti- 
me, à caufe.de fon admirable doctrine & 
de fa varieté,. que pour fauver en lui quia, 
été le plus judicieux Auteur du.monde, ce Montag. &, 
que l'on n'eut pas. facilement rencontré en ***? 
un autre: favoir le jugement qu’il a fait de’ 
toutes. les chofes qu'il a traitées, afin que 
nous puiflons nous en fervir. comme d’une 
marque trés certaine pour {eparer la verité 
d'avec le menfonge, ou comme d’un guide 
He de reve : QUI 
- * Theodore de Gaza Grec refugié én Italie a- 
prés la prife de Conftantinople a traduit du Grec 
en Latin l’Hifloire des aimaux par Ariflote; Theo- 
hrajfe de plantes, &c. & du Latin en Grec, Ci- 
ceron de la Vieilleffe. Robe Hss 


i 
L 


Le ns. + 
qui nous püt conduire fürement parmii 
les veftiges & les vieilles ruines de l'An. 
tiquité, qui fe rencontrent dans fes œuvres. , 
Cela me faict d’autant plus admirer la mali. 
_ce ou la negligence de prefque tous nous: 
Demonographes qui font defavotier à leurs: 
fens le recit veritable que cet Auteur nous: 
a donné de Numa Pompilius ; comme il! 
ÿa long temps qu’ils ont faict à l'égard dela: 
Metamorphofe d’Apulée, qui leur fert à; 
tous propos comme d’une hiftoire bien ma-. 
nifefte pour prouver la Lycantropie: bien! 
qu’Apulée fe foit efforcé lui même de nous: 
donner toutes les precautions qu'il étoit: 
pofhble pour monftrer que fa tranfmutation 

n'étoit qu'une pure fable & un Romant; 
quand il dit en la premiere ligne de fon li- 
cvre, At ego tibi Jermone iffo Milefio varias. 
fabellas conferam ; & un peu aprés Fabulam 
Grecam incipimns, letlor intende, ‘lataberis. 
Aprés quoi comme ceux-là qui veulent é-- 
tablir & confirmer une propoñition de telle 
confequence par le recit de cette narration 

fabuleufe, tenue pour telle. & averée par 
celui; même qui en a été l’Auteur fe font 
moquer d'eux avec raïfon; auf pouvons 
nous dire que c’eft encore une plus grande 
malice ou inadvertance à beaucoup d’autres 
de flfifier fi evidemment ks autoritez * 
Plus. 
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Plutarque, Denys d'Halicarnaffe & Tite 

Live, pour faire ane pure Magie de l’ad- 
murable fageffe & de la prudence politique 

de Numä Pompikius. Au refte, fi j'en- ! 
treprends la defence de ce Roi de Rome à- 

prés celle de Pythagore, ce n’eft point tou- 

tesfois que je fuive l'opinion de plufieurs rs. 4e, 
Auteurs, & principalement d'Ovide, qui 

Pont fait pofterieur & difciple de ce Phi- 
lofophe; fçachant bien que Tite Live à 

diét en fes Decades, Asthorem doëtrine e- Lis, 1: 
us, quia non exffat alius, falfo Samium Py- 
thagoram edunt, comme il ef amplement 
confirmé par Denys d'Halicarnafle, Plu- are, 
tarque , Rhodioin & Pererius. Le pre- en Rois D 
mier de ces Auteurs monftre que la ville de V2. 


é de nue : 19. cps 8. 
Crotone fut feulement bâue la quatriéme sig. er. 


année du regne de Numa, & les trois au- pe su 
trés s'étendent fort particulierement fur tou- an 
tes les raifons Chronologiques qui peuvent ne 
prouver que ces deux perfonnages n’ont 

été contemporains que par une figure d’A- 
nachronifine, auffi familiere & auf tolle- 

fable aux Poëtes, que mal feante & du tout 
defendue à un Hiftorien. Mais parceque 

que Jamblique remarque en la vie de Py- 
thagore qu’il avoit puife toute fa doctrine 

de la Thcologie d'Orphée, j'ai pareille- 

ent voulu faire fuivre les Chapitres de 

ces 


Lib. 21e IL, 
2. Antiqs * 


Rom. in vi- 
ea. Numa. 
&b:1.De- 
LA4, Le 


De origin. 
Etrur. 


À. 139. 
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ces deux grands hommes, fans m’arrefter à1 
lobfervation curieufe du temps auquel ils: 
ont fleuri; puifque cette recherche ne fert: 
de rien pour leur defence, & qu’il m’y faus: 
dra pafler par deflus en plufieurs autres: 
endroits de cette Apologie. Je remarque: 
donc que les accufateurs. de  Numa font: 
fondez fur quatre points principaux, dont: 
le moindre s’il étoit veritable, feroit fuffi=: 
fant pour le faire condemner comme En: 
chanteur & Magicien : car ils difent premiez. 
rement.que le Genie qui lui eft attribué: 
par Ammian Marcellin, & que Denys: 


d'Halicarnafle ; Plutarque. & Tite Live; 


maintiennent avoir été une des neuf Mules, 

ou plûtôt une Nymphe qui;fe nommoit, 

Egerie, n’étoit autre chofe qu’un Demon 
fuccube qu’il s’étoit rendu: familier & con-i 
u, comme.étant un des plus verfez.&ci 
des plus intelligens qu’il y ait jamais eu Pins! 
vocation. des, Dieux tutelaires & des Ge-- 
nies des villes & des perfonnes, De Poftdl| 
a pris occañon d’avancer que ce Demon fa-! 

milier étoit, celui qui avoit aMfté Vefta 
femme de Janus ou Noë, & qui prefidoit… 
pour Jors à la, ville de Rome; go duce, dit=s 
1, Nwra tante molis urbem fhabilivit. Aufet 
fi tient on pour certain que ce fut par l’aflisi 
flance &.par l’induftrie de cette Divinité 
- qu'il 
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qu'il fit beaucoup de chofes furprenantes & 
prodigieufes, pour fe mettre en credit parmi 
le peuple de Rome qu'il vouloit gouverner 
à fa fantaifie. À cette occafion Denys 
d’'Halicarnafle & Plutarque racontent que 
Numa aïant un jour invité à fouper chez 
lui bon nombre de citoyens de la ville, il 
les fit fervir de viandes fort fimples & fort _ 
communes, & en vaillelle qui n’étoit pas 
fort riche ni fort fomptueufe: & comme 
ils commençoient à fouper il leur mit en 
avant une parole, que la Déefle avec la- 
quelle 1l avoit communication à l'inftant 
même, l’étoit venu voir, & tout inconti- 
nent la falle devint pleine de precieux meu- 
bles & les tables fe trouverent couvertes de 
toutes fortes de viandes exquifes & delici- 
cieufes. Et le même fe peut encore confir- 
mer par les propos qu’il eut avec Jupiter; 
tels que l’on peut voir dans Arnobe, qui zut ss : 
dit que Numa trouva moyen par le confeil 
de fa Nymphe Egerie de lier deux Diables 
ou Dieux inferieurs Faunus & Picus, qui 
lui enfeignerent comment il evoqueroit Ju- 

Piter & comment il lé contraindroit de ve 
nir à lui par conjurations fortes & imperieu- 
fes, s’il ne le vouloit faire de fon gré & de 
bonne volonté: ce qui lui reuffit fi favora- 
blement qu'il fit defcendre de fon thrône 
de: | | dE 


Diners: 
de Civit. 
Dei 
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le premier & le plus puiffant de tous les u 
Dieux, qui fut contraint de lui declarer 
comment il expieroit par facrifice la Fou- 
dre & le Tonnerre. Si l’on veut ajouter à « 
cela l'Hydromancie, * que Varron cité par 
S. Auguftin, dit qu’il favoit fort bien pra- W 
tiquer, & {es livres de Magie qui furent \ 


_ découverts quatre cens ans aprés fa mort, 
& condemnez au feu comme trés-perni- 


cieux & trés dommageables, en l’année que 

Publius Cornelius & Marcus Bebius furent 

Confals : il eft hors de doute qu'il faudra M 

convenir fuivant, tousles Demonographes, 

& principalement le Loyer & Delrio qui w 
| font … 


4 
* L'Hydromancie eft l’art de deviner par l’eau, À 
Onla pratique par une bague pendante d’un fil dans M 
Peau; par le jet de trois pierres dans une eau dors 
mante, en-6bfervant le mouvement circulaire de 
Leau autour.de ces pierres. -Elle confifte encore w 
à confderer la diver{e agitation de la mer; à con- 
fiderer la couleur de l’eau & les images qui fem- 

blent y paroître; à marmotter quelques paroles 


rune. ! plei ’eau &c. Numa Pompi-« 
._furune. coupe pleine d’eau &c. Numa Pempi-M 


lius, à ce.qu'on pretend, étoit expert dans cette 
Hydromancie. Les anciens parlent de certaines 
fontaines, qui avoient la proprieté d’inftruire dela 
verité ou de la faufleté d’unéchof ,dubonheur:& du 
malheur d’une perfonne &c. tout cela-par.certains M 
mouvemens que faifoient fur l'eau certaines cho-" 
fes jettées dedans, pour apprendre ce que l’on as, 
voit envie de favoir. 4 
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font les plus doétes d’entr'eux, que Numa 
Pompilius a veritablement été le plus grand 
Sorcier & le plus grand Magicien de tous 
Ceux qui ont jamais porté Couronne; & 
‘qu’il avoit encore plus de pouvoir fur le 
Diable que fur les hommes; puis qu’il fe 
fervoit de Pinduftrie des premiers, pour 
rendre les Romains plus fouples & plus fa- 
ciles à l’execution de fes loix & de fes com- 
mandemens. Mais fi nous voulons mon- 
ftrer comment tous ces Auteurs abufent 
‘trop librement de leur loifir & du nôtre, 
‘en concevant des idées & des formes fi af- 
freufes & fi étranges pour les éclorre avec 


‘beaucoup de peine, & y voulant non moins 


arrefter nos yeux qu'y engager & aflervir 
nôtre creance; il ne faut que voir & con- 
templer là premiere peinture de ce perfon- 
nage, non feulement dans Tite Live & De- 
nys d'Halicarnaffe qui en onttracé les pre- 


miers traits & les plus groffiers > MAIS par- 
ticulierement dans Plutarque qui l’a reve- 


ftue de fes propres couleurs & de toutesiles 
circonftances & particularitez de fa vie, 
pour nous faire juger des moindres vices &r 
vertus, de la nature, dela couftume & des 
manieres d'agir de ce grand Politique fe- 
cond fondateur de la ville de Rome : Delà 


enfuite 1] fera facile de reconnoître quelle 
Ne 
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affeurance on doit avoir à toutes les emprein« 

tes & copies de plufieursmodernes, qui ont 

plûtôt fuivi original qu’ils s'étoient forgé 

dans leur imagination , que celui de Plu- 

tarque & des meilleurs Hiftoriens, qui ne 
femblent parler de Numa que pour loüer 

fes vertus & pour admirer la prudente con=, 
duite qu’il tint pour donner poids & pour 

affermir cette grande Monarchie Romaine, 
chancelante encore, & qui pouvoit fuc= 
comber facilement à la moindre fecoufle & 

à la violence de fes ennemis, fi Numa ne, 
lui eût donné moyen par une longue paixi 
de quarante trois ans de prendre racine &c, 
nouvelles forces. Ce Prince jugeoit biens 
que le peuple Romain, ni plus ni moins) 
qu’un champion qui a à combattre, s'étant” 
exercé à loifir & en repos par l'efpace dus 
temps qu'il pourroit regner fur lui, fe reri=w 
droit aflez fort & aflez puifflant pour faire, 
tête à ceux qui lui voudroient prefcrire ous 
reftraindre les bornes & les limites de fa dos" 
mination. C’eft pourquoi la premiere cho=s 
fe qu'il fit aprés avoir pris les refnes dus 
gouvernement de cette Monarchie, ce fut” 
d’amolir & addoucir ni plus nimoins qu’un: 
_ fer, fon peuple, en lerendant au lieu de rudess 
afpre & belliqueux qu’il étoit, plus doux, 
& plus traictable , atticdiffant cette fierté: 
cou: 
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courage & cettc ardeur de combattre, par 
des facrifices, des feftes, des dances & des 
proceffions. Quelquesfois, dit Plutarque, il 
leur mettoit des frayeurs & des craintes des 
Dieux devant les yeux : leur faifant accroi= 
re qu’il avoit eu des vifions étranges, ou 
qu'il avo ouï de grandes calamitez, & ce- 
la pour toûjours abaifler & humilier leurs 
cœurs fous la crainte des Dieux. C'eft ce 
-que l'on peut parallement confirmer par le 
paflage de Tertullian, que nous avons cité 
dans le troifiéme chapitre de cette Apolo- 
gie, mais beaucoup plus manifeftement par 
celui de Lactance, qui diét que Numa fc 
novi populi feroces animos mitigavit, G° ad. 4: 
ffudia pacis à rebus bellicis avocavit : d'oùihr.c 22. 
l'on peut tirer une preuve trés-certaine & 
veritable, que tout ce qui a été dict de la 
Nymphe Epgcrie n’étoit qu’une pure feinte 
& un ftratageme de ce rufé Politique, qui 
voulut établir par cette fable, autorité de 
fes loix, de fes facrifices & de fes conftitu- 
tions, comme l’a fort bien remarqué le 
même Lactance, quand il diét parlant enco- 
re de Numa, que pour établir ces chofes 
aliqua cum autoritate, fimulavit cum. Dea 
e/Egeria notlurnos [6 habere congreffus.  Ce- 
la m'a faiét plufieurs fois admirer le juge- 
ment lethargique & afloupi , & le peu de con- 
ÿ M fcien- 


Eniavie, 
de Nura, 


a 
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fciénce qu'ont nos Démonographes de dei. 
praver fi librement l'autorité de cet Auteur 

& celle d'Halicarnafle, Plutarque & Tité 

Live, pout établir & pour donner quelque 
couleur à ce qu'ils nous veulent faire ac- 

croire, & pour fonder la verité de leur pro 

bofition {ur une faufleté la plis mänitefte 

qui fe puille imaginer. Car fi l’on veut 
croire le Loyer & Delrio ; lés principaux Au: 
teurs qui maintiennent toutes les fables que: 
nous avons contéés de Numa, c’éft un: 
Plütarque; c’eft un Denys d'Halicarnafle : 
f'hous venons à lire & à fueilleter ces au» 
teurs, nous trouverohs tout au contraire que! 
c'eft eux qui les refutent, qui les fappent: 

qui les découvrent, & qui nous advertifs. 

fent de n’y adjoûter aucune for. Preuve: 
de cela; comméncoñs par l'opinion qu ils; 
ont eue de fa Nymphe Egéric.  Plutarquei 
aprés avoir longuement difcouru fur la pro 
babilité qu’il y avoit de croire ces appari=- 
tions divines ; conclud enfin quelle étoitt 
fon opinion par ces mots: (Toutesfois s’ill 
5 ÿ a quelqu'un qui foit d'autre advis, le: 


>» chemin eft large & ouvert; car même: 


; je ne trouve pas fans apparence ce que: 


3 d'autres découvrent touchant Lycurgus: 


; & Numa, & autres femblables peérfon- 
>; nagés ; qui aÿans à Mmanier des peuples: 
Um: 
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s5 fudes & farouches, & voulans introdui- 
# re de grandes Nouveautez dans les gou- 
_» vernernens de leurs pais, ils ont fage- 

» ment feint d’avoir communication avec 
5» les Dieux, attendu que cette fi&tion 
3 toit utile & falutaire à ceux mêmes à 
»» qui ils la faifoient accroire.) Ce qu'il 
confirme dé nouveau, quand il dit trois ou 
quätre pages au deflous, imrnediatement a- 
prés avoir cité les vers de T'imon le Phlia- 
fieu, que la feinte dont Numa fe couvrit 
fut l'amour d’une Déefle, ou bien d’une 
 Nymphe de Montagne; & les fecrettes en- 
_ treveuës qu’il feignoit avoir avec elle. Cé 
‘qi femble avoir été tranfcrit du 2. livre 
_ des Antiquitez Romaines de Denys d'Ha- 
licarnaffe, ou parlant dc Numa 1l dit ces 
propres mots, fuivant la tradution Latine 
do Portus, Afulta antem caque admiranda 
éle eo dicunt, referentes bumanam ejus fapien- 
tiam ad Deorum monita : fabulofé enim di- 
cunt_illi congreffum fuife cum quadam Nyr- 
pha eÆgeria, que illum aflidué Regiam [a- 
pientism edoceret. Tite Live même, quia 
le feul defaut d’avoir rempli fon Hiftoire 
.de beaucoup de prodiges & de chofes mi- 
raculeufes ; confefle ouvertement que le 
Roi Nurma s'étant advifé de tenir le peuple 
Romain en bride par la crainte des Dieux, 14, r; 
M 2 crain= 


Liber. 


Lib. 21. 
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crainte qui ne pouvoit {e gliffer que difici- 
lement daus les efprits, fans l'apparence & 
fans le ftratageme de quelque miracle apoñté, 
fimulavit Jibi cum Dea e Ægeria conreffss 
mollurnos ; ejus fe monitn que acceptiflima 
Dis efent facra inflituere facerdotes [uos cui- 
que Deorum praficere. Il femble toutesfois: 
que l'autorité d’Ammian Marcellin foit plus 
favorable & plus à propos citée par nos De= 
monographes que toutes les precedentes ; 
car il eft vrai qu'il dit en difcourant fur: 
une certaine vifion de l'Empereur Conftan-. 
tius, que la communication des Dieux avec: 
les homme: n’eft point chofe fi extraordi-. 
naire que l’on n’en ait des exemples trés=. 
manifeftes dans les Genies qui ont autres. 
fois converfé familierement avec Hermes,, 
Socrates , Appollonius, Numa, Sapion,, 
Marius & Augufte. Par ce paflage oni 
pourroit conjeéturer qu’il a été d'opinion! 
que ce n’étoit point fable ce que l’on difoit: 
de la Nymphe Egcrie , & de la communi-: 
€ation qu’elle avoit avec le Roi Numa.. 
Mais quand même fon opinion auroit été: 


telle, fi eft-ce neantmoïns qu’elle ne peut: 


rien conclure au prejudice des precedentess, 
veu que l’on reconnoît par toute la fuite de» 
fon hiftoire qu’il étoit fort fubjet & addonné! 

à crotre&à amplifier detelles narrations : fur 
| | le[- 


Pour les grands hommes, 181 
lefqueiles je croi, comme il eft grandement. 
probable, que Vives s’'eft en partie reglé, 
quand 1! prononce fur l'Hiftoire de cet 
auteur ; Awemiant Marcellini quod fupe- Lits. « 
eff opus, nec oratoris omnino nec hifforici.  . 
Enfin pour ce qui eft de la glofe que Poftel f 38. 
adjoûte à cette fable, j’eftime qu’elle eft 
de pareille trenpe à celle qu’il rapporta en fa 
Cofmographie , où il dit que les Ethio- 
piens font noirs à caufe de la malediction 
que Dieu fulmina contre Chus, le premier 
auteur de leur nation; parce que Cham qui 
étoit fon pere avoit cogneu fa femme en 
l'Arche, contre la defence exprefle du Pa- 
triarche Noé. Mais l'on ne fauroit donner 
une folution plus modefte & plus veritable 
à toutes ces chimeres & à ces vaines fpecu- 
lations, que de dire de leur Auteur, comme 
difoit anciennement le Proconful Feftus de 
S. Paul, sxfanis Poffelle, multe te littere ad Añorum 
infaviam convertunt, Or puifque nous a- 7% 
-vons découvert & monftré la faufeté des 
preuves que l’on apportoit pour faire une 
Sorciere ou Demon fucube de cette fiion 
de Numa touchant fa Nymphe Egerie, il ee 
faut encore en faire autant de celles que le 7. 
Loyer & Delrio veulent tirer des mêmes a 
Auteurs pour établir le repas enchanté & 9.” 
l'entretien qu’il ent avec Jupiter par le 

3 moyen 


Antiquit 
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moyen de fon Hydromantie, (qui n’étoit 
autre que l’invention fabuleufe de laquelle 


Numa fe fervit pour furprendre Faunus & 


Picus, mettant du vin & du miel dans la 
fontaine où ils avoient couftume de boire; 
afin qu’étant pris ils lui enfeignaffent la ma- 
niere d’evoquer Jupiter & de favoir de lui 
ce qu’il falloit faire pour expier les foudres, 
comme nous avons remarqué ci deflus de 
Plutarque & d’Arnobe,) Car pour De-: 
nys d'Halicarnafle, il eft bien vrai qu’en 
parlant de la Nymphe Egerie il fait auffi 
quelque mention du fouper que Numa fit: 
par fon moyen; mais ce qu’il dit en fuite: 
monftre aflez qu’il le tenoit pour chofe 
tout à fait fabuleufe & controuvée; car il! 
adjoufte immediatement aprés enavoir fai. 
lerecit, féd qui res omnes fabulofas ex hiflo= 
ria tollunt, Numam hec que de e Ægeria dis. 
cebat finxiffe dicunt, ut qui Numen divinum 


metuerent facilius animum ad [è adverterent, : 


& leges quas effet laturus libenter ut à Dis 
latas acciperent. Et Plutarque n’a pas moins 
judicieufement ufé d’une pareille precaution 
avant que de parler de toutes ces fables, 
dont il commence le recit de cette maniere; 
>» LPar cet apprentiffage & par cet achemi- 
»» ñement à la Religion, la ville de Ro- 
» me petit à petit devint fi amiable & 

y» CUÉ 
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» eut en telle admiration la grande puiflan- 
» ce du Roi Numa, qu’elle reçut pour 
> Veritables des contes où 1l n’y avoit non 
» plus d’apparence qu'aux fables controu- 
» vées à plaifir, & penfa qu'il n’y avoit 
>» plus rien incroyable ni impoffible à lui, 
pourveu qu'il le vouluft.T Il ne refte 
doncplus que la difficulté de feslivres, fur 
le fujet defquels je ne ramaflerai point tout 
ce que l’on pourroit dire de leur nombre, 
& du temps & de la façon qu'ils furent 
trouvez & découverts, puifque Guillandi- Ta Comm. 


nus s’eft fort dotement acquitéde cette re- Lie 

cherche, & que ce m’eft aflez de monftrer ve 

qu'ils ne furent point bruflez parce qu'ils 6-24. 
traictoient Magie, comme nous le veulent 
perfuader beaucoup d’Auteurs modernes. 

Car ce n’a été l’opinion d’aucun des anciens, 

ae . : . Enlavie 

comme il eft facile de juger en ce que fu 4 Num. 
want celle de Plutarque, de Tite-Live & 7% + 
de Cajus Pifo Cenforius , ils ne parloient apnd Pix. 
que du devoir & de l'office des Preftres & nu, 
Éd la Philofophie des Grecs, telle qu'ellea= 
voit été du temps de Numa; fuivant celle 57:74 
de Caffius Hemina, ils ne traictoient quefir.c22. 
de la doétrine de Pythagore; & que fuivant on 
celle de Lactance, Varro & Tuditanus, 1ls 7-de Liv. 
contenoient feulement l’ordre & les caufes ue 
t en la vie 


de facrifices & des ceremonies qu'il avoit TX, 
M 4 iN- 


ÿ 
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inftitué parmi les Romains, Ce qué je 
prendrois pour l'opinion la plus probable, 
d'autant que par cette opinion l’on peut dé- 
couvrir la caufe pour laquelle le Senat ne: 
trouva pas qu’il fuft à propos de les divul- 
guer. Car puifque l’on peut voir dans Plu- 
tarque, que Numa defendit aux Romains de 
croire que Dieu eût forme de befte ou 
d'homme, & de lui faire ou tailler aucu-. 
ne image ou ftatüe, * ce qui fut obfer-. 
vé par lefpace de cent foixante & dix ans, . 
& qu'il vouloit aufli qu’ils ne fiffent leurs 
facrifices qu'avec une effufion de vin & de 
lit & un peu de farine, & autres telles: 
chofes legcres, il eft à croire qu’il avoit 
deduict trés-amplement les raifons de cenou- 
veau culte dans fes livres. Or ces livres ve: : 
nans à étre découverts & recognus qnatre 
cens ans aprés, comme dict Plutarque ou. 
cinq cens trente cinq fuivant l'opinion de: 
Caflius Hemina, lors que la ville de Ro- | 
Petren. in ME toit fi remplie d’Idoles, #s facilius ef. 
ras [et Deum quam hominem invenire, & que 
tous les Temples regorgcoient continuelle- 
ment du fang des viétimes; il eft aflez fa- 


CIS 
* M. Huet & autres croient que Numa Pom- 


pilius avoit puifé chez Moïfe les dogmes & les 
rites dont l’auteur fait ici mention, | 
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cile de conjeéturer aprés cette confidera- 
tion, que les livres de èe Trifmecifte Ro- 
main qui paîle dans Juvenal pourd’exemple 


d'un grand Sacrificateur, furent bruflez par 


Pordonnance du Senat, de crainte qu'il ne 
fût furvenu qnelque changement notable à 
leur Religion, fi Pon eût veu par la leure 
de ces livres de quelles raifons Numa s’étoit 
fervi tant pour établir la pureté de fes fa- 
crifices , que pour bannir l’idolatrie de 
lefprit des hommes, laquelle y avoit pris 
tellement pied lors de cette defcouver- 
te, que lé meilleur expedient fut d’abo- 
lir ces livres, qui autrement étoient ca- 
pables de mettre en trouble toute la Mo- 


narchie des Romains. Car c’eft la maxi= 


me des Politiques, que les troubles & 
diffentions de l'Etat & du gouvernement, 
fuivent toûjours les troubles qui arrivent 
à la Religion. Ce fut À à mon juge- 
ment la vraye caufe de la condemnation 
de ces livres, & non point celle que lé 


Loyer & les autres modernes ont été Liver. 
chercher dans la Magie, ou que Caf 7!" 


fius Hemina qui pouvoit vivre du tems 
d'Augufte femble rapporter à ce qu'ils 


re Car la premiere caufe étant fans nul 
fondement & fans authorité, eadem faci- 
h M5 litate 


contenoient la Philofophie de Pythago- 


D,Greger, 


Esb, 17. 
Cape 21o 
Decad, 4, 
&, eltim, 
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litate contemnitur qua affertur : &c la derniè-- 
re eft aflez fufhfamment refutée tant par ce: 
que nous avons monftré ci-deflus que Py-- 
thagore étoit pofterieur à Numa, & qu'il 
ne vint en Italie, comme veut Aulugelle,, 
que fous le regne de Tarquin le Superbe, 
qu’aufi par le témoignage & par l'opinion! 
contraire de Tite Live, quiditqu’un An:: 
tias Valerius faifoit le même jugement de: 
ces livres; valgate opinioni, comme il ad: 
joûte, qua créditur Dire anditoremt\ 
faile Numam, mendacio probabili accommo: 
data fide, Aprés toutes lefquelles refpon: 
fes & folutions j'eftime qu’il ne merefte fi. 
non de fouhaiter un peu plus de modeftie: 
ou de jugement à la plus-part de nos De,, 
monographes, ‘afin qu’ils ne forgent plus: 
fi temerairement des monftres & des chy=! 
meres, qui leur donnent par aprés l’efpou- 
& les font fuir & crier comme s’ils étoient- 
de petits enfans qui s’effraient pour l'ordi. 
naire du même vifage qu'ils ont barbouillé! 
à leurs compagnons, gsaf quicquans infoili=: 
cius fit homine cui [ua fiomenta dominantur. 


C H Â P« 
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C'RRA PRIT, 
De Democrite, Errpedocles ; € 
Appolonins. 


"E n’eufle jamais pris la hardieffe de des. 
placer les precieufes & venerables bornes 

de l'Antiquité que le Dieu Terminus dans 
la fabuleufe Theologie des Romains nous 
fignifioit devoir être comme immobiles ; fi je 
ne me fuffe fonde fur ce que cette antiquitéeft 
appelée dans Arnobe error plenifimama- 
ter ; pour juger que ce n'étoit point facrilege 
de revoquer en doute ce qu’on a tenu pour 
veritable, aprés tant de fiecles qui en leur 
longues & variables revolntions ont accoû- 
tumé tant en l’hiftoire civile que dans la 
naturelle de trainer aprés eux une longue 
queue de fables, & de leur donner nouvel- 
les forces & nouvel accroïfflement de jour à 
autre par le grand nombre de céux qui fe 
hiffent pipper au refpe&t de leur longue 
vieilleffe. Auf feroit ce une trop gran- 
de feverité que de nous vouloir forcer de 
fuivre la fuperftitieufe routine de ceux n’0- 
fent toucher à cette trouble Antiquité, las 
quelle, comme fi nôtre œil étoit trop foible 
pour jouyr d’une claire luniere , nous met 
un crefpe devant les veux. & n’entafle pas 
moins 


Lib, à 


Lib, 1. 
Epift. 
pif. 18, 
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moins de fables :& de menfonges fur toutes 
chofes, mais principalement fur la memoi- 
re & fur la vie des grands perfonnages, que 
de poudre & d’ordure fur les ftatues qui 
leur font erigées. Ce que la fuite de nô- 
tre deffein nous oblige de verifier encores 
par l’exemple de trois grands Philofophesou 
pour ainfi dire Demons en erudition, ver- 
{ez en toutes fortes de fcience & les pre- 
miers & les plus authorifez d’entre leurs 
peuples ; favoir Democrite ; Empedocles. 
& Apollonius, perfonnages tellement chan- 
gez & metamorphofez par ceux qui fe mef- 


lent d’efcrire, fans obferver ce precepte 
d'Horace, 


Quid de quoque viro, & cui dicas, fape 
Videto. | 


qu'outre qu'ils nous fonti reprefentez tous ; 
trois comme Sorciers & Enchanteurs, lon 
croit de plus jque * Democrite fut fi fol . 

| que 


* Ciceron eftun de ceux quidifent que Democri- 
tefecrevales yeux; maisil ledit avec la precaution 
d’un Dicitur on dir, L.s.C.29. de finibus. Ileft : 
vrai que Tufcul. quæft. Lib. ÿ. Cap. 30. Ciceron 
emble en parler un peu plus pofitivement; quand! 
il dit que Dernocrite privé de La vue ne pouvoit pas. 
difcerner les couleurs, mais que cela ne l'empechoit 
bas de dilcerner le bien dy le maléc. ajoütant enfui- 
te, que ce Philofophe croioit, que le fens de la 
yue étoit capable d’emoufler l'efprit. 


En 
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‘que de fe crever les yeux aprés avoir fouf- 
flé tout fon bien à la recherche de la pierre 
Philofophale , & qu'Empedocles fe pre- 
cipita comme un ambitieux & un defef- 
peré dans les fournaifes ardentes du Mont 
Gibel. 


Deus immmortalis baberi 
Dur énpit Empedocles, ardentem frigidus 
e/Ætnar 


Lofiluit dit Horace, De rié 
Poëticas 
Mais tant s’en faut que toûtés ces calom- 

nies foient veritables & bien fondées, qu’au 
contraire 1l n’y a rien de fi facile que de de- 
monftrer-comment elles font percées demil- 

le faux jours & totalement faufles; fi nous 
voulons donner quelques lignes à chacu- 

ne de ces calomnies avant que de refuter 

le principal chef de laccufation qui eftin- 
tentée contre l’honneur & la do@trine de 

ces fameux perfonnages. Car pour ce qui 

eft premierement du livre de l’art facré & 

de la connoiffance & de h pratique del’ AL. 
chymie, que l'on attribue à Democrite , 
C’eft un fymptome aflez frequent de l’ima- 
gimation depravée de nos fouffleurs, qui n’ont 

autre induftrie pour mettre en credit & fai- 

re valoir les livres de leur art que de les fup- 
pofer à Moyfe, Salomon, Trifmegifte, 
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Ariftote, & mêmes (tant ils font ftupides 
Quinril.  & peu judicieux ) à Adam, ## anthoritai 
PR tem videlicet Jumat ab homine que non habeë 
Monis. ex Veritate, Et outre l’authorité de Rio» 
ae * Jan, Guibert & Sennertus qui fe font moe 
kb.2. «. 6. quez de cette impofture, on peutdiré pot 
cnpufe, là defcouvrir totalement que ce livre né: 
“3, Point été compolé par Democrite, puifques 
4.4. cap.9. le doëté Mercurial afleure que la Chymiée 
D: 7" n’étoit aucunement cogneue du temps” A: 
riftote, & que le Jefuite Delrio monftre 
que l’on n’en trouve aucun témoignage däriss 
tous les bons Autheurs, que depuis l'Ernss 
pire de Caligula, où elle cominença pres 
mierément de rayÿonner; jufques à célui dee 
Diocletian; fous lequel vivoit uñ certaihi 
Zozime, qui eft le plus ancieri Grec; ami 
sie Jugement de Delrio, qui en ait efcrit. Ass 
Bar. Dia--QuOi l'on peut adjoûter que Cafauboni 
éibero, dit avoir veu. dans la Bibliotheque du 
Roi de France un manufcrit qui traictoitt 
de la * Chryfopæe intitulé : lepe Tévvys oui 
l’art ficrés fans toutesfois qu'il face auct* 
ue mentiofh que Democrite en foit FAu=- 
theur. Mais d’ailleurs la baffeffe des con=» 
ceptions qui font dans ce livres &cle juge-- 
ent qu'en a fait 1l y a long temps Dior 
genes, quand il -dit aprés avoir fpecifié a=- 
vec foin tous les livres de ce Philofophes, 
# Art de faire l'Or. que 
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Que Îles autres qui portent fon nom lui font 
ou fauflement attribuez, ou extraits de fes 
œuvres, témoignentaflez, que nonobftant 
Pauthorité dé Pfellus qui le lui attribue , 
l’on doit croire qu’il n’a jamais été compo- 
fé par Democrite; mais par quelque autre 
Grec moins doté & plus recent. L'on 
pourroit neanmoins donner une grande at- 
teinte à l’authorité de Mercurial, & con- 
-clure contre lui qu’Ariftore avoit connoïf- 
fance de la Chymie , parce qu’il dit en 
la 23. fe@ion de fes Problemes, que l’on 
peut tirer de l’huille du fel, ce qui ne { 
peut faire que parle moyen des diftillations 
& des fourneaux, fi Gefner & Patrice n’a- parer à 
voient prouvé que ces problemes ne font pere. 
point d’Ariftote, & que l’on ne fauroit re 
même juger du temps deleur compofition, of. Poëticæs 
parce que, comme a premierement remar- 
qué Henri Eftienne, les livres de Theo- 
phrafte des fueurs & de la laffitude y font 
quafi tranfcrits de mot à mot, Ceux-là 
me femblent encore avoir moins de rai- 
fon qui croyent avec Tertullian que cecyus, 
Philofophe fe ‘creva les yeux ; parce 45: 
qu'il ne pouvoit regarder les femmes fans 
convoitife; ou avec Aulugelle & Plutar- z%.r0. 
que ; que ce fut pour philofopher plus 
librement & pour être moins diftrait par 
D Les 
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Jn ProbL 
Gellian.' 


Divinar. 
inflitut. 
Le 3.018. 


les objects de tant de chofes externes; où 
enfin avec Laberius, qu'il le fit 


= - - Malis bene 
Efe ne videret civibus. 


Car ourre le peu d'apparence & la diverfii. 
té de ces raïfons, il faudroit defmentir Hu: 
pocrate en l’Epiftre à Demagetus, oùu 
dît qu’étant appellé par les Abderites poux 
remedier à la folie de Democrite, 1lletrow 


-va qui s’occupoit à la lecture de certains lit: 


vres & à la diffection de quelques animauxt 
qui font actions certes bien efloignées dé 
ceux qui ont perdu la veüe. Il feroit bierr 
plus à propos de croire, que comme for 
ris étoit moral, fon aveuglement l’étoit aufl. 
fi, & que la fabuleufe Antiquité, fuivantf 
l'opinion de Scaliger , nous l’a reprefentcé 
comme aveugle, guod aliorum more oculiii 
non uteretur. J'eftime pareillement qu’il n°w 
a nulle apparence de croire ce que l’on dit 
d'Empedocles, qu’il fe precipita dans les 
gorges & dans les flammes du mont Gibel,, 
at cum repente non apparuif[et ; dit Lactances, 
abüffe ad Deos crederetur.. Car tant s’ern 
faut qu'Empedocles eût cette ambition fi 
haute & fi relevée, qu’au contraire Dio+. 
genes Laërce témoigne qu'il refufa avec 
une incroyable conftance la Couronne Roua-- 

ec 
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“le qu'on lui prefentoit, aimant mieuxme- 
ner une vie paifble & cfloignée des vaines 
grandeurs ,» que d’affecter les delices des 
Roys. Veritablement cette hiftoire n’eft 
bonne que pour les Politiques qui la glofent 
ë& s'en fervent fort à propos, fans toutes- 
fois y adjoûter plus de foi qu’à beaucoup 
d’autres, comme en effet Paufanias & Ti. 
mée la maintiennent faufle dans Dioge- 
nes Laërce, qui conclud parelllement à 
leur opinion par le refte de cet Epigram- 
me ; 
A Je flagrantem male [anus jecit in 
| _ eÆtnam, 
Quomodo adbuc Megaris Jirutla [pui 

chra jacent Fi 03 


Pour moi je croirai toûjours, veu la pci- 
ne & le foin que ce Philofophe prenoit à 
la recherche des chofes naturelles, que s’il 
mourut de telle façon ce fut plütôt pour a- 
voir voulu reconnoître de trop prés la caufe 
l'un effet fi merveilleux (comme il arriva 
epuis à Pline en l’embrafement du Vefu- 
€, ) que pour le defir qu'il eût ‘de fe 
aire infcrire au rang des Dieux par u- 
e refolution fi hazardeufe & fi teme- 
aire. | à 
.C'eft pourquoi aprés avoir levé cette 
| N mouf- 


Lib. 30. 
EAP. Le 


Lib. 2. 


Cape 17e 


3e 


Eib.24. 
cap, 1 7e 


Lib, 28. 
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_mouffe qui cachoit les beaux traits à la per-. 


feétion de ces vives images & de ces mode. 


es de la vertu: il faut venir maintenant à: 


ce qui eft le plus effentief à nôtre fujet, &: 
fatisfaire aux preuves que l’on peut tirer de: 
Pline & des autres Efcrivains qui les ont: 
auffi voulu foüiller des taches de la Magies, 


ad quam difcendam, dit Pline, Pythagoras., 


Empedocles, Democritus, Plato savisave- 
re, exiliis verius quam peregrinationibus [uf=' 
ceptis.… Ce qu'il confirme particulierement: 
de Democrite quand il adjoûte au meme: 
endroit, Plennmque miraculi é hoc, pari: 
ter ntrafque artes efforaife, Medicinam di. 
co Magicenque, eadem. atate illam Hippocra-- 
te, banc Democrito illuftrantibus. Auf dit-. 
il qu’il avoit été Aagorum po} Pythagoranss 
Padiofiffimus, & qu'il maintenoit mille con-. 
tes & mille propofitions ridicules qui ne: 
fe pouvoient foûtenir que par le moyen de: 
Ja Magie ; comme entre autres que Fomi 
pouvoit faire engendrer un ferpent du fang’ 
meflé de certains oyfillons lequel étant: 
mangé donnoit une parfaite intelligence dui 
chant des oyfeaux: qu’il y avoit de certai-. 
nes herbes fi puiflantes & fi douées d’une: 
telle vertu, qu’elles fervoient à l'evocation: 
des Dieux, & à faire dire aux coulpables: 
tout ce que les Juges & la gehenne ne + 

euf- 
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euffent jamais fat confefler : outre plus 
qu'il avoit efcrit un livre de la nature du 
Cameleon, qui ne contenoit que des cho- z. 6er. 
fes vaines, magiques & fuperftitieufes: & 
enfin qu'il avoit mis en lumiere & publié 
les œuvres de Dardanus Magicien trés-infi 
gne, aufquelles 1l adjoûta pareillement les 
fiennes remplies de femblables folies & d’un 
hombre prefque infini de ces vaines obfer 
 Vationss | 
Empedocles 4 veritablement été plus fa- 
vorifé de lui, car il n’en parle en quali- 
té de Magicien que À où il le met au nom- 
bre des anciens Philofophes qui voyage- 
rent en Egypte: & à grand’ peine trouves 
toit on quelques preuves capables de le fais 
Te foupçonner de Magie, fi Satyrus n’en 
- touchoït un mot en paflant dans Diogenes, 
où il cite neuf ou dix vers de ce Philofo- 
phe qui comprenoient fes operations ma- 
giques. C'eft fur ces vers que tous les 
Modernes fe font depuis fondez pour lui 
fare joüer le perfonnage d’un Magicien , 
comme a fait principalement Delrio, qui 
n'a pas oublié de ranger entre les merveil- 
leufes operations magiques des Anciens , 74. 
celle d'Empedocles quand il appaifa la fu- 2.9. & 11, 
_reur & le fouflle trop violeut des vents E- 
thefiens; la faifant entrer en paralelle evec 
| N à celle 
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celle d’un *: Erric Roi des Goths qui fut: 
furnommé Chapeau venteux, ‘parce qu'il 
faifoit fouffler lés vents de tous les cotez: 
qu’il le tournoit. Il pouvoit mettre emi 
fuite ce que l’on dit de fon Apné, de la 
pefte qu'il fit ceffer au pays des Salinun=- 
tiens, & de la femme qu'il delivra d’une: 
longue & perilleufe fuffocation de matrice. 
Mais comme 1l eft à croire qu'il a obmiss 
ces chofes parce qu’il les jugeoit fabuleu-- 
{es où naturelles, ‘auffi-devroit-on faire le: 
même jugement de celles que nous avonss 
fpecifiées tant de lui que de Democrite;, 
puis qu’elles font d’auffi bas aloy les uness 
que les autres, & que pour en parler faine-- 
ment, c’eft une chofe du tout efloignée de: 
raifon que de croire de telle fadaizes & de: 
telles badineries de ces deux perfonnages;i 
contre l’afleurance que l’on doit avoir de: 
| | _ leurt 
* Ou Henri Roi dans le Nord de l'Europe, Er-< 
ric au fonds & Henri c’eft la même chofe. Oni 
lit dans les voiages du Nord, qu'aujourd'hui en-- 
core les Norwegiens & les Lapons fe vantent des 
pouvoir vendre des vens, aux pilotes qui veulentt 
“bien en achepter d’eux. Voiés la Relat. de Groen-- 
Jand &c. Empedocle eut autrefois chez les Agri-- 
gentins fes compatriotes un furnom equivalent àà 
celui de Chapeau Venteux : C’eft le furnom des 
Koavgarspues, qui empeche le Vent ;\ parce qu'il a 
voit delivré les Agrigentins, d’un vent orageux. 
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Jeur grande doûrine & de leur prud’ho- 
mie, ne füt-ce qu'à la relation de Lucre- 
ce & d'Hippocrate, le premier defquels 
S’eft rendu fauteur & trompete pour ainfi 
dire, des vertus d’Empedocles, quand il 
dit aprés avoir longuement difcouru fur les 
- loüanges de la Sicile, que : 


IN tamen hoc babuille viro preclarins 1,1, 
He : | ne : 
Nec fanilum magis 7 mirum clarumque 
Made 402 à | 
… Carmina quin ctiam divini petloris ejus 
Pociferantur & exponunt praclara r'eperta , 
… Ce vix bumana videatur flirpe creatus. 
Et le dernier, que l’on peut appeller à bon 
droit l’oracle de vcrité, : nous témoigne af. 
fez dans fes Epiftres quelle eftime on doit. 
faire de l’admirable fagefle de Democrite, 
au fujet de laquelle Celfus le nommoit #4- 
gré nominis Philofiphum, & Aulugelle zobi- mie 
bffnum Philofophorum ; virum prater :alios c. 12,17. 
Venerandun , anitoritateque antiqua predi- 
tm. Or puis qu'un même gazon produit 
bien fouvent des herbes venimeufes & des 
herbes falutaires,  &c que les abeilles fuccent 
le miel d’où les: chenilles tirent leur venin; 
il faut auffi que les voyages que l’on dit a- 
voir été entrepris par ces Philofophes pour 


3 a 
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apprendre la Magie, nous fervent mainte- 


nant à prouver qu'ils ont été la caufe de: 


leur grande doétrine & de leur diverfe eru- 
dition, tant par ce que nous avons dit ci- 


deffus de la Magie des Egyptiens, & des: 


Lib.de vita voyages d’Orphé oroaîftre & Pytha- 
Lis MAT ATAReS d'Orphée, Zoroaftre & Pytha 
FAise e LA t L] 9, LL 
loftrate, lequel bien qu’il foit d’une opi- 


nion contraire à la nôtre touchant les Sages 


de Perfe & des Egyptiens, dit toutesfois 
que Pythagore Democrite & Empedocles, 
bien qu'ils les euffent frequenté & eu de gran- 
des converfations avec eux, ne voulurent 
rien apprendre de leur fcience. Ce que 
Von doit juger abfolument veritable, aprés 
lauthorité negative de Diogenes Laërce, 


qui ne fait aucune mention de la Magie de : 


Democrite, & ne dit qu’un mot en pañfant 
de celle d’Empedocles, ne fpecifiant rien, 
contre fa coùtume, de ce qu'il avoit fait 


par le moyen de cette Magie: fansquel’on 


doive mettre en jeu h folution commune à 
cette forte d’argument; car il eft à propos 


de s’en fervir, & on le peut faire raifonna= 
blement, quand celui d’où l’on tire cet ar 


gument s'eft propofé de tout dire, & de 
fpecifier ce qui appartient à la matiere qu’il 
traite, Par exemple, fi quelqu'un vou- 
loit faire une exacte enumeration de toutes 

AR Lu | les 


gore, que par l’authorité manifefte de Phi-, 
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les fciences, & qu'il ne parlât en aucune fa- 
çon de la Medecine, lon pourroit inferer 
avec raifon qu’il ne la mettroit pas au rang 
des fciences: d’où lon peut fort bien con 
clure que Diogenes Laërce & deux cens 
onze Autheurs qu’il cite, n’avoient rien 
entendu de la Magie de ces deux Philofo- 
phes, puis qu'il n’en parleaucunément dans 
{on livre, où neanmoins il s’étoit propolé 
de tout recueillir, jufques même aux pre- 
ffiges de Pythagore, & jufques aux moin- 
dres particularitez quoi que fabuleufés qu’il 
avoit leues des autres. Et pour ce qui eft 
particulierement de Democrite, l’on peut 
oppofer à l’authorité de Pline ce qu'il dit z4.30, 
Jui même du doute que beaucoup faifoient -1. 
de croire des chofes fi vaines & fi legeres 
d’un homme fi fige & ff bien fenfé en tou- 
tes fes autres actions: L’on peut oppofer 
encore l’authorité contraire d’Aulugelle qui 
à fait un Chapitre exprés de portentis fabu-, 
larum que Plnins fécundus indigniffine in De- cap. va. 
#hocritum Philofophum confert. Où il mon- 
ftre émplement la vanité de toutes les fables 
que nous avons ci-deffus recitées, & con- 
clud enfin par ces mots Aflra autem viden- 
tar ‘ab homiribus male [olertibus hajufcemodi 
commenta in Democriti nomen data nobilita- 
ts, authoritatifqnes ejus perfugio atentibns. 

N 4 (Èt 
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Et à la verité je ne trouve que deux chofes* 


entre ces objections de Pline qui nous puif- 
fent aucunement arrefter, favoir les livres 
de Magie que Democritecompofa, & ceux 
de Dardanus qu’il remit en lumiere. A 


quoi neanmoins l’on peut refpondre en peu. 


de mots que telles preuves ne concluent pas 
directement ; (Comme nous l'avons mon- 
ftré au 6. chapitre de cette Apologie, ) que 
ces livres ne font pas fpecifiez par-Laërce 


ny par aucun autres &qu'ileft grandement. 


incertain quel pouvoit être ce Dardanus. 
Car bien que Pline, Tertullian, & A- 
pulée le facent pafler pour un grand Ma- 
gicien, ils n’en parlent toutesfois qu’aprés 


l’authorité de Columelle qui dit en {on ro. 


livre, 


At fi nulla valet medicina repellere poflens, 


Dardanie veniant artes, — 


Et fi l’on s’en rapporte aux Jurifconfultes, . 


ce Dardanus pourroit bien avoir été autre 
qu'Enchanteur, puis qu’ilsdifent que Dar- 
danari font proprement Seplafari, Propo- 
læ, Proxenctæ, c’eft à dire des courtiers & 


des revendeurs qui rempliflent leurs gre-. 


niers & leurs magazins de toutes fortes de 
provifions pour les vendre bien cher quand 
il yena difetté & neceflité parmi le peu- 

ple; 
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ple, comme expliquent doétement Cujas 
& ‘Furnebus. J’adjoufte encore que pour 
lever totalement le mafque de cette faufle 0hfrer. 
; LL LOC 19 
perfuafion, l’on doit confiderer ce que dit arf. 
Solinus parlant de la pierre Cathochite qui me 
tenoit aux mains de ceux qui la manioient; | 
comme fi elle eût été vifqueufe & gluante, 
favoir, Democritum Abderitem offentatione 
frupuli bujus frequenter ufum ; ad proban- 
dam occultam nature potentiam in Certamini- 
bus que contra Magos habuit. À quoi fe 
rapporte l'opinion de l'Efpagnol T'orreblan- 
ca, qui dit.expreflement que Adagiam Da- Deer 
mMoniacam pleno ore negarunt Dermocritus, A caps sa art. 
verrôes, Simplicius, @° alii Epicurei qui una ?* 
cum Saducais demones effe negarunt.  De- 
mocrite en effect monftra bien qu'il ne fe 
foucioit gueres des Efprits & de la Magie, ie 
quand il fe mocqua plaifamment des jeunes in 
hommes d’Abdera qui s’étoient déguifezen 
Diables pour l’épouvanter dans la folitude; 
& quand étant mandé par le Roi Darius zmperar. 
qui le pria de reflufciter fa femme; qu'il Enfer 
répondit avec une belle inftruction morale, 
qu'il le feroit trés-volontiers moyennant 
qu'on lui peuit fournir trois hommes 
feulement qui n’euflent jamais regretté la 
mort de leurs plus proches amis: parce 
qu'écrivant leurs noms & les mettant fur là 
PRANS tombe 
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tombe de fa femme elle refufciteroit incon- 
tinent : Ce qui étoit bien loin de faire com- 


Ghc 45- me Simon le Magicien, ou plütôt comme. 


nal, pag, 4 


fais. le faux Moine * Santabarenus, qui étant 


fon fils quoi qu'il füt mort, fut bien plus 
gracieux que Democrite. Car 1l fit venir 
ce fils à la rencontre de Bafile, comme il s’en 
alloit à la chafle, & lui permit de le caref- 
fer quelque temps: ce qui lui étoit auffi f1- 
cile par fes enchantemens, qu’impoffble 
à Democrite qui s’étoit acquis la connoif- 
fance de toutes chofes excepté celle de la 


Magie. [e m’eftonne aufli grandement de 


ce que Délrio rapporte à cette Mapie le 


moyen qui fut pratiqué par ‘Empedocles 
pour obvier aux vents qui fouffloient d’une 


trop grande violence en fon païs: Car Dioge- 
nes Laerce quil'explique, dit qu’il commen- 
de qu’oneüt à écorcher desafnes, & qu'on fift 


des outres de leurs peaux, pour mettre aux : 


coupeaux des montagnes, afin qu'ils repri- 
maflent le fouffle immoderé des Vents Ete- 
fiens. * A quoi l'on peut voir qu'il ny 

avoit 


. * Theodore Santabarenus fils d’un autre Santa- 
barenus Magicien & Renegat. 


* Les Vents Etefens font des Vents qui fou- 


flent regulierement tous les ans dans les mers de 
ere AVR rs Gre- 


prié par l'Empereur Bafile de lui faire voir. 
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avoit non plus de Magie qu’à l'induftrie 
qu’il pratiqua pour délivrer les Salinuntiens 
de la pefte qui étoit caufée par la puanteur 
d’un. fleuve, derivant dans ce fleuve deux 
petites rivieres qui deftremperent fa vifcuo- 
fité & firent ecouler toutes fes ordures : ou 
à la fimple guerifon qu'il fit d’une fuffoca- 
tion de matrice, laquelle neantmoins à fait 
dire à quelques uns qu'il avoit refufcité une 
femme, & à Satyrus dans Diogenes qu’il 
étoit Magicien ; bien que la plufpart des 
vers qu'il apporte pour le prouver, & entre 
autres CEUX-CI 


Pharinaca queis pellas morbos, levejque [e- 
nettam 

Percipies, que cunila tibi communico foli 

Extintlumque hominem nigro revoçabis ab 
OrC0 


fe doivent interpreter, comme dit Talen- Lib. 2.rer: 
recon ir, 


tonius, d'un * fecret qu’il avoit pour pat- mr. 
| der 
à 


Grece & de Sicile, pendant quarante jours aprés le 
_ Jever de la Canicule. Voiez en la Raiïfon philofo- 
phique dans la Philof, de M. le Clerc Phyf. L. 
hu C 
* Democrite pouvoit avoir apris en Egypte le 
£cret de conferver les corps fans £ corrompre. I 
eft à remarquer au refte, que l'opinion communé 
étoit alors que dans l'Orient on ÿ avoit une ne 
noif- 
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Lib, 6.4. der quelque temps un corps fans fe corrom= 
ni sa bre étant privé de nourriture, de refpira- 
sue érves. t1on & de battement d’arteres. On peut voir 
À deflus Galien, Goreus & le fufdit Ta- 
lentonius. Je me fuis refervé fur la fin de 

ce Chapitre pour monftrér briefvement 


deux chofes fur le Roman que nous a don- 


__ AÆntrop.l. 


13.6. 3.60. 06 Philoftrate de la vie d’Apollonius : fi 
“aa lon me permet aupatavant de remarquer 
l'inadvertance de Volaterran, Cafñiodore, 
Boiflardus & de Lancre, qui difent & af- 

feurent que l’on voit encore aujourd’hui. 

dans la Bibliotheque du Vatican un livre 

de figuris Conicis compolé par Apollonius. 
Thyanéen; l'ambiguité du nom leur ayanc 

faict prendre cettui ci pour Apollonius Per- 

gée furnommé Magnus Geometra, qui vi- 

voit du temps de Cleomedes 150. ans de- 

vant la nativité Jefus-Chrift, car ce fut lui 

qui compofa hui@ livres de Oriricono, qua- 

tre defquels ont été traduits du Grec par 

Fre- 


noïffance plus exacte & plus jufte de la Relivion, 
dela Divinité, du monde & de la Morale. C'eft 
pour cela que Thales, Pythagore, Democrite, &c. 


{e tranfporterent dans ces pais. Cette connoiffan- : 


ce des Orientanx, étoit un refte dela connoiflance 

du vrai Dieu &c. melée de fuperftitions, & letout 
enfemble, faifoit un cours de fcience moitié rai- 

fonnable & moitié abfurde qu'ils appelloient Ma 
gie, à ceux qui l'expliquoient Mages. 
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Frederic Commandin, & imprimez à Bou- 
logne lan 1566. Ce qui étant trés-afleuré 
& n'ayant pas befoin d’autres preuves, je dirai 
premierement que cet Apollonius Thya- 
néen pouvoit étre quelque homme vertueux 
& d’un efprit fort & puiflant, qui fe fer- 
vit bien à propos des fpeculations de la Phi- 
lofophie & des advantages de fa nature, pour 
commander à celle des Rois & des Princes; 
-& s'approcher autant des Heros & des de- 
mi-Dieux, qu'il fe tira loin du commun des : 
‘hommes. De À Sidonius A pollinaris a pris 
füujet d’honorer beaucoup l’un de fes amis 
qui étoit Confeiller & homme de grande 
autorité auprés d'Evarix Roi des Goths, le 
faifant entrer en comparaifon avec ce Phi- 
Jofophe.  Lege virum, lui dit-il (fidei ca- Epif. 3. 
—holiçe pace prefata) in plurimis Jimilem tui, . 
id eff, à divitibus ambitum nec divinas am- 
bientem , cupidum féientie, contincntem pecu- 
nia, inter epulas abfleminm , inter purpuratos 
inteatum. Ce qui pourroit peut étre fem- 
bler etrange en la bouche d’un Evêque & 
d’un ami qui en veut loüer un autre, s’il 
n'étoit conftant parles témoignages, d'Eu- 
febe & de Cafliodore, que cet Apollonius 
étoit un philofophe infigne & un homme 
trés fage ; -ou s'il falloit plûtôt croire les 

men- 


T 
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menfonges de * Philoftrate, que les autoritez: 
de S. Hierôme & de Juftin, qui donnent 
pour caufes de toutes fes operations merveils. 


leufes la connoiffance qu'il avoit de la Na- 


ture, & le defendent à pur & à plein du 


crime de la Magie, le premier difantenl’E- 


Bpif. 103. piftre à Paulin : pollonins five Magus ut 


vuleus loquitur five Philofophuss #t Pythagori. 


ci tradnnt ; & le dernier beaucoup plus ma- 


nifeftement en fes queftions aux Ortho-. 


Quef. 24. doxes, Apollonins ut vir naturalium potentias 


rum © diflénhionnm atque confenfionum earum 


peritus ex bac fcientia mira facicbat, non au 


theritate divina, banc ob rem in omnibus in= 
diguit affumptione idoncarum materiarum qua 
eum adjuvarent ad id perficiendum quod effi- 


cicbatur. … Aufli peut-on voir dans S. Ana- ! 


flafe & dans Cedrenus qu’un certain Julian 


| de 


# Philoftrate, à qui Cælius Rhodiginus fait | 
Thonneur de l'appeler , le plus menteur de tous : 


-ceux qui ont jamats écrit l'hifloire; Philoftrate disje 
a écrit la Vie d’Apollonius de Thyane; & Hiero- 
cles, en haine de la Religion Chrétienne, prefe- 


roit cette Vieaux quatre Evangiles. Ce mêmeHie- 


rocles comparoit Apollonius à Jefus-Chrift, & il 
ne faut pas douter comme l’auteur le-dit ci aprés, 
que l'on n'ait faci à deflein, d'impoftures & de 
preftiges la Vic de cet Apollonius ; afin d’avoir 
quelqu'un à oppofer à Jefus-Chrift & à la Religion 
Chrétienne. | Me + LÉ 
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de Chaldée & un autre fameux Magicien 
qui fe nommoit Mancthon méprifoient 
toutes les actions naturelles d’Apollonius, 
comme. n'étant rien au prix de celles qu’ils 
failoient tous les jours par le moyen de la 
Magie Goëtique & defendue; fans que l’on 
puifle tirer aucune preuve au contraire de 
quelque nombre d’Auteurs qui ont autant 
forgé de fonges & de chymeres fur fa vie, 
que tous nos vieux Romans ont fait {ur 
celle du Paladin Roland. Car Vopifeus n’a 
point fai@ le livre qu’il promettoit de fon 
hiftoire : Sidonius. l'avoit décrit tel que # Dire. 
nous l'avons reprefenté, Tafcius Vidtoria- 2 
nus & Nichomacus ne fe trouvent en aucu-& 
ne Bibliotheque; d’où l’on ne fauroit auffi 
juger en quel fens ils en ont écrit : Et pour £afs.in 
-ce qui eft des premiers & plus anciens, Hie- Aie 
-rocles avoit pris tout fon narré de Philoftra- 
te, & Philoftrate avoit faiét le fien à la re- 
quefte de lImperatrice Julie; comme lon 
compofe aujourd’hui des Amours & des 
Romans à la priere & pour l'entretien des 
Reines & des Princefles ; s'étant prefque 
par tout fervi des memoires dé fa fantaifie, 
de ceux d’un Maximus qui avoit écrit ce | 
qu’Apollonius avoit faict en Tharfe, & : AE CR 
principalement du Diaire on journal de Da- 
mis, de lintegrité duquel, (puifque Fon 

peut 


Phikfir. « 


3: Hb, 1.0 
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peut connoître le lyon par fon ongle, & 
-qu'il ne faut pas boire toute la mer, pourt 
‘juger fi elle eft falée,) on ne doit faire au-- 
cune eftime, veu qu'il eft fi impudent ques 
d’affeurer dans Philoftrate qu’il avoit veu less 
liens avec lefquels Promethée fut attachés 
fur le mont de Caucafe qui étoient encore: 
cramponnez dans les pierres quand 1l le paf=- 
‘fa, fuivant Apollonius qui s’en alloit auxt 
Indes. Mais comme toutes les chofes dui 


monde les plus fabuleufes ont quelque fu-- 


| jet, & que les fards ont au deflous quelque: 


corps ferme & folide : aufli faut-il croire: 
& confefler que ce gros volume farci de: 


‘ tels menfonges ne fut compofé par Philo-- 


ftrate qu’à deflein d’oppofer les miracles de: 
ce Philofophe à ceux de Fefus-Chrift, pours 
fapper les fondemens de nôtre Religion, &1 
rendre les peuples incertains léquel ils de-! 
voient plûtôt fuivre & refpecter, ou nôtre» 
Redempteur, ou Apollonius. Commek 
nous voyons qu'Eunapius ennemi capitall 
‘des Chrétiens fe fervit pareillement de cette: 
induftrie pour abaifler les miracles de nosi 
Religieux & de nos Martyrs, en rehauffant: 
de beaucoup ceux qu'il forgeoit pour la, 

lupart à fa fantaifie, de Plotin, Sofipatres, 
Porphyre ; Maxime, Jamblique, & de: 
beaucoup d’autres Platoniciens defquels ia: 
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décrit les vies. Et preuve de ce que j'a= 
vance de Philoftrate ; la conjecture y 
eft manifefte: car 1l prit l’occafion fort à 
propos fur le defir qu’avoit lImperatrice 
Julie de voir quelque livre de fa compolfi- 
tion {d'autant qu'il étoit fort difert & fort. 
éloquent) de divulguer cétte hiftoire chi- 
merique & pernicieufe, alors de la fixiéme à 
perfecution, qui fut fous l'Empereur Sep- 
time Severe,environ lan deux cens & dix, au- 
queltempsles Payensnetâchoient pas moins 
de ruiner le Chriftianifne par artifice qu’à 
guerre ouverte; ce qui étoit l'unique raïfon 
pour laquelle Vopifcus à chanté fi haute-774 
ment, quoi qu’en peu de mots, les vertus 
& miracles de ce Thyanée: car fuivant la 
glofe du doéte Cafaubon, Cum hoc tibicine nr Eu 
falcirent homines pagaui ruentes jam fuperfti- 
tiones fhas, nemo debet mirari Vopifèum hoc 
loco in illines landes ferri. Ce qui nous doit 
faire juger finalement avec Paul Orofe & 
Lconard Vair, que tout ainfi qu’une bon- | is 
: Le » 2 bb 3 ûte 
ne partie des fables des Poëtes & des écrits 
des Payens femblent avoir été déguifez de 
la fanéte Efcriture : le Delage, par exem- 
ple, de Deucalion & Pyrrha, de celui de 
Noë; la cheute de Phaëton ; du miracle de 
Jofué; la guerre des Geans, dela tour de 
Babel; lambrofie des Dieux, de la Man- 
O n£ 
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ne des Ifraëlites ; la pefte de Rome, de cel- 

le qui fut au defert ;. & le ferpent d'Efcula- 

pe; de celui que Moife fit forger d'airain: 
Ainfi toutes les refueries de Philoftrate fur | 

fon Appollonius ont afleurément pris leur 

origine des vrais miracles denôtreSeigneurs 
puifqu'ilà pris plafir d’oppofer le Demon 

qui vint advertir la mere d’Apollonius de 
Libaese. @ naïflance , au myftere de l'Annoncia= 
7.919: tions le chant des Cygnes, à celui des An- 
as gess la’ foudre qui tomba du Ciel, à l’é-. 
& 161% toille qui parut en Bethleém ; les lettres que: 
"7" plufieurs Roïsluienvoyerent, à l'adoration! 
des: Mages; les difcours qu’il fafoit fort: 

jeune dans le Temple d'Efculape, à la dif. 

pute de Jefus-Chrift parmi les Docteurs; 
les queftions que lui faïfoient fes difciples, 

aux demandes des Apoftres ; le jugement: 

qu'il donna fur l'Eunuque & la concubine ÿi 

à celui de la femme adultere ; le fantôme: 
qui lui apparut comme il pafloit le mont de: 
Caucafe, à la tentation du Diable au de-- 

{ert; l'incredulité des Ephefñiens, à celle: 

. des Juifs; la délivrance qu'il fit d’un jeunes 
homme Demoniaque, à celle que fit Je 
fus-Chrift; la fillerqu'il refufcita à Rome, 

à celle de Jaïr Prince de la Synagogue; ce 

qu'il s’apparut à Damis & Demetrius hors: 

de la ville, à l'apparition faicte aux deux 

S difcii: 
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difciples qui s’en alloient en Emaüs; les pa- 
roles qu’il leur dit, à celles de fefus-Chrift 
fhéritus carnem & ofla non habet ; & finale- 
ment {a mort, à l’afcenfion ou au ravifles 
ment d'Enoch & d’Elie, J'ai bien voulu 
recueillir fi particulierement tous ces paral- 
lelles pour monftrer la malice & la finefle 
_groffiere & mal tiffue de Philoftrate : & 
que le plus affleuré moyen de refuter toutes 
- ces fables n’eft point de les rapporter à la | 

. Magie, comme a faiét François Picus: par- me. 
ce que les Juifs & les Payenspourroient s’en s1o. 
. férvir & en tirér un exemple pour prouver 

ce qu'ils ont dict fi fouvent de Jefus-Chrift 
dans les Evangeliftes : Mure cognovimus 
 quia Demonium habes, in Beelzebub principe 
 Daemoniorum ejicit Demonia : mais qu'il les fe 
faut nier totalement avec Eufebe, & faire 

en forte, fuivant le chemin qu'il nous a 

tracé, de fi bien découvrir & de fi bien 

méêtre au jour leur peu de fondement & 

toutes les inepties & contradictions qui s'y 
rencontrent, Vé vetafla habeantur ifla, non à 
ut in vincula virerum fint, féd obléitaments 
puerorums | 


O i CHAP, 
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212 Æpologié 
“CTEL A PREXTIT. 


Des Genies que l'on attribue a "Socrate, Ari 
ffote, Plotin, Porphyre, Famblique, 
Chicus, Scaliger &* Cardan. 


CE une remarque de quelques per< . 
fonnes aflez fuperftitieufes, dans le. 
Jefuite Thyræus, que tous les enfans qui 
naiflent aux jours des quatre temps appor- 


.* tent pour l'ordinaire avec eux leurs coiffes 


ou membranes, & peuvent bien plus faci- 
lement que les autres venir à la connoiflan- 
ce & à lafamiliarité des Genies qui font de- 
ftinez pour leur conduite. Ceux à aufh fe 
peuvent vanter, de ce privilege, fuivant 
Prolomée, qui ont la Lune pour dame de 


413 leurs actions conjointe avec le figne du Sa- 


gittaire, ou celui des porffons dans le The- 
me de leur naïflance : ce qui pourroit don- 
ner occafion de croire que l’une ou l’autre 
de ces conditions s’eft recontrée fur la nati- 
vité de tous ceux pour lefquels nous écri- 
vons ce Chapitre. Car fuivant Pautorité 
de prefque tousles Auteurs, chacun d’eux fe 
peut vanter d’avoir été conduit dans le 
‘Temple de la Gloire & de l’Immortalité par 
l’affiftance extraordinaire de quelque Genie 

o& 
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ou d’un Demon familier, qui. leur étoir, 


comme parle Apulée, Jingularts prefeëlus, Lip. ae 
ä da. / ind: id bi .. Des Sur, . 
omeflicus fpeculator, isdividuns ar ter » ife= 


parabilis teflis ÿ malorum improbator , bono- 
rum probaior. Mais d'autant que l’on ne 
fauroit maintenir cette opinion fans rabattre 
beaucoup du merite de ces grands hommes, 
& de l'obligation que nous devons à leurs 
veilles & travaux , par lequel moien , & 
non des Demons & Dieux tutelaires, tant 
de precieufes reliques & tant de precieux 
monuments de leur doétrine , font venus 
jufques à nôtre connoïffance : j’eftime qu'il 
Eft trés-neceffaire de leur conferver la louan- 
ge qui leur eft deuë, & de monftrer par le 
Vrai fens que l’on doit donner à cette con- 
verfation, combien ceux la s'égarent en 
leurs imaginations qui fe perfuadent qu’elle 
a Êté telle que celle des Anges avec lesfainéts 
perfonnages, ou des Demons avec les Ma- 
iciens. Car pour en parler au plus prés de 
L verité qu’il fe peut faire, l’on doit re- 
marquer que les Platoniciens, fuivant les 


témoignages de Jamblique & de Foxius,met- Lis.M4- 


toient quatre fortes d'animaux raifonnables 


comment in 


aprés ce qu’ils appelloient le premier Eftre, Péwd. 


Où la premiere Bonté, qui n’étoit autre 
que le premier Auteur & moteur de toutes 
chofes; favoir les Dieux celeftes ou les An- 

O 3 ges 
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ges, les Demons qui leur étojent inferieutss | 

les Heros, & les Ames de tous les hom- : 

mes; Ils ajoutoient que le principal off- . 
ce & le premier devoir des Demons n'étant 
Lg mi AUtre COMME dit Proclus, que de s’entre- 
madde. mettre & de fe mefler des affaires & de la 
me conduite des derniers, & de leur fervir de 
guide & d’interpretes envers les Dieux». * 
Von a pris fujet fur la reffemblance de ces 
actions avec celles que les Ames exercent 
Le fur 


%_I] femble que l'on peut prouver par quelques 
affages de l'écrit. Sainte, par exemp. par celui 
de l’Écclef. s. & des Aétes des Apot. 12:15. que 
chaque homme a fon genie. Voiez ce que dit là 
deffus M. le Clerc dans fa pneumatologié 166t 12. | 
Ch. 3. quoiqu'il en :foit c'étoit là une opinion 
trés commune chez les Paiens. Hefode, l'un des 

lus anciens poëtes en parle en ce fens: & Cxlius 
hodiginus rapporte afléz amplement l'opinion 
de Platon dans les parolles fuivantes ; Platonis {en+ 
tentia eft, animis in vitalem hanc prodeuntibus |. 
lucem contribui Dæmonem, qui fit aétionum ini 
fpetor omnium , & copitationum quoque dili- 
gens explorator &c. . . . Hic Dæmon fi réligio- 
{é colatur à nobis. . . . Putant platonici mire àb 
eonos juvari, tum fomniis, tum fignis &c. Mes 
nandre a été du même fentiment, que chaque hom- 
me, des qu'il eft né eft affifté d’un genie. Quel- 
‘ques-uns ont crû qu’en changeant de lieu, on pou 
voit changer de genie, & que c’étoit là la raifon 
pourquoi l'on eft fouvent plus heureux dans ua 
lieu que dans l'autre. 


hé déte téii Hola) jai. it. dé, Dir ie, 2. 
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far leurs corps, de leur donner quelquefoi: 
le nom de Demons, & principalement 
quand elles viennent à s’emanciper en :telle 
forte de lefclauage: & de la tyrannie: de la 
matiere ‘où elles font comme enfevelies, 
qu’elles ferendent maîtreffesabfolues de tou- 
tes leurs@facultez , &' ne produifent plus 
que des miracles & des actions du tout férn- 
blables à celles de ces Demons; ce qui et le 
vrai fens, fuivant lequel Apulée difoit 
que Animus humanus etats nunc it Corpare De Des 
fus Demon AUNCHpAIUT > & Heraclite : que ee 
Vefprit de homme lui fervoit de Geme, 
er 0og ducbdrio Daipuevi > Joint qu'il eft. af- 
fez facile d'inferer de ces deux vers de 


nm Dine bunc ardorem:mentibus ad- 
Las dpt 


$ 


… ÆEnryale? an. [ua cuique deus fit aira cu 
lan son A8 coneiun sud 
que le jufte defir & la bonne operation de 
Pame peut-être pareillément. qualifiée du 
nom de Dicu ;- veu:même que Porphyre 
difoit à ce propos aprés Platon dans ls'Ti- 
mmée ; que Dieu nous a donné la faculté 
fuperieure de nôtre efprit.comme un De- 
mon pour nous:conduire,..&: que, celui-la 

| 1, O4 nd 
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fe peut à bon droict nommer Exdemon * 
qui prend la fagefle comme un phare pour 
le guider en toutes les actions de fa vie. 


Ce qui nous pourroit fervir de folution ge- 
nerale pour répondre a tout ce que l’on dit. 


de la familiarité de certains Diables avec 
Socrate, Ariftote & les autres, &il n’étoit 
plus à propos de fatisfaire aux objections 
particulieres que lon peut faire contre un 
chacun d'eux, & d’examiner premierement 
ce que l’on doit croire de cé tant fameux 
& renommé Demon de Socrate, qui ne 
s’eft pas moins faict fignaler par l'autorité 
de cenx qui nous.en ont donné l’hiftoire, 
que par la grande diverfité du jugement qui 
cena été fa. Les uns ont dit qu’il y avoit 


veritablement quelque apparence, & les au- ! 


De fais tres que c'étoit une pure fiction de ce Phi- 
Ca lofophe, ou de fes deux difciples Xenophon 


Thæe, 8 Platon, qui publierent aufi fauffement 


le bruit de cette affiftance divine que celui : 
de FOracle qui l'avoit declaré le plus fage 
d’entre les hommes : comme s'il y eût eu 
quelque raïfon de donnercetiltre le plus fu-. 
perbe & le plus releyéde tous ceux quel’on 


{e 


* Eudæmon eft un mot Greq, que l’on traduit 
heureux; Mot à mot, il fignifieroit qui a un 4on 
Genie. 
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é pourroit imaginer , à un mauvais garnes 

ment qui fafoit profeflion publique d'ig- 
norance, de parefle & de Sodomie, qui 

ne vivoit que de quefte, ne fachant au- 

un art ni aucune difcipline, qui vou- 

oit abaftardir toutes les fciences par fon 1g- 
norante fageile, | 

Socraticique gregis fuit hac fapientia quon-  Pallerar, 


In por. 


an Scire #ibil. de nibilo. 


ui ne refpiroit que l'introduction de fon 
Atheifme, qui fut juftement repris & moc- 
qué par Ariftophane, Timon, Ariftote& 
Athenée, & qui enfin n’eft redevable de 
toutesles faufles lotianges qu’on lui donne, 
qu'à deux de fes * difciples, perfonnesfuf- 
etes & non recevables, qui purent auffi 
bien efcrire des Apologies pour fa defence, 
& mentir à l’envi l’un de l’autre fur feslotian- 
ges, comme Aulugelle dit que lun deux Zi. 14; 
ompofa fon inftitution de Cyruspour con-“?"? 
trecarrer les dix livres de la Republique 
que Pautre avoit mis en lumiere. Mais 
’autant Que ce feroit s’expofer à la rifée de ‘ 
tout Je monde que de fuivre la fougue & 
le libertinage de ces Efprits dangereux qui 
trouffent en male fi librement l’authorité 
SAR 05 On ie de : 
+ # Xenophon & Platon, PE. 6 2e 
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de ces deux grands Philofophes, avec cellde 
d’Apulée, de Maximede T'yr; de Ciceron:, 
de Plutarque, & de prefquetous les bons Au«- 
theurs, pour fe monftrer plusfubtils & pluss 
clair-voyans que les autres par le fracafles: 
ment qu’ils veulent faire decette vieille ima-- 
ge: J'aime mieux me ranger au parti dee 
ceux qui la refpeétent. Car je ne puis mee 
perfuader qu’un fi grand nombre d’Efcri-- 
vains eût voulu combler Socrates de tantt 
d'Eloges, ou l’appeller ; comme faifoitt 
Livy.Æpi- Martial #agnum fenem, comme Perfe, bar-- 
ps Vatum magiflrum, comme Valere Maxi- 
Lib. Don, -palliatum animum virilitatis robore, oui 
Sara, enfin .cornme Apulée, divine prudenties 
Senem; Silne fe füt tellement fignalé part 
# fagefle, que l’on doit plûtôt-excufer que: 
reprendre ceux qui ne jugent pas fans rai-+ 
fon qu'il fe l’étoit acquife par la faveur :&: 
par l'afliftance de fon Demon. ‘Avec tout! 
cela 1l n’y a pas moins d'incertitude furr 
l'explication de la nature de ce Demon :,, 
san Que de malice & de calomnie fur l'opinion: 
Diviinf. precedente : car Apulée vouloitque ce fût: 
nr 4 un Dieu; ‘Lactance &Tertullian que ce: 
M Tres fût un Diable ; Platon vouloit qu’il fûtin-: 
#n Demm Nifible:." Apulée croioit qu’il pouvoit être: 
snre Un éternuëment: aucôté droit ou au côté: 
26.27. gauche, felon lequel Socrate fon un 
on! 


sn 
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Bon où mauvais evenement de la chofe en- 
treprifes Maxime de T'yr, que ce n'étoit 
qu'un remors de confcience contre la prom- 
ptitude & contre la violence de fon naturel, 
remors qui ne s’entendoit ni ne fe voyoit: 
par lequel Socrate étoit retenu & empefché 
de faire quelque chofe de mauvais.  Pom- 
ponatius croioit que c’étoit l'A ftre qui do- Deien- 
minoit en {à nativité, & Montagne enfin sin 
étoit d’advis que c'étoit une certaineimpul- pe 
fion de volonté qui fe prefentoit à lui fans, 
le confeil de fon Difcours.. Pour moi Je 
croi que l'on pourroit dite affez veritable- 
ment que ce * Demon familier de Socra- 
te qui lui étoit #.rebes incertis profpectator , Apnl. de 
dubis premomitor,. periculofis viator , “n'étoit . 
autre que Ja bohne regle de fa vie, la fage 
conduite de fes actions, Pexperience qu'il 
avoit des chofes, & le refüultat detoutes fes 
vertus, qui formierent en lui cette pruden- 
ce, laquelle peut être à bon droit nommée 
le luftre & l'affaifonnement de toutes les 
aGtions , l'efquierre & la regle de toutes 
les affaires, l'œil qui void tout, conduit 
x Il eft parlé dans l’hiftoire ancienne des genies 
de plufeurs grandshommes, dont l’auteur ne par- 
le pas ici; de celui de Brutus,( qui lui apparut a- 
vant fa defaite; de celui d'Antoine, de celui, Aus 
gufte, de Marius, deSylla, deSertorius,&c. 
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& ordonne tout, & pour dire en un mo 
l'art de la vie, comme la Medecine ft l'arrt 
de fa fanté. De forte qu'il y a bien plus 
d'apparence de croire que l'ame de ce Phis- 
lofophe autant efpurée de fes paffions less 
plus violentes, qu’enrichie de toutes fortes 
de vertus, étoit le vrai Demon de fa cons 
duite: que non pas de s’imapiner qu'il fe 
foit embarraflé parmi les illufions & les fan 
tofmes, qu'il leur ait adjoûté quelque foi ., 
Où qu'il ait fuivi leur confeil; Car c’eft à 
une chofe tout à fait abfurde, & que Plu- 
tarque même femble nous vouloir déraci-- 
ner de l'imagination, quand il dit au livres 
qu'il à compolé fur ce Demon, que So-- 
crate ne nefprifoit point les chofes celeftes;, 
comme les Atheniens le lui voulurent per=- 
fuader en fa condemnations mais qu'il ef 
bien vrai que beaucoup d’apparitions de fa-. 
bles & plufieurs chofes fuperftitieufes s’é-- 
tans gliflées dans la Philofophie de Py= 
thagore & de fes difciples, qui la ren 
doient totalement ridicule & contemptibles; 
ils’efforça de la manier avec prudence, de: 
l nettoyer des tous ces contes, & de n’en 
croire que ce qu’il Jugeoit raifonnable.. 
A cela fi l'on adjoufte que toutes fes a. 
étions ont étébonnes, & qu’il n’avoit d’au-- 
tre but que d’acheminer fon prochain auxr 
de | s {en 
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entiers de la vertu ; je croi qu’il n’y aura 
iulle apparence de conclure que ce Genie 
it été un mauvais Demon: ce qu'il fau- 
droit neanmoins croire, puis qu’il ne peut 
voir été un bon Ange: car ou il avoit 
u volontairement & par permiflion divi- 
6; (ce qui ft un fecret qui n’a point en- 
ore été revelé jufques ici; ) ouparla force 
le fes conjurations, lefquellesne pouvoient 
tre que vaines en ce temps-là que les An 
es commandoient plûtôt aux hommes, & 
1€ fe manioient pas avec tant de facilitéque 
lepuis la Pafion de Jefus-Chrift, quinous 
tirez de la fervitude du peché pour nous 
endre compagnons des Anges : tefmoin 
qu'ils ne voulurent pas être adorez par faint 
[ean P'Evangelifte, comme ils l’avoientau- #oca.rs 
résfois été par * Abraham. Cela étant rs 
‘tabli de là forte, il ne refte plus qu'à re- 
oudre briefuement trois difficultez qui fe 
peuvent rencontrer fur cé Demon: la pré- 
miere pourquoi jamais il ne perfuadoit pas 
Papir ; mais avertifloit feulement de ne 
as entreprendre quelque chofe , ou de 
| s'en 


* On croit que les Anges qui apparurent à A- 
oraham &c. fous le vieux Teftament, étoient des 
perfonnes de la Trinité; C’eft en cette qualité, 
is vouloient bien être adoré, 
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s’en donner foigneufement garde. Ce qu 
l’on peut conjecturer avoir été advancé paa 
Socrate, parce que comme. il étoit aflea 
porté de fa nature à toutes les entreprifee 
vertueufes, il travailloit particulierement : 
s’acquerir par une longue habitude cette rec: 
tenue ; que les plus grands perfonna ges 
même en leurs plus fortes pafhions, & nom: 
obftant leur courage, ont ou doivent avoii 
par prudence, pour faire que leur cendui 
te procede toüjours fagement.  Qwæ ratiin 
dit Cicero ,  Poëtas "maximeque Homerum 
impulit, ut principibus Herôum,  Ulff, 444 
gamemnoni Diomedi, Achilli, certos deos di) 
criminen @ periculorum comites adjungerenut 
La feconde dificulté eft une preuve que l’on 
. peut tirer des Exflafes qui lui étoient com: 
munes , pour conclure qu’elles ne pou 
voient être caufées que par le moyen d’ui 
Demon plus puiflant que celui de la perfe: 
tion de fon ame. Comme s’il n’y avoi 
pas plus de raifon de juger aprés Ariftott 
Lib. 13.de & MarfileFicin, qui nous donnent Socratt 
SM0T Le . } t rx 
pour un homme trés melancholique, que fee 
extafes étoient tout auf naturelles que cell 
les de Charles de Bouille, dont parle 
Gefner & Tritheme. Car la Melancho» 
lie peut retenir long temps l'ame en unx 
profonde meditation, & alors les efprits fl 
rétrl 


Pour les crands hommes. 223 | 
rétirans où l'ame fe referre comme en fon 7 Bibo. 
centre, pour lui faire quelque fervice, les ae 
autres parties demeurent deftituées de leur #44: 
chaleur influente, & femblent n’avoir plus 
aucune étincelle de vies C’eft à propre- 
ment ce que l’on appelle Exftafe, Enfin la 
derniere dificulté fe fonde fur le grand nom- 
bre & fur la certitude des predictions de ce 
Philofophe, pour conclure aux mêmes fins 
que la precedente, & qu'il falloit affeure- 
ment que Socrate füt l’organe de ce De- 
mon, qui non content de l'avoir declaré le 
plus fage id’entre les hommes, le vouloit 
encore faire refpeéter par le moyen de fes 
oracles & de fesrefponces. Mais outre que 
ce feroit choquer trop manifeftement le pre- 
cepte d'Horace, Ag 


Nec Deus interfits vif; dignus vindice 
nodus 
SnCIAET it 


que de rapporter ces predictions de Socra- 
te, & le confeil qu’il donnoit à fes amis, 
à quelque divinité: lon peut dire plusrai- 
fonnablement que comme il étoit tout por- 
té aux actions morales, auf avoit-il fi par- 
_ticulierement confideré tousles accidens qui 
arrivent aux hommes, que la moindre cho- 
Le lui faifoit juger & prevoir l'avenir: sé 
| } | ë 


.! 


De fubtil, 
kb. 19. 
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de À vient pareïllement qu’il fut regardle 
comme le huictiefme Sage dela Grece, pari. 
ce qu’il entreprit de s’addonner eñitierememt 
aux actions loüables &.vertueufes, laiffamt 
à part les fpeculations inutiles de toutes less 
fciences , : ( lefquelles comme la monnoyce 
font de mife en un certain temps, & des. 
{criées, dansunautre, tantôt marquées d’ui- 
ne face; tantôt de l’autre; mais toûjourss 
de bas aloy & fort legeres, ) pour imiter: 
cés fept fameux perfonnages de lantiquité!, 
entre lefquels il n’y eut que Thales feul dontt 
dk fagefle pafñla au delà de la contempla:- 
tion des chofes qui font en commun ufa:- 
ge chez les hommes. Car excepté celui-laa 
totis les autres acquirent ce titre fi honora-- 
ble , pour étre fort intelligens en ce qui rEgaras 
de la Morale les matieres d'Eftat & le gou- 
vernement. l 
Ceux qui pour ne pas faire Ariftote in-- 
ferieur à Socrate maintiennent auf qu’ill 
avoit l’affiftance particuliere de quelque Des 
mon, ne me femblent pas moins faire de: 
violence à fa doctrine, que Cardan à cel. 
le d'Averrôes, (qui n’a jamais creu qu’il VA 
eût des Diables,) quandilintroduitun Dee: 
mon qui fe difoit Pun de fes difciples &: 
fectateurs, ou que les Alchymiftes font: 
tous les jours à Avicenne, (qui nie abfo- 
lument: 


, 
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Tüment dans Ægidius Romanus la poffibi- nn 
dité de leur tranfmutation metallique , }) 9208. 8. 
quand ils lui attribuent la connoiïffance & 2%, 
da pratique de la pierre Philofophale: car Aer. 
Any a rien de plus certain dans la doétri. 
_ne d’Ariftote, & de plus conftant parmi 
tous fes Tnterpretes, qu’il n’a jamais admis 
d’autres intelligences, que celles qu’il don- 
noit à chaque globe de la machine celefte 
pour lui caufer fon mouvement; rejettant 
toute autre forte de Demons & d’Anges 
pour demeürer ferme en fes principes, & 
n’admettre aucune chofe qui ne lui fûtcon- 
neuë ou par le mouvement, ou par l’opera- 
tion. Ce que tous les Peripaticiens accor= Quef. de 
_ dent avec S. Thomas, Guillaume Evêque 52%" 
de Paris, Pomponatius, Cardan, Theu- us 
polus, Riolan, Niphus, & Bernard Mi- éniverf 
randulanus qui dit expreflement, 4/44 ge-frrense 
gare non polfamus Ariflotelem ratione natura- c. ou 
| di non perveniffe wifi ad formas que in Corpore si, _ 
aliquo funt: comme auffi Niphus avoit dît 4 on 
avant lui, que telles formes & fupftan- ue | 
ces feparées, fuivant le Peripatetifme, E- 7% 
rant Terctifmata quedam figmenta , & Fernelïis. 
_Æheupolus, qu’Ariftote les avoit toûjours 4, 7% 
negligées sanquam Sphinpis & Chimerae ina- re 
#4 nomina, & qu'il rapportoit tout ce que %. 292% 
l’on a coûtume de leur attribuer, à la Natu- 
L ré 
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re, c’eft-à-dire aux proprictez des chofes 
naturelles, aux humeurs &au ternperament 
des animaux, à la condition des lieux, & 
à leurs vapeurs & exhalaifons, ne laïflant 
rien à faire à ces fubftances, dont on ne 
trouve veritablement aucune difpute dans 
fes œuvres: parce que comme 1lneles vou- 
loit pas établir fans en donner quelque de- 
monitration , aufli ne les ofoit il refuter 
ouvertement, pour ne pas contredire à Pla- 
ton, qui s’étoit acquis beaucoup de cre- 
dit en les introduifant; & davantage par- 
ce qu'il ne fe vouloit pas mettre en danger 
d’être foupçonné d’impieté en s’oppofant 
aux loix de fon pays, & à la commu 
ne opinion que l’on avoit des Dieux & 


des Oracles. Si eft ce neanmoins que h 


l'on ne fauroit manquer de conclure fui- 


vant fa Doctrine , que ces intelligences 
ne font rien que des fonges & des chi. 
meres : parce que s’il y en avoit, ous 
elles auroïent un corps, ou elles n’en au 


roient point; de dire qu’elles n’en auroïent 
point, ce {croit repugner à ce qu'il dit 


au 12. de la Metaphyfique, qu'il ny a 


point d'intelligence qui ne foit conjointe à 
quelque corps; & de plus il faudroit ac 
corder qu’elles feroient toutes bonnes fans 


malice & fans corruption ; fuivant ce qu’il 


dit 
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dit au 9. du même Traité, que le peché 
ne peut venir que de la matiere en laquelle, 
comme ; 1l explique en fes * Ethiques, 
gt l’appetit fenfuel, qui caufe cette defor- 
_mité; quand il furmonte & domine la par. 
tie raïfonnable: & fi elles en avoient, ou 
il feroit éternel, ou mortel: or eft-il que 
Le premier ne fe peut dire, parce qu’Ari- 
ftote ne met en toute fa Phyfique qu'un 
ul corps de cette condition, favoir ce= 
Jui du Ciel: S'il étoit mortel, ou il feroit 
fimple où compoft; fi fimple, ce qu'il 
dit au r. &2.de l'Ame, qu'elle nefetrou- 
ve point en un corps fimple, y repugne 
manifeftement; fi le dernier , elles féroient 
doncques corruptibles, palpables, percep- 
übles, & fubjettes à mille changemens & 
à mille alterations, ce que toutesfois il ne 
faut admettre: & encore moins faut ils’ar- 
refter à ce qu’il a inferé le mot de Demon 
en quelques endroits de feslivres. Caralors 
il parloit fuivant l'opinion du vulgaire & 
des Platoniciens, comme le veulent Ale- 
| xander & Niphus fur le $. de la Metaphy- 
 fique & le 3. de la generation des animaux 
| 
| 
| 
| 
| 


chap. 14. ou bien il fe fervoit de ce mot 
en parlant de Dieu, comme il eft manife- 
Ba 2104 
* Ou Livres de Morale, | 
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fte par ce paflage du 2. de fa Rhetoriques 
où il dit que lé * Demon envoye à beau 
coup de perfonnes de grandes profperitez 3, 
non point pour l'affection qu’il leur porte, 
mais pour rendre leur calamité plus remar- 
quable;.:çar 1l ft certain qu'il n'y a que 
Dieu feul. qui puifle envoyer ces profpe- 
ritez. Et outre toutes ces preuves, ilme 
femble .que lon en peut tirer encore une 
aflez probable de fon livre de la Divination 
par les fonges, où 1l ditpourmonftrerqu’il 
n’y avoit rien là de furnaturel, Orrino au: 
tem, quoniam nonntlla ctiam [omniant ani- 
malia, à Deo certé miffa non erunt fomnia, 
neque hujus gratia finnt, [ed demonia fane 
erunt: figniden natura * demonia eff, non 
divina.. Car bien qu’il foit grandement con- 
troverfé parmi les Interpretes & les Com- 
mentateurs en quel fens 1l faut expliquer cet 

* Ce pañage n’eft pas d’Ariflote, mais d’un 
poëte qu’Ariftote cite dans le fecond livre de fa 
Rhetorique; dont voici le fens en Latin, tel que 
Ja rendu Majoragius: 

Felicitates, atque opes dat maximas 


* Fortuna multis, non-quod illos diligat, 
Sed de gradu præftantiore ut decidant. 


* Pro admirabili & immenfo  demonium ufur- 


pat Græcorum natio, dit Cœlius Rhodiginus Var. 
Lect LPC; 23, nr 5 


F 
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-Epithete qu’Ariftote donne à la Natures 

Al femble toutesfois que Leonicus a mieux 
-rencontré. que les autres, & que le dote 
“Charpentier a defcouvert toute l’energie de... 
“cette phrafe, quand il dit qu’Ariftote vou- 2 #0 
boit monftrer par là, #7 natra bene ordina- 
44; dependente ex cœleflium orbinm. conver- In cap.xg 
_ Jione ab ip/is intelligentiis , CA Vin Ad cAnia del 
explicanda reperiri pole, proprer quam ali ad +t38. 
< -dœmones : confrigerunt : par le moyen de Ja- . 
quelle explication l'on peut confirmer pre- 
-IMierement ce que-nous avons dit &i deflus 

de l'opinion d’Ariftote touchant ces fub- 
ftances fparées ; & refpondre parcillement 

À la feule raifon que donne Cefalpinus pour ie 
Jes établir par la doétrine de ce Philofophe, Damon. 
Cela pourroit à lavéritéfatisfaire pour mon- 

ftrer quel tort Ponfait À ce Philofophe de 
ui; attribuer un-de ces Genies & de ces 
Demons familiers, qu’il n’a jamais prisque 

pour des fonges & des imaginations; s’il 

fe falloit encore: refpondre à quelques me- 

nuës preuves de, certains Autheurs qui ne 
Pouvant venir à bout de ce qu'ils preten- 

ident , par la force deleursraifon, : femblent 

avoir recours à quelqueftratageme, &nous, 
Vouloir jetter de Ja poudre aux yeux, en 4e of. 
difant avec Medina furla Somme Ac He 
mas, que la portée de nôtre efprit ne s’é- 

i P*3 tend 
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tend pas fi loin qu'il puifle tellement pe-. 
netrer en la connoïiflance de la Nature, 
comme à fait celuid’Ariftote, fansunepar-. 
ticuliere afiftance de quelque bon ou de: 


In proæmio nue mauvais Genie. Mais qu'ilfefoit: 
Pare. plutôt fervi du dernier. l’on ne peut raifon-! 


Philofoph. 


1. part, de nablement le revoquer en doute aprés. les: 
témoignages exprés que nous en ont laïffé: 
153. @2. [aërce qui cite un livre qu’il avoit com-: 
polé de la Magie, & Guillaume Evêque: 


aunverf 


Jhirit. c.92. 
part. cap, F 


de Paris, quand il dit'en beaucoup d’en- 


droits de fes œuvres, que ce Philofophete-. 


noit pour confeiller de toutes fes actions 
un Efprit qu’il avoit fait defcendre de la 


Sphere de Venus par le facrifice d’un agneau 
ri 8, encheveftré, & quelquesautresceremonies, | 


fa.fe4.2. fuivant la fuperftition defquelles, Emanuél 
“3%19" de Moura rapporte de Philoponus en la vie 
d'Ariftote, contre ceux: qui le faifoient 


Athée, qu’une femme -le cageola fi bien ! 


qu’elle lui fit confulter l'Oracle d’Apollon, 
Plutarque & Diogeres afleurent auffi qu'il 
ordonna par fon teftament que l’on'eût à 
dedier à Jupiter & à Minerve Conferva- 

teurs les efigies dé certains animaux:, qu’il 
vouloit de pierre & de quatre coudées de 
hauteur, tels qu’il les avoit voüez pour le 

falut de Nicanor; & lui même, comme 
S#242 veut Je fufdit de Moura, reconnoit au pre- 
micr 
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mier livre du Ciel & du monde, fé cum 
alis obtuliffe Diis trina facrificia in recognitio= 
nem trinæ perfeitionis in cis inventa. De 
ces paflages on ne conclud pas feulement 
qu’il croyoit des Diables, & qu'il étoit 
fort fuperftitieux en faReligion; maisauf- 
fi qu'il avoit reconnu le plus difhaile & le 
plus relevé myftere de toute nôtre croyan- 
ce, favoir la Trinité des perfonnes, avec 
Punité d’effence, comme a voulu Salme- . 
ron,_ & avant lui George T rapefonce qui Timn2. 
a fait un livre entier de la conformité de la 525 
doctrine d’Ariftote avec la fainte Efcritu- # coma 
re. Aufi étoit ce l'opinion du celebre de 
Théologien Henri de Affia, qu'Ariftote f5-4p#2 
avoit peu s'acquerir naturellement une aufli Décade, 
parfaite connoilfance de la T'heologie, que 44: a 
celle qui fut defcouverte à nôtre premier 47. r. 
Pere, lors qu’il s’endormit au Paradis terre- : is 
ftre, ou à S. Paul enfonraviflement. Mais 
parce que la fuite de toutes ces preuves nous 
pourroit aufli conduire à parler du falut de ce 
Philofophe, falut dont l’apinion a teliement 
été commune & receuë, que l’un des Pe- 
res & Docteurs de l'Eglife a dit parlant - 
comme à lui même, 4rifforeles landaris ubi 
nones, © cruciaris ubi es, & que Werli- TR 
pus cite un certain Philofophenommé Lam 
bert du Mont qui a fait une queftion ma- 


P 4 gi- 
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giftrale fur ce que l’on doit raifonnablement: 


juger de ce falut: pour tout cela disje, il! 
eft plus à propos de nous defpager de tou-. 
tes ces abfurditez, qui s’entrefuivent fans: 
fin & fans celle, & de fatisfaire aux pre. 
cedentes, que de rompre plus long temps: 


par tout ccla la fuite denotredifcours. C’eft:! 
ce qu’il faut faire en commençant par l’au-. 


thorité de Medina, qui femble avoir peu 
de raïfon de defpouiller Ariftote de fes 
propres facultez, pour lui en donner d’ex- 
térnes, & de l'excellence de fa nature; pour 


le rendre fubjet à celle d’un Demon; veu: 


principalement que toutes ces veritez natu- 


relles qu'il dit lui avoir éte connuês font | 
aujourd'hui renduês bien fufpe&es & bien \ 
douteufes par un effain de novateurs qui, 


fe groffit de jour à autre fous la conduite. 
de Telefius, Patrice, Campanella , .Ve- 
rulam , Jordan Brun, & Bafñon, qui 


n'ont veritablement autre _defféin que de: * 
renverfer cette Philofophie, & de ruiner! 


ce grand baftiment qu’Ariftote & plus de 
douze mille qnil'ontinterpreté fe fonteffor- 
cez de baftir par une fi longue fuite d’an-! 
nées. Et peut étre le pourront-ils' bien: 
faire ; non point tant par l'evidence & 


par Ja force de leurs raïfons, qu’en pre=. 


nant l’occafion du cercle & dela revolution 


de 


\ 
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de toutes chofes qui le conduit infenfible- 
ment à fon declin. PA 3 
Le Et jam per mœnia clarior ignis Ro 
Anditur ; \propinfque eflus. incendie vole"? 
Le livre auffi qui eff cité par Diogenes Laër- 
ce de la Magie d’Ariftote ne peut de rien 
(ervir poux confirmer cette opinion de Mez 
ina; car cet auteur monftre bien qu'il le te‘ 
soit pour füppofé, puis qu’il ne le cite que 
dans le Prôeme de {es vies, nele fpecifiant 
>oint parmi les autresouvragesde ce Philofo- 
he quand'illen fait une particuliere cnume- 
ation. "Ami faut il croire quecelivre étoit 
le mémecondition que celui de Democrit 
es duqueb'nous avons parlé! ci deflus, &e 
ue tous ces manufcripts de Magie que les: 
recs modérnés; au jugement dé M. Gau: 7 mi 
in; ont:mis en lumiere fous le nom déve, 
alomon &de plufieurs autres Anciens. Bien: 
üe cependant l’on puiffe conjecturer par 
e que dit Diogenes (qu’ Ariftote affeuroiti 
ans le fufdit livre, queles Mages de Per 
ne s’étoient pas amufez aprés les divina= 
IONS ;) du’encores qu'il falluft le lui attri- 
uer, 1l devroit toutesfois plûtôt conclure 
our nôtreopinion, qu’en faveur de nos ads 
rfaires ;quine doivent non plus tantvan- 
| LS ter 


Lib. de le- 
£ibe Le 28, 
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ter l’autorite de Guillaume de Paris, puiff 
que ce qu’il dit en un autre endroit parlamt 
de ce Genie; (qu’Ariftote deceptus fuit al 


pfo farmiliari demonc [ao quem de cœlo Vénersi 


Æntipali, 
malef.l, 1, 
Cap, 3 


defcendiffe opinabatur ; quod hoc ex fomnu 
Ruffici cujufdam acceperat,) monftre afle: 
qu’il avoit tiré cette narration fi fade & ff 
maltifluë d’uncertain livre de conjurations 
& d’Aftrologie; que Tritheme dit avoir étcé 
faufflement divulguê fous fon nom. Eit 
pour ce qui eft d’Emanuel de Moura, lon 
peut dire qu’il impofe manifeftement à Phii« 
loponus, qui ne dit rien autre chofe, fuivamat 
le texte Grec & la vieille traduction cons 
forme à celle de Nunnefius,  finon qu’Arii- 
ftote ayant atteint l’âge de dix fept ans fuit 
confeillé par l’Oracle Pithien dé: s’adonnert 
principalement à la Philofophie. + L’articlée 


“x Side fon teftament par lequel il commanss 


doit que lon fift faire les -flatues qu’il 


avoit voüées pour Nicanor, ferviroit dans 
un befoin d’une:preuve plus certaine ques 
les precedentes, fi ce prudent Philofo+ 
phe n'eût pratiqué une telle rufe; à limi- 
tation de Socrates, pour obvier à ce quée 
fa memoire ne füt point diffamée par 
le foupçon de l’Atheifme, & pour laïfler um 
perpetuel remords de confcience à ceux 
qui l'en avoient accufé, ce quille ri 

Caux 
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beaucoup mieux juftifier que lestrois facrifi- 
ces qu'il fit aux Dieux, ou la connoiïffan- 
ce de la Trinité, que lui ont donnée beaucoup 
de Docteurs Catholiques : icar ce font tou- 
tes chimeres qui ont pris leur origine & leur 
fondement fur ce qu'il dit en fon premier li- 
vre du Ciel, parlant du nombre Ternaire, 
A1ù Tape TYc QUoeus aiAnDTES WoTEp vôuéc 
EUEÏVNG , Hal apog Tèc dysaçeluc Tuy eu 
auede Ta ‘api rares ‘c'eft-à-dire , 
Owapropter hoc à ‘natura numero [umpto, pe= 
rinde atque quadain illins loge, 7 is deorum 
acrificiis, celebrandis uii folemus.  Duquel 
aflage on ne fauroit concluré autre chofe, 
finon qu’Ariftote dit que l'on fe fervoit en 
on temps: du nombré de trois aux facri- 
fices, Ce qui mous efti auf témoigné 
ar Thcocrite, quand il dit én fa Phar- 
aceufries © 


Tér libo,. terqne bec pronuntio myffica ver: 


ba 


1 ce n’eft qu'on lui vueille faire dite: ce à 

juoi il n'a jamais penfé nideu penfer, com- 

me le monftre fort doctement le Cardinal p.15: 
Beflrion, qui fe mocque auf de Trape- Gi 
once de ce qu’il avoit tant pris de peine Lot 
Our prouver par ce texte, qu’ Ariftoteavoit + 
u une enticre connoiflance de la Trinité: 


le) 
vw 
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ne confiderant point que tous les Peres 8% 
8. Thomas aprés eux ont monftré qu’il é:- 
r. Part. 9-toit du tout impoffible & même impie die 
32. art. 1. LA : . | 
k vouloir établir ou la defendre par raifonss 
naturelles ; & que c’eft directement s’op-- 
D ae pofer à cette autorité de S. Paul, (Loquii- 
Gornth.… dur fapientiams quam nemo principum hujuss 
feculi novit,) que de vouloir faire Ariftotee 
& Platon fi clarvoyans & fi intelligenss 
dans les myfteres de nôtre Religion. A-- 
joutez que c’eft totalement renverfer la Phi 
lofophie de Fefus-Chrift, que de loüer ff 
hautement ces Philofophes en ce qui con: 
cerne l’erudition de la verité Chrétienne; 
veu que pour répondre finalement à Henrti, 
de Affa, leflence des chofés materielles:eft} 
le feul objet de l'efprit du * viateur, com, 
me parlent les Scholaftiques , c’eft-à-dire dei 
l’homme pendant qu'il eft au monde. :: 
Si nous voulions faire un volume de ce! 


Chapitre, il ne faudroit que refuter ponc=» 


tucllement tout ce que l’on pourroit di-.. 


re dela Mägie des Platoniciens, aprés le’ 
recit d’une infinité d’Auteurs qui nous: 
 perfuaderoient volontiers des chofes du tout: 
impoflibles. | : 


by A Que 
- : Ces 
* Voiageur. 


L 1 
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: Qua neque [ant njqnam nec pollunt elle pro- 
& TRE 

Mais parce que ce feroit perdre le temps à 
redit que de couper les branches au lieu de 
la racine, 1l faut commencer par cette raci- 
né la ruine de toutes ces fabuleufes narra- 
tions, & monftrer que tout ce que les Plas 
toniciens ont avancé des Demons & de la 
Vlagie, ne fe peut prouver ni par*raifon, 
E par experience : car à ce qu’ils difent pre- 
uerement, que deux chofes extremes ne 
fe rencontrent point en la nature fans quel- 
que milieu, qui les lie &lesaffemble, & que 
le Ciel & la terre font les deux extremes qui 
ne peuvent avoir d'autre milieu que ces 
puiflances intellectuelles; les Peripateticiens 
répondent qu'ils n’aflignent pas bien le mi- 
lieu ni les deux extremes : parce qu'ils de- 


abfolument immuable, impafible, immo- 
bile, aux chofes fublunaires, & les conjoin- 
dre enfemble par la nature celefte, qui eft in- 


variable & éternelle de fa nature, & par 


Dieu par fes intelligences , & aux chofes 
caduques & periflables par fon mouvement. 
De même auf peut-on répondre facilement 
à ce qu'ils difent que l’ame du monde Fr 
Frs Us 


vroient plutôt oppofer le premier moteur . 


puiffance fubjette à mutation; femblable à. 
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diffufe & épandue par tout cet univers, nee 
demeure point oïfive, mais produit des ani- 
maux en toutes fes parties, & que ceux dun 
feu & de l’air font proprement ce qu’il fautt 
appeller Demons: car outre que cette amee 
uüiverfelle à été formellementimpugnée pait 
lé R. Pere Merfenne en fon livreicontre less 
Partie. Deiftes; Ariftote n’accordera jamais qu’un 
22% animal quia befoin de divers organes puiffé 
être produit & confervé dans la pureté des 
ces deux Elemens : Et pour ce qui eft des 
la derniere raifon, qu’ils tirent de beaucoups 
d’effects qu’il faut neceflairement rapporter 
Lib. de in- à Ces caufes, je voudrois avant que de m’o 
cam. bliger à la recevoir pour vallable, qu'ils 
Contr.6.… Cuflent fatisfaiét comme il faut à Pomponaz 
sraë2lb.tius, Cardan, & au docte Evêque Bernard 
2. COntTa- . . . 
dia. lib,29. Mirandularus, qui monftrent aflez pertisi 
TS A nemment qu'il vaut mieux avoir recours 
aux preuves de nôtre Religion pour croire: 
les Anges & les Demons, qu’atrarnas de tous: 
tes ces experiences, defquelles on peut rer: 
dre raifon par les principes de la Philofophiez 
nâturelle. Aprés quoi Ponñe doit plus faie- 
re de doute que tout ée que l’on dit desi 
Genies de Porphyre, Plotin & Jambliques, 
ne fe doive rapporter à ce que nous avonss 
dict ci deffus du Demon de Socrate, & que? 
les autres hiftoires & miracles qu’on leur at-h 
ET1LSN 
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tribuë ne foient pures flateries de leurs difci- 
ples &fcétateurs, ou des contes forgez à 
plaifir par Eunapius qui vouloit abaïfler par 
B l'opinion que Pon avoitde lafainctetédes 
nouveaux Chrétiens. Et preuve que ce- 
la eft à l'égard de ces trois Philofophes, 
c'eft qu’on peut juger par le traité que Plo- 
tin a COMpofé de demone proprio, qu'il en 
parloit plütôt par conjeéture que par expe. 
rience. Et Porphyre ne pouvoit donner 
un plus affeuré témoignage, du peu de foi 
qu’il adjoûtoit à toutes ces pratiques fu- 
perfüutieufes, que lEpiftre qui fe lit de lui 
dans Theodoret_& dans Eufebe; car il y 
expofe huict ou neuf difficultez qu’il avoit 
touchant les invocations des Diables & tou 
chant leurs facrifices; la moindre defquelles 
eft fufhfante pour nous monftrer qu’il n’a 
jamais été Magicien. Toute la difhculté 
pourroit tomber fur Jamblique, puifque 
ce fut lui qui répondit à ces doutes, & que 
ous les Auteurs en racontent plus de met 
veilles que des deux precedens. Mais le 
bonheur eft que c’eft encore avec moins de 
preuve & de raifon: car pour ce qui eft de 
# PAlectromantie, par laquelle Zonare & 
pref- 
| * L’Aleétryomantie étoit une divination, quife 
pratiquoit de la maniere fuivante, On divnoït un 
Cer4 


parat, E- 


— Valents 
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prefque tous les Demonographes affeurentt 
qu’il fe mit en peine de favoir le nom des 

celui qui devoit fucceder à l'Empereur Va-- 

Li.26. lens; Ammian Marcellin qui vivoit en mé-- 
Bios | me temps le delivre d’une telle calomnie,, 
.çar il ne parle de lui en aucune façon dans 

-la narré qu’il fait aflez particulierement des 

cette hiftoire. Et quant à ce qui eft de fess 
extafes, evocations, & autres miracles, on 

ne doit pas prendre la peine de-les refuters,. 

parce qu’elles fe deftruifent aflez d’elles-mé-- 

ra Mes tant par l'abfurdité qui les accompas« 
Shift gne, que par le doute que fait Eunapiuss 
Fm d’être pris pour un impofteur en nous less 
racontant, Ce qui nous doit faire croire” 

que ces Philofophes n’ont point été Magi.. 
ciens, & que $’il refte encore quelque dou=* 
| tés) 


certain efpace de terre en parties égales, dont cha= 
cune étoit marquée d’une lettre de l'Alphabeth..1 
Sur chaque lettre on y mettoit un grain de bléow 
-d’orge, &c. Aprés quoi on lachoit un coq dahsce! 
terrain, & l’on prenoïit garde exactement à l'or» 
dre qu’il obfervoit en mangeant ces grains. Si park 
exemple le coq mangeoit le grain de la lettre T',, 
enfuite de PH, puis d’'E, aprés d'O, & D’, &c# 
cela formoit les lettres du nom qu’il falloit trous 
ver. La Divination dont parle Ammian Marcel- 
Jin eft tout autre chofe, & fe pratique par le 
moien d'un Annçau Voy. Amm, Marc. Lib..29. 
Cap. 1, . 
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té touchant leurs livres, qui pourroit au- 
cunement fervir de preuves contre leur in« 
nocence, parce que ces livres font remplis 

_ de beaucoup de chofes fuperftitieufes ; il 
faut avoir recours au 6. chapitre de cette 
Apologie ; ‘fi lon n'aime mieux fuivre 
Popinion de Cardan, qui dit aflez judicieu- 
fément en parlant des Demons; Mobim ego ph d 
ad trutisam bac feitlari, velut Porphyrius * 
Pfellus, Plotinus , Proclus, Famblicus, qui 
copiofe de his que non vidère, uelut hifloriam 
Date rei [cripferunt fee 
La même raifon qui m'a faict parler de 
ces anciens Philofophes dans ce chapitre, 
m'oblige encore de ne pas pañler fous filen- 
ce trois Auteurs modernes, que l’on dit a- 
voir eu pareïllement la converfation de leur 
Genies; favoir Chicus Æfculanus, Scali- 
ger, & Cardan, du premier defquels f1 je 
traicte en cet endroit, c’eft plûtôt pour 
maintenir la verité, que pour le merite de fa 
perfonne, ou pour le fruiét que l'on peut re- 
cevoir de fes livres: car le feul Commentaire 
que nous avons de lui fur la Sphere de * 
Sacrobufto monftre affez qu'il n'étoit pas 


Q_ feu- 


: # Où Sacrobofco, en Anglois Holywood, par- 
ce qu'il étoit natif d’un bourg de ce nom en 
Angleterre. 


Le 
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feulemént fuperftitieux ÿ comrmie l'appelle 
pig. Délrio, mais qu'il avoit aufh la têre mal 
H. 1.03. timbrée;s’étant étudié d’obférver trois cho- 
fes dans ce Commentaire, qui né peuvent 
moins faire que de découvrir fa folie. La 
premiere d'i interpreter. Le livre de Sacrobufto 
fuivant le fens des’ Aftrologües, des Necro- 
mantiens & des Chirofcopiftes : * lafecon: 
déde citer un grand nombre d’Auteurs falfi: 
fiez & remplis de vieux contes & de badine- 
ries ; comme pour exemple Salomon de nm 
bris idesrum , Hipparchus de vincnlo fpiri- 
tus, de‘minillerio naturæ, de Hierarchiis fpi- 
rithum; Apollonius de Arte magica, Lo- 
roaîftre de Dominio guartarum oilave JPheræs 
Hippocrate de ffellarum afpeëlibs fecundum | 
lanam, Aftafon de mineralibus confhellatis y ë 
& beaucoup d’autres ferblables : & la trois 
fiéme: 


* Les Chirofcopiftes font ceux qui pratiquent une% 
divination vulgaire & connue fous le nom de” 
Chiromantie. Cet art confifte à pronoftiquer les 
bien où le mal, & les principaux accidens de lau 
vie d’une pérfonné, par les lignes de la main. 1 
ÿ a un paflage dans Job, qui fe È embleroit fortifier la 
Chiromantie; s’il étoit vrai qu'il falut prendre le: 
paflage à la lettre; Mais le mot de #4, dont ill 
y eft park fe doit prendre dans un fens figuré; 
pour puiflance, comme il fe prend cn #ille en-» 


droits de l’Ecriture. Ce paflage eft dans le Chapie 
37. de Job. | 
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fiéme de fe fervir fort fouvent des Revela- C4 Spb 
tions d’un Efprit nommé Floron, qu'il di- 7 
foit être de l’ordre des Cherubins, & qu'é- 

tant une fois entre autres interrogé ce que 

c'étoit que les taches de la Lune, il répon- 

dit briefvement, # terra terra eff. Mais 

outre qu'il ne s’attribue cet Efprit en au- 

cun endroit dudit Commentaire; il eft en- 

core facile de juger que cette narration eft 
femblable à ce que dit Pline du Grammai- 

rien Appion qui evoqua le Diable pour fa- 723; 
voir de quel païs étoit Homere; Et à ce 

qui eft rapporté par Bodin, d'Hermolaus Er D-- 
Barbarus qui fit le même pour favoir ce ””"”* 
qu'Ariftote avoit voulu fignifier par fon 
Entelechie ; ou finalement à ce que Ny- 

phus dit avoir entendu d’un certain hom- 

me de fon temps qui vit le moyen de faire 

la pierre Philofophale écrit dans un morceau re 
de papier qui lui fut montré par un De- #4 “° 
mon barbu. À toutes lefquelles réveries is 
quelle meilleure folation pourroit-on don- vers. 
ner que de dire avec Lucrece, Fr 


3 
ou 4 


Quis dubitats quin emne fit hoc rationis 
CA 

epeflas. ; 
| S'il m'étoit permis & bien feant de fuivre 
plûtôt ma volonté que mon devoir, je me 
 difpenferois librement de rien dire contre 


Q'z les 
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les Genies que fe font attribuez les deux 
feuls perfonnages que nous pouvons oppofer 
aux plus doétes & aux plus fignalez des an- 
ciens, & qui ont été corhime un dernier cf- 
fort & un miracle de la nature, Scaliger & 
Cardan. Car je croi certainement ou qu’ils 
fe font trompez eux-mêmes admettant ces 
Genies, parce qu'ils ne pouvoient, aprés 
s’être bien examinez, trouver en eux la cau= 
fe d'une télle & fi extriordinaire perfection; 
où qu'ils Pont fait par modeftie, pour ne 
point découvrir par leur doétrine combien 
tout le refte des honirües leur étoit infe- 
rieur; Ou enfin qu'ils ont voulu mettre à 
couvert de Penvie fous cette particuliere af 
fiftance, & delivrer de [a jaloufie des hom- 
mes, cette grande renommée qu’ils fe font 
acquife par leurs veilles & par leurs travaux. 
Toutesfois comme la verité fe trouve plû- 
tôt, quand beaucoup de perfonnes s’occu= 
pent à fa recherche; ceüx-Rà meritent bien 
auffi d’être receus en leur opinion, qui di- 
fent premierement que Scaliger a pratiqué 
cette rufe à l'exemple detous les grands per-« 
fonnages, & afin de ne pas ceder d’ambi- 
tion à fon Antagonifte, s’attribuant pour 
Lib. 3c26. Genie dans * fon livre de l'Art Poëtique 
une 
# Voici à ce fujet les propres parolles de ju 
g= 
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ùne fimple faillie où émotion d'efprit, par 
laquelle Pame eft comme échauffée en elle 
même pour s’eflever à la connoïffance de 
quelque chofe, pendant laquelle on peut 
quelquefois dire & écrire des chofes que l’on 
n'entend pas, aprés que la chaleur de cet 
enthoufiäfme cft pañlée. Et pour ce qui 
eft de Cardan, il eft vrai qu'il parle fi di- 
verfement de fon Genie, qu’aprés avoir dict 
abfolument dans un Dialogue intitulé Te- 
tim, qu'il avoit un genie qui étoit Vene- 
rien meflé de Saturne & de Mercure, & 
dans fon livre de libris propriis que ce genie fe 
communiquoit à lui par les fonges, il dou- 
te qu même endroit s’il en avoit veritable- 


Q 3 ment 


| Cefar Scaliger tirées du Chap. 25. de fà poëtique 


Livre 3. Ego vero, qui ne cum minimis me confe- 
| rendum cenfeo, JE quid umaquam nobis excidit im- 
| prudentibus , tantundem poflez non fherem à me pra- 
J'ari non poffe. Que caufs eff ut ad Jcriptionem , ant 
commentationein RUNMIQUAI ACCINÇAMNT ; nifi ab ipfo 
Senio invitati, qui noôifcum inths loquitur, neque 
auditur ; offendens divinitatis latè patentes carmnpos 
in animis noffris, quos ab offciis corporis fulpenfos at- 
que abffraélos aliis diffinet funitonibus, &e. 1 ne 
lemble pas que Scaliger ait regarde fon genie com- 
me une fimple faillie où émotion d’efprit. Il pa- 
roit au contraire qu'il eft dans le fentiment des 
| Pailofophes qui ont crû les hommes fous la pro- 
 teétion d’un genie. C'eft ce que l’on peut voir en 
| Hfant tout le paflage qui precede celui qu'on vient 


| g'alleguer. 


Lib. 16. 
Cape 93e 
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ment un, ou fi c’étoit l’excellence de fa 
nature. Serticbam, dit-il, fem ex Genio 
ii prefeilo, [en quod natura mea in ex- 
tremitate bumane fubfantis conditioni[que & 
in confinio immortalinm poita effet, ec. & 
conclud enfin dans fon livre de rerum vu- 
rietate, qu'il n’en avoit point , difant in- 
genuëment, Ego certé nullum Damonem 
aut Gevium mibi adeffe cogrofco. D'où l'on 
peut juger afleurement, pour conclure ce 
Chapitre, que lui & Scaliger n'ont point 
eu d'autre Genie que la grande doctrine 
qu'ils s’étoient acquis par leurs veilles, par 
leurs travaux & par l’experience qu'ils à- 
voient des chofes fur lefquelles venant à 
élever leur jugement, comme fur deux co- 
lomnes ou pyramides. ils jugeoient perti- 
nemment de toutes matieres, & ne laif- 
foient rien échapper qui ne leur fuft cons 
neu & manifefte. 


CHARS XIV, 


D'Alchindus ; Geber y  Artephius , Thebit ; 
Anfelme de Parme; Raymond Lulle, Ar 
nauld de Villenenfve, Pierre d'Apono, 
Paracel(e. 


Ï nous voulions croire à la Philofophie 
fabuleufe des Poëtes qui reprefentent 
; | Pétat 


+ * Art Philofophique, 
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l’état de toutes chofes fous la mythologie 
de leurs inventions, il y auroit quelque ap- 
parence de recevoir l'autorité de Pline pour 
veritable, à où il.dit.que la Magie eft une 


_brancheou un rameau dela Medecine; puif- 


queles poëtesnous enfeignent queCircé cette 


tant renommée Sorciere étoit la fœur d’Efcu- 


lape premier auteur de la Medecine, & l'un 


des. fils de Phebus ou.du Soleil, duquel 


cette Magicienne étoit auffi la fille: témoin 
l'autorité du Poëte, qui dit aflez ouverte. 
ment.en parlant d'elle, ussrreu] 


.… Dives inaccefis ubi Solis flia lacss 

Urit. adoratam notlurna in lumina Ce 
drum. ; 
Mais d'autant que nous avons l'autorité Fxkf «x. 
plus verftable de la faincte Elcriture, qui Pr 
fait Dieu tout puiffant premier auteur d’un 
Art fi neceffaire, il faut que ce témoigna- 
ge nous face reconnoître la fauffeté de celui ;,,,,., 
de Pline; delivrant par même moyen la Me- 391: #4 
decine, * réxvuy QuAéroDoy, comme lap- EH fau 


pelle Ifidore Pelufiota, de la calomnie deo.2# 
Spcer, cap, 


cette inveterée perfuafion, & tous les Pro- 6. divi- 


feffeurs de cette fcience, du blâme qu’on; 5f, 
leur donne par les preuves que l’on pretend Mag. à 
| C Cap, 34e 
Q_4 fon pris 
Gb, 2e CAD 


42 
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fonder au prejudice de leur innocence} für 
la Magie Diabolique & pernicieufe, que le 
Loyer, Boiffardus, Delrio, Wier, avec 
lc refte des Demonographes, & plufieurs 
hiftoriens difent avoir été pratiquée par 
Alchindus, Geber, Raymond Lulle, & 
tous les autres defquels nous parlerons dans 
ce prefent Chapitre. Car bien que l'on 
face deux & principalement des Arabes, 
comme l’on dit que les Bacchantes firent 
d'Orphée, & que les Medecins, les Aftro- 
logues, les Chymiftes & les Miagiciens, les 
mettroint volontiers en pieces, pour s’at- 
tribuer la plus grande & la meilleure partie 
d’un chacun d'eux; il eft neanmoins auffi 
facile de juger par les fragmens qui nous re- 
ftent de leurs Oeuvres & de leurs compofi- 
tions qu'ils étoient Medecins, comme il 
eft du tout impoffible de prefcrire au jufte 
& de definir touteslesparticularitez de leurs 
vies & le temps de leur naiffance, qui nous 


eft certainement auffi peu connu que celui . 


des peuples que l'on nommoit * Aborige- 


nes 


* Les Aborigenes ont été les premiers peuples 
de ltalie : Mais on ne fait rien de certain à leur 
égard. Dickinfon dans fes Delphi Pheniciffantes, 
le faux Berofe & autres croient que Cham fils de 
Noé pañà en Italie avec ces Aborigenes, & qu'a- 
Jors il appclla de fon nom FItalie Camefens. D'au- 

tres 


" e 
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nes & fans commencement ; ou deceux que 
les Poëtes ont fait defcendre des nuës pour ne 
point ravaler la gloire de leursactions nobles 
& genereufes fousla baffefle de leur principe: 
Cé que l’onfne doit point tant attribuer au 
peu de foin qu'ont eu les Arabes denousen 


QSs + laiffer 


tres croient que Cawefena vient de lPHebreu Ca- 
nas abfcondidit, & que ce nom repond à Latium, 
autrenom de L'Italie. Sans entrer davantage dans 
la recherche des furnoms de PItalie; il eft certain 
que Macrobe Liv. r. Ch. 7. de fes Saturnales parle 
d'un Camefes étranger, qui partagéa la domina- 
tion avec Janus aufli étranger, & que quelques 
uns prennent pour Noë. D'autres peut êtreaime- 
ront mieux deriver Cæmefes de Cainas & le regar- 
déront comme fynonime de Saturne qui vient de 
Satar Latuit il s’eft caché: parce que Saturne, que 
quelques uns prennent encore pour Noë, fuiant 
Jupiter, ou Cham felon les mêmes, fe refugia 
dans Pltalie. Dans des’ chofes aufliincertaines, il 
eft permis de donner l’eflor aux conjeétures.. Pour 
revenir aux Aborigenes , Saturne, Cham ou Ja- 
nus emmencrent des colonies en Italie, & pour 
les diftinguer des habitans qui étoient dans le païs, 
on les appella Æhorigenes, & ceux-ci Indigenes , I 
digens. _ Ce n’eft pas au refte fans fondement que 
l'on croit que les Aborigenes vinrent en Italie im- 
méediatement aprés le Deluge. L’Auteur du livre 
deOrigine gentis Romana, dit; terris Diluvio cooper- 
tis quofdam fedems quarentes perveülos in Italiam, 
Aborigenes appellates.  L’Umbrie qui eft une par- 
tie de l'Italie , femble avoir retenu quelques 
traces du Deluge dans fon nom, Unéria ab ms 
#ribns. SES | 


\ 


ee 
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de [ubtil, 
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laiffer qnelque connoïffance, qu’à la barbail 

rie quiregnoit de leur tempsparmi les Latinss; 

lefquels à grand” peine fe fuffent-ils amufez 

à traduire les livres qui nous en:pouvoientt 

dontier quelque indice & quelque defcou-- 

verte, puis que même ils ont été fi neglis- 

gens, & f1 peu curieux de recueillir la vie: 

des hommes doëtes qui ont eu le plus d’efti-- 

me parmi eux ; que l’onpeut direavec verité: 

que ce que nous connoïffons maintenant de: 

Raymond Lulle d’'Arnauld de Villeneufve: 

de Pierre d’Apono, & des autres,-.eft plû-- 

tôt fondé fur les conjectures douteufes  &: 

fur les diverfes pañlions des Autheurs mos: 

dernes, que fur les preuves &fur les tefmoi.. 

gnages que nous avons des Anciens. Delà, 
vient que jè ne puis conjeurer autre cho: 1 
fe de ce fameux perfonnage Alchindus, par 


lequel il nous faut commencer la defence: 


des Médecins, finon qu'il pouvoit vivré 
il y a ciq ou fix cens ans, veu qu’Avers : 
rôes qui étoit environ l’an mille cent foixan | 
te; & duquel Gilles de Rome dit-avoir : 
veu les deux fils à la Cour de l'Empereur | 
Frederic Barberouffe, lui donne de grands 
Eloges, & fait une ample commemoration 
de fes livres, au recit de Cardan, qui dit 
aufh beaucoup de chofes de fes loüanges, 
& ne lui defere pas feulement le titre de 
grand 
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grand Aftrologue, comme ont fait Albo- 
hazen Haly, & Haly Rodoan; ou de Me- 
decin trés doéte & expérimenté , comme 
Rafs & Mefué; ou enfin de fubtil Philo- 
fophe, comme Averrôes & Wimpinal : 
mais paffant plus outre que tous ceux-cy ; 
fe fonde, comme il eftà croire, non moins 
fur ce qu'ils en ont dit, que fur fon juge- 
ment propre, pour lui donner une place 
trés-honorable entre les plus grands efprits 
qui ont jamais été, comme Archimede, 
ÂAriftote, Euclide, Scot, Suiflet, Apol- 
lonius Pergée, Archite, Mahomet qui à 
trouvé l'Algcbre, Gceber, Galien & Vi- 
truve. Aufh peut on facilement juger quel- 
le étoit la capacité de fontefprit & l'excel- 
lence de fa doctrine, tant par les deux li- 
vres qui font imprimez de lui, de Témpo- 
vum mutationibus, @' de gradibus medicina- 
dé compoñitarum inveligandis ; que par 
beaucoup d’autres citez fort fouvent dans 
les jAutheurs fous ces titres, de ratione [ex 
quantitatum : de quinque cffentüs: de mots 
dinrno: de vegetabilibns, G* de Theoricama- Lis. 7.2 
gicarum artium: bien qu’il foit grandement rer | 


Et , quel jugement l'on doit faire de De6/fipho- 4 


TUM ETTA4-= | 


ce dernier, veu que François Pic & Conrad, 4, 
Wimpinal ont fait des traitez entiers à loc- 

cafion de ce livre; où ils difcourent am- 
| ple- 


- 
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plement des herefies, blafphemes & abfur-- 
ditez que l'on y peut remarquer , & de lai 
Magie que vouloit introduire Alchindus,, 
laquelle a depuis donné fujet à tous les De-- 
monographes de parler de lui comme d’un: 
infigne & pernicieux Magicien. Cependant: 
Jean Pic, la merveille & l’étonnement de: 
{on fiecle, ditexpreflément dans fon Apo=. 
logic: qu'il n’avoitreconneu que trois hom. 
mes qui euflent aucunement eMleuré la Mae. 
gie naturelle, licite & permife ; quiétoient 
Alchindus, Roger Baccon, & Guillau- 
me Evêque de Paris. C’cft pourquoi 
pour tirer quelque verité de ces contra- 
diétions fi manifeftes, il me femble qu'a- 
prés avoir bien confideré dans Aimeri se. 
Wimpinal & François Picus, les princi-" 
paux fondemens de ce livre, l’on peut \ 
ratfonnablement en dire deux chofes. La 
premiere qu'il eft grandement fuperfti- 
tieux & rempli de propofitions hereti= * 
ques, & directement contraires aux prin- 
cipes de noftre foy , comme ayant été 
compolé par un homme qui vivoit fous la 
loi de Mahomet, & qui efcrivoit librement 
& fans aucun refpeét de nôtre Relioion, 
laquelle il tenoit pour faufle, malintrodui- 
te & mal fondée; d’où ce n’eft point mer- 
Velllefilui, Avicenne, Algazel, Averroës 
| ê 


PE. 
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& tous les Arabes fe font efcartez dans de 
tels abyfmes & precipices, puis qu’ils n’é- 
toient pas guidez par cette * Cynofure, qui 
nous conduit maintenant fans peril parmi 
ces erreurs & ces faufletez manifeftes. La 
féconde, qu'il n’y auroit nulle apparence 


de faire cet Autheur Magicien » Veu que Z#. 
Delrio fe contente de le ranger entre les fu- 7% 


perftitieux , & que tant s’en faut qu'il fe 
loit amufé à la Magie Theürgique ou Goë- 
tique, qu'au contraire fon deflein n'étoit 
dutre däns fes livres que de rapporter à la 
hature tout ce que l'on attribuoit aux An- 
ges & aux Diables; comme ont fait depuis 
lui Pierre d’Apono & Pomponace, s’ima- 
ginant pour cet effet que les chofes fublu- 
nâlrés Ë oient totalement fujettes & depen- 
dantes des celeftes, & qu'elles recevoient 
toutes les vertus & proprietez les unes des 
autres, & chaque particuliere du total en 
femble, par le moyen de certains rayons 
corporels qui pañloient des plus petites juf- 
ques aux plus grandes, & lefquels il mettoit 
pour caufe de tout ce qui fe fait en la natu- 
| re, comme Platon faifoit les Idées, Avi- 
 cenné les intelligences, Hermes & Marfi- 
| le 
_ # Ceft le nom de la Conftellation appelée au 
ire ment la petite Ourfe, 


Cape 3e 


RTS 
m1 


Libro de 
poteftate 


aïtis 7 
RALUTE ; 


cap 3. 


Lib. 19, 
VATIAT e 
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le Ficin les Aftres & les Planctes, Camill. 
lus & Albert le Grand la forme fpecifique;, 
& Galien le Temperament. Cela nous 
doit faire juger finalement avec Roger Bac=- 
con j god multi libri reptantur inter magie 
Cos qui n0n Jnt tales, Jéd continent [a Apientiæe 
dignitatem , & que l'on ne doit pas con= 
damner Alchindus de Magie, fi l’on nee 
veut tout d’une fuite faire le même juge. 
ment de tous les Autheurs qui fe font <£: 
forcez auf bien que lui de nous ôter l’ad-- 
miration de beaucoup d’effe&s extraordi- 
res ; par Ja défcouverte des caufes pluss 
vrai-femblables qu’ils en ont peu $ imagis- 
ner. 

Je pafferois volontiers Geber fous filens+ 


ce, & ne ferois aucune mention de lui par 


ti ceux qui ont été foupçonnez de Magies |, 
puis que comme dit Cafiodore, CalernA 
non prafimitur bi. nalla probatio habetur ; 


s’il ne falloit fatisfaire au feul argument que. 
les Demonographes s'efforcent de tirer come 


me par les cheveux ; d'un livre que T'rithe- 
me dit avoir été compofé par Geber Roi, 


des Indes, fur.le rapport des 7, Planctesaux 


7. noms de Dieu, & de quelques autres 
qu'il dit être côttez comme Magiciens dans” 
le 2.livre du Picatrix. Aquoi l’on pour: 
roit briefvement refpondre, que ce Geber 
Rot 


ke Pour les granas hommes. ET 
Roi des Indes n’a rien de commun avec ce- 

lui duquel nous pretendons parleren ce cha- 
pitre,. & que celivre ne doit non plusétre 
condamné comme: traitant de Magie, que 

lé Commentaire du Rabin Abraham Aben- 
Ezra für le 6. traité de la premiere partiedu. 
Thalmud,. où:il fait fymbolifer les-dix. * 
Sephirots Hebreux & les 10. Spheres ce- 
leftes aux ro. Commandemens de la lot. 
Mais pour lever tout le foupçon que l'on 
pourroit avoir de la verité de cette preuve, 

il faut dire qu’elle eft abfolument faufle & 

du: tout abfurdé, veu que nonobftant l’au- 
thorité de Vigenere, il eftconftant &afleu- ;, ;, 
ré que ce Geber, que l’on dit avoir été chfres 
Roi des Indes, n’eft rien qu’une pure fa-" 
ble & une chimere des miferables fouffeurs, 

qui ont voulu donner plus de vogue par 

cette qualité feinte & fuppofée, auxefcrits 
Chymiques d’un Philofophe de ce même 
nom, lequel, comme nous advertit Leon 
d'Afrique, étoit Grec de nation, premiere- 

‘ment Chrétien, & puis Mahometan & 
‘vivoit à fon dire cent ans aprés Mahomet, 5.41 
“ou fuivant le calcul de Vigner environ Fan Fe 
723. bien que fi lescent ans fe doivent pren- er4 fe- 
| | dreca 
__ * Les Juifs par les dix Sephiroth expriment les Friiregré 
‘dix noms on attributs qu’ils donnent à Dieu. PE se 


| 


Lib.2.de 
metallis 
parte 4 
““aduerfns 


- Paracelf, + tt 
À approuver le jugement des Alchymiftes quil 


156 Vase 2e Onze ra 

dre precifement , il faudroit plütôt difét 
qu’il vivoit en lan 732. à quoi toutesfoiss 
ne fe rapporte point encore Blancanus quil 
le faic fleurir en lan 8or. fi ce n’eft qu'll 
fe foit fondé fur le temps de fa mort, 8x 
Vignér fur celui de fa nativité, Tnt y & 
que cette dificulté ne peut rien diminuer dée 
fa doctrine, à l’occafion de laquelle Cardam 


pa pas oublié de le mettre au choix & au 


triage qu'il a fait des plus beaux efprits quu 
ont été entre les hommes doétes: commée 
en effet il meritoit bien cette deference;, 


“puis qu’il étoit {1 grand Aftrologue, quee 


fuivant même le rapport de Blancanus, üil 
reforma beaucoup de chofes à lAlmageftee 
de Ptolomée, & que pour ce qui eft de ln 
Chymie, Fallope avec Eraftus femblentt 


l’appellent le Maitre des Maîtres en cet Arts. 
A quoi lon peut adjouter que le Catalo-- 
gue de fes œuvres fidelement recueilli pars 


Gefher eft preuve affez fufhfante qu'il fa-- 


voit tout, excepté la Magie, de laquellee 
ou des livres qu’il avoit compofez fur cett 
art, niluini tous les bons Autheurs n’ontt 
jamais rien voulu mettre en avant, parce 


y œ ne qu'ils n’ignoroient pas que fuivant le dire de 
rafæien LaCtance, arpe eff hominem ingeniofwm di 


FPE cere id quod fi reges, prohare non poli. Bt 
; à 


da 
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à la verité fi tous ceux qui fe meflent d’efcrire 
euflent été aufi foïgneux d’obferver cepre- / 
cepte, qu'ils ont été ambitieux de paroître 
favans & de grande leéture, en recueillant 
toutes les Hiftoires fabuleufes & controuvées 
qui pouvoient approcher tant foit peu. de 
leur fujet; nous n’aurions maintenant que 
faire de monfirer que l’hiftoire d’Artephius 
& du long âge de 1025. ans, qu’il a vécu 
par fa Magie, ceft finon du tout faufle, au 
moins grandement douteufe & fufpeété d’a- 
voir étéglofée par les Alchymiftes & par Ro- 
ger Baccon. Car cequ'ilditenfon livre de 
l'abregé de la Theologie; que ce Philofo- 
phe où Chymifte voyagea partout} Orient 
& qu'il fut voir Tantale qui fiegeoit en 
un Throfne d’or, & difcouroit pertinem- 
ment des fecrets les plus cachez de toutes 
les fciences;_ joint à ce qu’il dit en un au- Zir.fie 
tre endroit de fes œuvres, qu’il étoit en- 7” 
core de fon temps en Allemagne; & à ce: 2.4 
que les autres adjoûtent dans François Pic, ?##"6, 
que c’eft lui qui nous eft reprefentépar Phi- 
loftrate fous le nom d’Appollonius : Tou- 
tes ces chofes, dis-je, defcouvrént aflez, 
quand on vient à les confiderer enfemble, 
combien ceux-là s’efgarent de la raifon, qui 
nonobftant l'impofhbilité de cette prolon- 44 : 

, : AY n cap.38. 
gation de vie, demonftrée par M, Moreau & fous 


K. beau- | 


358 i ÆApolosie | | 
beaucoup d’autres; maintiennent & ‘accu- 
mulent tant de fables fur ce perfonnage. 
pour donner la derniere couleur à leur pein- 
tures ils font encore cet Artephius Autheur 
de deux livres ou fragmens, l’un defquels 
fé nomme Clavis majoris fapientie > qui trais 
téi fi parfaitement bien de lordre-& du 
procedé qu’il faut tenir pour avoir la Pier 
hot. LE Philofophale, que Jean Pontanus, un 
Chymia. des plus grands refveurs d’entre les Alchy- 
miftes, confeffé ingenuement qu'il n'eût 
jamais conneu, quels devoient être les des 
gréz dufeu, principal agent decet arts fans 
la dure qu'il fit de celivre. L'autreeft. 
un petit traité fuperftitieux & ridicule au 
offible, ‘où il enfeigneà connoitreles cha-- 
ra@cres des Planetes, la fignification dut. 
mouvement des animaux: ce qu'ilsveulent:. 
dite quand chantent, les vertus de tou. 
tes les herbes, la pierré des Philofophes; 
lés chofes pañlées, prefentes & futures 
beaucoup d’autres fecrets; & experiences, 
& enfin le moyen de prolongerla vie; com 
me l'on peut voir dans Cardan, qui l'atrans- 
frit mot à mot au 16. livre de la varieté: 
des chofes, plûtôt pour s’en mocquer que: 
par cé qu’il adjouftaft aucune foi à toutes: 
ces abfurditez, defquelles il conclud le re-- 
cit par le jugement qu’il en donne en cess 
mOtS.: 
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mots, Oridoam [hultiws excogitart: potel? 
1 LE, e« ; 4 n c s 

#t:quod:Néro 1asta impenfa, tot insmolatios 
nibuss deduitis ex Arabia Magis impetrare 


now potnit ;_ bic verbis fimplicibasoffendere pro 


nittat, Auîli Jacques Gohori qui fe: fai: 
foit nommer Leo Suavius; grand fauteur 
& partifan de femblables refueries; ne pût 
fa re autre chofe pour exculer cette Magie 
d’Artephius ; que de la couvrir du faux 
mafque d’une moralité chymique; quand 
il dit enen parlant &: de fes belles promeffes, 
que fCripium fequamr , non [olu incredi- 


Commen. 


ia videnters [ed ridicula: rerum fi fcien in cop. 7. 


tas parabolicam nom abhorrere. omnino à fide 
fäpientums. Pour moije croi que l’on au- 
roit plütôt fait de dire que cetraité a été 
compofé par quelqu'un qui fe vouloitmoc: 
Quer de lätrop grande &itrop facile credu- 
lité de beaucoup d’Autheurs; ou qui vou« 
loit fonder une pratique de Magic fur les 
caprices de fa cervelle; :& fur les fpecula: 
tions d'Alchindus : Car. fans le nommer il 
fe fert fort fouvent de fes maximes:  C’eft 
auf reconnoitre mal l'obligation que tous 
les hommes doëtes doiventà:ce grand Af- 
trologue Thebit Ben Corit Juif ou Efpa- 
gnol de nation felon plufieurs, & Anglois 
au. rapport de Lelandus,. qui defcouvrit a+ 


Vantaucun autre, (comme dit Blançcanus, » 


KR, 2 en 


hb,1, Pas 


racelf. de 


vita lougäs 


Ta proleg. 
Mat hem, 


Macaron. 
18. 
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en l'an 1270. lemouvement de Trepidation 
de la huitième Sphere; que de le mettreau 
nombre des Magiciens, & de dire avec le 
facctieux Poëte & prototype de Rabelais 
* Merlin Coccaie, | 


Ecce MagçusT hebit ; quitempeftates venenis, 
Grandinibus , quadam deffruxit imagine 
TegUHTR | 


Car fi l’on veut examiner de présles raifons : 


que l'on pourroit fournir de ce foupçon; 
l'on trouvera qu’elles n’ont pour fondement 
que la compofition de certains livres qui! 


lui font attribuez, & qui traitent dela Ma-. 


gie naturelle; delacompofition des anneaux : 
ou images, & de Ja proprieté des herbes; 


pierres & Planetes; dans lefquelles certes je: 
fai bien que les Demonographes trouvent 
facilement la Magie la plus fine & la plusi 


obfcure; mais pour. moi Je n’y remarque: 


autre chofe que lés veftiges de l’Aftrologie: 
fuperftitieufe, qui étoit plus en vogue de: 
fon temps que toutes les autres fciences, à! 
caufe de l'inclination particuliere qu’ Alphon-+ 
fe Roi d’Efpagne avoit eue un peu aupara=. 


vant: 


* Le vrai nom de Merlin Coccaie, eft Theo-. 
phile Folengo. Rabelais a fort mité cet Aus 
icur, 
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-Vant à la pratiquer: d’où il nefe faut POINT », ze, 
étonnen, (puifque comme dit Laétance , «y. c. 
AMores ac viria Regis imitari, geuus obfequii 
jadicatur, ) fi Thebit & beaucoup d’au- 
_tres s’addonnerent tellement à cultiver PA. 
trologie, qu'ils lui firent produire comme 
à une terre grafle & fertile beaucoup de mau- 
vaifes herbes & de l’yvroye parmi le bon 
bled; c’eft-à-dire beaucoup de chofes vai: 
nes & fuperftitieufes parmi des regles fon- 
damentales & des preceptes trés. afleurez 
qu'ils faifoient tous les jours reuflir deleurs 
oblervations, Cependant fi cette feule preu- 
ve des livres publiez fous le nom de cet A- Antipali, 
ftrologue étoit capable de le convaincre du 4 1.4. 3. 
crime dont il eft accufé; il faudroit pareil- 
lement conclure que Ptolomée auroitétéun 
infigne Enchanteur & Magicien, puis que 
Tritheme fait mention de trois livres de 
Magie qui lui font auf fauflement attri- 
Duez, que ceux defquels nous avons parlé 
ci-deflus font attribués à Thcbit: & qu'il 
ne foit ainfi de ce dernier, la preuve en eft 
trés manifefte, en ce que lon peut voir 
par le recit que fait Artus Thomas de ce swrrs 
qui eft contenu dans un de fes livres, qui ns 
traite de la vertu des herbes & des étoilles; Pur, 
que Thebit y explique dans ce livre quelle 
étoit l'opinion de Marfile Ficin (quia nean- 

3 moins 
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moins vêcu plus de deux cens cinquante ans 

aprés lui) touchant les * anneaux plane- 
taires 


%* Perfonne n'ignore dans quelle vogue les an- 
maux ont été: de tout temps chez les anciens & 
chez les Modernes. Mais outre l’ornement que 
Yon à pretendu fe donner par les anneaux, il s'y 
eft gliflé infenfiblement mille abus, comme dans 
toute autre chofe. Ona cru qu'il falloit les porter 
au doigt annulaire, parce qu'il y à à ce doigt 
une veine qui vient du cœur, & que les pierres 


precieufcs enchañées dans les anneaux étoient ca- 


pables, de communiquerpar cette veine leurs ver- 
tusau cœur, Pouraugmenter les vertus de ces pier- 
rés annulaires, on a Cru qu'il falloit les enchaîler 
fous certaines planetes, & que ces planetes com 
* muniquoient enfuite leurs influence à cesanneaux; 
On a dit par exemple ,,que tels Anneaux ainfi 


,, compofés {je me fers des termes d’un vieux au- : 


;,teur,) font bons contre apopiexie, ou douleurs 
de cofté, qu'il y en a propres à resjoüir lecœur, 
sa guerir de la rage, à mitiguer la furie d’un 
; homme infenfé . ... & que finalement ils con- 
. fervent l'homme, même lui aügmentent fa for- 


ce naturelle: .... ceux qui font profeflion de : 


., cette fcience des añnaux difent encor qu’obfer- 
» vant les Conftellations requifes tant en la forge 
du Metail, qu’en la graveure de la pierre enchaf- 


fée en Panneau , (par exemple ) {ous la planc- 


tede Mars, cette bague fortifie le cœur, ë&c. 
, parcillement les anneaux qu’on fait fous l'influen- 
» ce de Mercure ornent le parler de homme, & 
le font grand orateur & propre à mener Mar- 
., Chandife &c. les autres gravent és annaux les 
 Charaéteres des fignes du Zodiaque, felon-leurs 
: ptriplicités, difans que ceux de la premiere tri- 


plicis ! 
[UN 
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taires &c-les images qui étoient faites fous de 
certames conftellations ; : partant l’on nepeut 
douter que ces: traiôtez fuperftitieux ; ne 
foient de l'invention de quelques Charlatans 
& pippeurs modernes ; & c’eft une grande 
honte ‘de maintenir cette faufle calomnie 
contre Thebit; -veu qu’il nous a donnétant 
de bons livres en Aftrologie, qu'à grand 
peine :eût-il eu le loïfir de s’amufer à tous 
ces ménus fragments , & de plus, comme 
afort bien remarqué Jacques Curio, qua 
imnou-vagis feu inerrabilis. Sphere vefliganais . 
motibus generosè cum obfcuris € prope inexpli- 
cabilibus diffcultatibus certaverit, eraditis nor 
eff dacognitum. 

» R 4. | Je 


>, plicité, favoir 4ries, Leo, Sagitrarins, fervent 
Jaux/Maladies froides, ’&c. & ainfi dient des au- 
stres-triplicités des fignes ,: felon leurs qualités 
» élementaires Cet auteur, aprés une aflés lon- 
, gue enumeration des vertus des annaux Mapi- 
3 ques & Planctaires conclud par ces paroles; En 
sÿfomme on en dit tant .de chofes qui.font plai- 
, fantes. à ouir.& fort-malaifees à croire, que je 
, ne fais qu'ea dire; Mais on peutdire hardiment, 
que tout cela n’eft que fables &fuperititions. Ou- 
fre ces Annaux ci-deflus; on parle encorede lan- 
aeau de Temperance, ou de Chafteté; On parle de 
Ja pierre Phengites; qui reprefente ce qui fe pañle 
derriere foi; & par le moien de laquelle l'Em- 
pereur Maximilien I. apperceut. un vol que lui fais 
foit un Gentilhomme de fa cour. | 


< 
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Je pañferois volontiers tout d’une fuite à 
Raymond Lulle, sil ne me falloit minu- 
ter auparavant quelque mot de defence , 
7» An. pour un certain Anfelme de Parme qui eft 


23 ° 4 e L 
FE Joié par Barthelemi Coclescommeun grand 
Philofophe, & blafmé par Wier, Delrio, 

Lib.2. de A 
max, & les autres Demonographes, comme un 


cp.3.  Sorcier & un Enchanteur: parce, difent- 
qua. Us, que les Emfalmiftes ou ceux qui gue- 
riffent les playes par les paroles, ont pris 
leur nom de ce Magicien. Comme s'ilny. 
avoit pas plus d'apparence de croire que 
ceux qui font profeffion de cette Medeci- 
ne abufent du nom de faint Anfelme, du- 
quel ils fcignent avoir receu cette vertu ; 
comme les Salueurs font en Efpagne de ce- 
lui de fainte Catherine; ceux qui guerif- 
{ent en Italie la morfure des ferpens, de ce- 
lui de faint Paul; & quelques autres en 
Aer, France de celui de faint Hubert; ou plus 
valle de Veritablement que les Emfalmiftes, fuivant 
See l'opinion de Bravus & Carvalho, fontain- 
eine fi appelez à caufe qu’ils fe fervent princi- 
_ *  palement de quelques verfets des Pfeau- 
mes, qui fe doivent proprement nommer 
Empfalmi, comme celui qui les meten pra- 
tique pour faire quelques cure, Epfalma- 

tor Où Empalmifla. 
Ce quiétant aflez chair & fans réponce & 
CON= 
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| contradiction qui foit mamifefte ou valla- 

ble, 1l faut venir enfin aux deux Idoles & 

Dieux Tutelares des Alchymiftes, Ray- 

mond Lulle & Arnauld de Ville-neufve; 

| bien que les témoignages de ceux qui les 

font Magiciens foient plütôt fondez fur la 

couftume que les Auteurs ont prife de leur 

faire joûer toutes fortes de perfonnages, que 

| fur le nombre ou la verité des preuves que 

lon peut avoir etes de ce foupçon. Car 

pour ce qui eft de Raymond Lulle, je 

| trouve bien que Pierre Montuus fe moc- LR paae 
° . . 9, EU VErTE= 

| que de la nouvelle Dialectique qu'il s’eft eus 

| meflé d'introduire aprés l'avoir tranfcrite #-53- 

| par un larrecin manifefte de l’Arabe Abe- 

zebron, étant fondé fur ce qu’il difoit lui- 

| même qu’elle {croit trés-bonne du temps de 

PAnte-Chrift pour fatisfaire en termes ge- 

| neraux à fes demandes. TX £ énterrogaretur 

| quid crodis? In Deum : quare? quia placet 

| #ihi : cur placer tibi? quia Deus eff : quid 

| À Deus? cui propriè competit deifiçare : qua- 

[re deificat ? quia talis ef} ejus natura. Je Is vita 

[trouve bien auffi que Charles de Bouille F27"* 

| s’eft arrefté fur limpofture de certains mi- 

| racles pour le mettre au nombre des bien- 

| heureux; que Gregoire IX. qui fiegoit en 

| Avignon l'an 1371. condamna fa dotrine, 

| pyuce qu'un certain Evêque y avoit remar- 

10 R 5 qué 
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qué plus de $o0.-erreurs ; queles Chymi.- 
{tes lui attribuent la connoïffance de la pier- 
re philofophale par une fimple: metamor.. 
phofe de Fimpoft qu'Edoüart fit: mettre 
fur les laines que l’on tranfportoit d’Angle 
terreen Brabant, à la fomme * defix millionss 
d'or, fomme qui lui futdonnée par ceChy-- 
mifte pour faire la guerre contre le Turc 
& lesautres infideles; & que fi l'on vouloitt 
montrer combien les vapeurs de fon Mercure: 
Jui avoient esbranlé la cervelle, ‘il feroit :fa-- 
cile d'en venir à bout par la ‘preuve :dess 
voyages qu'il fit, au recit de Bouille, tantt 
vers le Pape que vers le Roï Philippe :le 
Bel, pour obtenir d’eux les trois propofi-- 
tions qui fe voyent fur la fin de fon livre: 
De natali pueri, favoir que l'on eût à con-; 
fon» 
* Quelques Auteurs parlént des merveilleufess 
Metamorphofes-de Raymond Lulle par le: moieni: 
de la pierre Philofophale; & fe fondent extreme-- 
ment fur les fix millions dont parle M. Naudé.. 
Mais Gregorius Tholofänus un de leurs princi-- 
‘paux auteurs fe:contente de dire qué Rarmunduss 
‘Lullius Edonrdo Regi Anglia-fex auri Milliones à fee 
confeétos obtulit ad bellum contra infideles in terran 
fanila El Voila ce que rapporté Olauss 
Borrichius dans fa difertation de oriu @ progreffnn 
Chemsa. Le terme de-confeétos ne-fignifie pas juf- 
tement qu’il ait fouflé les fix willions à Îes four-- 
naux : Pourquoi neles auroit il pas procuré au Roi! 

Edouard, par fes confcils? &cs 
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fondre pefle mefle tous les ordres militaires 

qui étoient de fon temps, pour en faire 

une feule congregätion; que l’on fupprimat 
totalement les œuvres du Philofophe Aver- 
|Toës, & que l'on fit bâtir de nouveaux 
Monafteres par toutes les parties du mon- 

de, pour inftruire es langues étrangeres ceux 

| qui fe voudroïent voter à la converfion des 
infideles. Mais je n'ai point encore peu dé- 
couvrir fur quelles raifons la plufpart des 
Demonographes & quelques Hiftoriens, 

| comme Vigner, fe font fondez pour af- Enfin big, 
furer qu'il toit Magicien. C’eft pour- Le 
| Quoi pour leur donner le loifir d'en produi- qi 
| re quelqu'une, il faut parler cependant +" 
| d’Arnauld de Ville-neufve, qui n’a pas été 
l'un ignorant Frerot ou Beguin, comme 

| Raymond Lulle, ou quelque miferable & 

| vagabond Chymifte, comme onnous le re- 

| prefente. Car il eft vrai tout au contraire, 

| qu'il étoit le plus dofte Medecin de fon 

| remps, également verfé en la connoiffance 

| des langues Grecque, Latine & Arabef- 

| que, & qu'il a donnépreuve fuffifante par 

| fes écrits, de ce qu'il favoit dans les Ma- 
thematiques, la Medecme & la Philofo- 

| phie, la pratique defquelles fciénces le ren- 

| dirent agreable & neceflaire au Pape Cle- 

| anent & à Frederic Roi - Sicile, qui n° ga 

ené 


268 Apologie FE 

{ent jamais voulu fe fervir de lui s'ils l'euff 

fent reconnu pour Enchanteur & Magicien: 

tel que beaucoup fe font perfuadez qu’il é‘ 
Comment. Toit, aprés le témoignage de François Pe 
36.22. ODA Qui rapporte aux preftiges du Diable I! 


partem di- 


rot E- tranfmutation metallique que * Jean Andre 
INETICI qe 


II. celebre Canonifte dit qu'il lui vit faire à 
Rome, & la preuve qu'ils tirent de deux 

Libre Dvrets divulguez foubs fon nom, l’un def: 
+ A. quels traicte De phyficis ligaturss, & lautrec 
wordia De figilles duodecin Signorum. Mais poùrr 


concor dia 


#°27.bb. monftrer qu'il eft auifi fauflement calom-- 
eR4.rerum 


Hifan cp. MÉ de Magie par ces Auteurs, comme 
En Fe il left d’avoir compoié le livre * De'#ri… 
JE 4. buss 
* Le Jurifconfulte Jean André dit : Noffris dies 

bus habuimus Magifrum Arnaldum de Willanova,\ 

in curia Romana fummum medicum ç Theolozuns 

FN . qui @ Magnus Alkymifla , Virgu-- 

las aureas quas faciebat, conjentiebat omni probatio=.. 

Ai fubmirti.  Voiez Olaus Borrichius au livre cité:! 

ci devant. | 

* Le livre de #ribus Impofforibus eft un proble-: 

me dont on ne trouvera pas facilement la folutiont.. 

Tout le monde en parle & perfonne ne l'a vû : Are. 

nauld de Ville-neuve felon quelques-uns en eft lau-: 

teur; felon d’autres, Bernardin Ochin Capucin & 
fucceffivement Moine defroqué, Socinien & A. 

thée : d’autres l'ont attribué à Poftel favant Vifo:. 

naire du feifiéme fiecle. 

On aencore attribué ce pernitieux livre à l’'Ema 

pereur Frederic Barberouffe ; & il ne faut pas dou. 

ter que plubeurs Ecclefiaftiques n'aient pris plaifr à 1 

S IMa=» 
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bÿs impofloribus par Poftel; ou d'avoir le 
premier effayé la generation d'un homme 
dans une courge, par quelqu’uns dans Ma- 
riana ; lon doit premierement confiderer 
que Délrio le delivre à pur & à plein de 
cette accufation ; fouftenant contre le dit 


Pegna que c’eft faire tort à Meflieurs les 


Ecclefiaftiques de Rome qui étoient de ce 


temps-là , que de croire qu'ils euflent vous 


lu fe fervir d’Arnauld de Ville-neufve, ou 
lui permettre de pratiquer fi librement dans 
leur ville; s’ils euflent peu découvrirle moin- 
dre indice de fa Magic : joinét que c’eft 
une faufleté manifefte de lui attribuer la 
compofition du livre D Phyfiis ligaturiss 
puifqu'il eft averé qu’il ne l’a fait que tra- 
duire de l’Arabe d’un certain Lucas Ben 
Cofta. Pour ce qui eft de celui De fil. 
lis 12. Signorum, outre que l’on pourroit 
douter s’il eft de lui, cariln’eft point com- 
pris dans le recueil de fes œuvres, il faut ré. 
pondre briefvement qu'il eft femblable à 
ceux de Thebit, du Conciliator, & des 
autres, & que tout le prejudice qu’il lui 

| peut 
s'imaginer que puifque cet Empereur avoit été fi 
contraire aux Papes ; il fe trouvoit capable pat 


confcquent de compofer un auffi deteftablelivre, que 
’on nous reprefente celui de frièws Iimpoftoribus, 
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peut faire. eft de- confirmer, l'opinion. des 

vaines, &. fuperftitieufes- fpeculations. qu'il 
faifoit.en l’Aftrolopie ; dont toutesfois. jee 
croi.que perfonne. ne: doutera qui-aura veu 

dans Picus, comtmeil.en-abufoit pour pre: 

fcrire: la naiflance: de.’ Antechrift, en l'am 

Lib.s. em. 1345 8 pour confirmer & maintenir tous 
ae tes -{es: autres: herefies, qui font d'autantt 
"7" plus: volontiers. defduites -&. fpecifiées. pau 
Vigner en. fon hiftoire., Ecclefaftique 4 
qu’elles ont. beaucoup. de. fympathie :&& 

de reffémblance, avec celles. des heretiquess 

&: des: nouveaux: KRéligionnaires, de . ces 
temps. | 

Lu Lan de : ON fi la particuliere. & trop-curieufe-res 
Un cherche de lAftrologie-a toûjours été peu 
1308. favorable À tous ceux. qui l'ont pratiquées 
nous pouvons dire avec: verité que le celext 

bre 8c fameux: Medecin Pierre. d’Aponon 

s'eft beaucoüp plusique les precedens reflenss 

ti des traits-de:la calomnie à J’occafion. déë 

cette. fcience;, puis que:la: commune opiss 

nion de prefque-tous les Auteurs eft, qu'il 

étoit le: plus grand: Magicien: de {on .fiecless 

qu’il s’étoit acquis la connoiffance des feptt 

Arts liberaux parle moÿen de fept efprits fa- 

iliers qu’il tenoit enfermez dansun criftalss 

qu'il. avoit. linduftrie. comme: un .autfé 

: * Pass 
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# Pafctes de fairerevenir en fa bourfe l'argent 
qu'ilavoit defpencé; & que pour conclure 
par une preuve auffi manifefke qu’indubita- 
ble, il eft conftant: qu'il fut:accufé de Ma- 
gie.en l'an Ixxx de fon âge, & qu'étant 
mort en lan:1 305. que fon proces. n’étoit 


pas encore fini, onne lala pourtant. pass Zrvitis 71. 
au recit de Caftellan, de le juger au feu, # 


de brufler un faquin de paille ou d’ofier qui 
le reprefentoit, dans la place publique de. la 
ville de ‘Padoüe ; pour fupprimer par ut 
éxemple fi rigoureux, & par: la crainte-d’en- 
courir une femblable peine ‘la lecture. dé 
trois livres ‘fuperftitieux :& abominables 
qu’il avoit compofez dans: la Mhagies le pre- 
mier defquelstétoit .cet_ Hépramerons qui 
eft maintenant imprimé fur la fin du pre» 
mier tomedes: œuvres d’Agrippa: le fecond 
celui qui eftiappellé par ‘Tritheme, Elucis 
devions Necromanticum Petri de Abano: & 
lé dernier un‘qui fe nomme dans le même 
Auteur, hber experimentorum mirabilinrs de 
minnlis fécndun 28. manfiones Lune: Tou: 
Fi | tes 
 # Pafés étoit un fameux Magicien; qui a don: 
né lieu au proverbe Paferis obolhu : pour dire un 
Argent qui revient toüjours à celui qui l’a debours 
É. Ce proverbe étoit fondé far ce que Pales paf 


dit pour avoir ec que lon appelle pifole vos 
Añte, 5 
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tes ces preuves tant de fa pratique que di 
{es livres, & de la fentence fulminée contrt 
lui par les Inquifiteurs de la foi, nous de: 
vroient à la verité perfuader qu’il à tremp: 
des plus avant entoutes les obfervations mai 
giques & fuperflitieufes; s’il ne falloit plûn 
tôt confiderer la face que, le revers de fi 
Medaille, & la tirer du faux jour que fe: 
adverfaires lui ont donné, pour la confides 
rer en fa propre fituation, & y remarques 
les traicts d’un homme qui a paru comm 
un prodige & comme un miracle parmi 
l'ignorance de fon fiecle; & qui outre. lé 
connoiffance des langues & de la Medecu: 
ne avoit tellement recherché celle des Scien: 
ces moins communes, qu’aprés avoir laifid 
des témoignages trés amples par fes écrits dé 
Phyfiognomie, * Geomance & Chiro+ 
mantie, de ce qu'il pouvoit en chacun des 
ces arts, 1l les abandonna tous avec la curioss 
fité de fa jeunefle, pour sadonner entiere-à 
ment à la Philofophie, à la Medecine & &à 
l’Aftrologie, dont l'étude lui fut fi favoras 
ble; 

* La Geomance eft pratiquée de la maniere fu 
vante: on forme de la maindroite plufieurs figuress 
par plufieurs rangs de points jettez au hafard fuar 
le papier ou fur la terre. On croit que chaque figux- 


re correfpond à quelque aftre, & montre au 
confultant une prediétionexaëte de l'avenir. 
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blk, que pour ne rien dire des deux pre- 
- ai Qui l'infiauerent dans la bonne grace 
de tous les Papes & fouverains Pontifes qui 
furent de fon temps, & lui acquirent l’au= 
torité qu’il a maintenant parmi les hommes 
doctes : il eft certain qu'il étoit grandement 
çapable en la derniere, tant par les figures 
Aftronomiques qu’il fit peindre dans la 
grande falle du Palais de Padouë, & les tra- 
duétions qu'il fit des livres du Rabin Abra- 
ham:Aben-Ezra joint à ceux qu’il com- 
pofa des jours Critiques, & de l'éclairciffe- 
meñt de l’Aftronomic; que par le témoi- 
gnage du renommé Mathematicien Regio- 
Montanus, qui lui a dreflé un beau Pane- 
gyrique en qualité d’Aftrologue, dans O- 
raifon qu’il recita publiquement à Padouë 
lors qu'il y expliquoit le livre d’Alfraga- 
nus. Aulli cf 1l vrai que beaucoup d’Au- 
ceurs fe fondent, fur ce qu’il a tant deferé 
à cette Science par toutes fes œuvres, & 
principalement en la difference clvr. de fon 
Conciliator, pour maintenir une opinion 
direétement contraire à celle des precedens 
avoir qu’il fubit une telle condemnation, 
aon point pour fa Magie, mais parce qu’il 
voulut rendre raifon des effects merveilleux 
qui arivent le plus fouvent en la nature, par 
a vertu des corps Celeftes, fans les rappor- 

S ter 
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teraux Anges où aux Demons. Cé quii 
eft trés-apparent par le recueil qu'a fait 
__ Symphorien Champier des paflages de fess 
“" differences, (que l’on ne doit pas lire fariss 
précaution) & par l'autorité peremptoire de 
François Picus qui diét expreffement par: 
zib.7.de nt de Pierre d’Apone; 44 omnibus fermet 
pret. creditus cf Magnus; verum conffat quams ops- 
ET poftum dogmea ei aliguando tributum fit, quenm 
etiam harefètm inquifitores vexaverunt, guaff 
Lib. 1.de pllos efe Darones crediderit. À cela il fautt 
Ps. an- adjoûfter que Baptifte de Mantoüe l'appel! 
zche-part. Je pour cette occafion, Firm magne, [ed 
ENT CRE à à S 
quef. 2. min andacis temerarieque doëtrines ques 
se Cafinanus le met au nombre de ceux qui 
rapportolent tous les miracles à la Natui 
re; & que le Loyer en fes Speres afi 
féure qu’il fe mocquoit des Sorciers & dé 
leur Sabat. D'où l'on f pourroit étonnett 
de ce que les mêmes Auteurs le nomment! 
en beaucoup d’autres endroits parmi les Ense 
chanteurs & les Magiciensi fi ce n'étoitt 
Vordinaire de ceux qui écrivent fur certe 
matiere, de groflir tellement leurs livres ent 
copiant tout ce qu’ils trouvent dans les au 
tres, que difficilement peuvent-ils obfervett 
le-precepte du Poëte, - 


Prime 
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Primo ne medium ; medio ve difcrepes 
À caufe qué pendant qu'ils trâvaillent ati 
“milieu ou à la fin ils mettent en oubli ce 
qu'ils ont diét au commencement, & de 
Viennent femblables à ce Dydimus à qui 
quand il nioit quelque chofe en l’un de fes 
livres, on en produifoit un autre où il l’af- 
“‘feurcit. ‘Je n’aurois pourtant pas voulu ra- 
. Mmañler toutes ces preuves de l’impieté de 
Pierre d’Apono, & le delivrer du crime de 
‘Magie en le chärgeant dé celui de l’Atheif- 
me; fi je n'avois dequoi le defendre de 
_ lun&cde l'autre, tant par letémoignage que 
lIlluftrifime & Religieux Frederic Duc 
d'Urbin, 4 voulu rendre à fés merites, lui 
dreffant une Statue parmi celles des hom- 
mes Illuftrés qui fe voyent en fa Citadelles 
que par l’attéftation publique de h ville de 
 ‘Padoüe;qui a fit méttre fon Efigie für la 
porte de fon Palais éntre celles de Tite Li. 
Ve; Albert & Julius Paulus, avec cette in: 
fcription fur fa bafe, SAR 


PETRUS  APONUS PATAVI- 
NUS PHILOSOPHIÆ MEDI- 
* CINÆQUE SCIENTISSIMUS ; 
 OB IDQUE CONCILIATORIS 
o à NO- 


Dermona- 
FNATIL 


queffs 16. 


Diferen. 
156. 


276 Apologie 
NOMEN ADEPTUS, ASTRO- 
LOGIÆ VERO ADEO PERI- 
TUS, UT IN MAGIÆ SUSPI- 
CIONEM INCIDERIT., FAL-. 
SOQUE DE HÆRESI POSTU- 

‘ LATUS ,;, ABSOLUTUS. FUE- 
RIT. sr 


Ce qui monftre affez que toutes les ob-. 


zections qui ont été faittes ci deffus pour le. 


convaincre de Magie font plus imaginaires 
que veritables. Mais pour découvrir. en- 
tierement leur faufleté, l’on peut-répondre 
à ce que Lud. Wigius adiétdes 7. Efprits 
qui lui enfeignerent les 7. Arts liberaux; 


-que cette narration fabuleufe à pris fon ori- 


gine fur ce que le même, Pierre d’Apono 
affeure aprés Albumazar ; que-les. prieres k 
qui font faictes à Dieu lors que la Lune eft 
conjoincte avec Jupiter.en la tête du Dra- 
gon font infailiblement exaucées; &. que : 
pour lui, comme4l-eut démandé, fuivant : 


es propres termes, /apéentiam , à primo vifus 


ef fébi in illa amplins proficere. Sur quoi 
neantmoins beaucoup d’Auteurs fe moc=. 
quent à bon droiét de ce qu’il a defavoüé fi 
indifcretement toutes fes veilles & tous fes 
travaux, pourn’étreredevable de fa doctrine 
qu'à la fuperfäition.de cette priere, qui ne 
| peux 
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peut-être que vaine & fans efhcace, en quel 
fens qu’on la vucille prendre. Car fi l'on 
diét qu’elle s’addreffe aux Aftres, c'eft unc 
pure beftife de croire qu’ils la puiflent en- 
tendre; fià Dieu, je demanderois volon= 
tiers s’il étoit fourd avant cette conjonction; 
s’il ne veut point recevoir nos pricres fans el- 
le, oufi dlle le peut contraindre à condefcen- 
dreaux vœux qu’on lui fait, De R vient 
de Jean Pic avoit raifon de dire en parlant 

e ce nouveau Salomon, Corfulerem Puro 
ff ut totum quod profecit [ua potins induffrie 
ingenioque accept referret, qua Fovie i- 
lé fe fapplicationi: L'on peutdire aufh pour 
fatisfaire à la preuve des trois livres divul- 
gucz foubs fon nom, qu'ils lui font non 
moins fauffement attribuez, que beaucoup 
d’autres à prefque tous les grands Eprits: 
témoin que Tritheme ne les veut pas ad- 
voüer pour lepitimesà caufc du grand nombre 
de fables que l’on avoit pris plaifir de forger 
fur cet Auteur: & temoin ce qu'il avoit dit 
auparavant en fon Catalogue des Efcrivains 
Ecdefiaftiques;qu’ilnetenoit point pour ve- 
ritable ce que l’on difoit de la Magie de 
Pierre d’Apono, parce qu’il ne s’étoit ja- 
mais apperceu qu’il eût faiétaucun livre fur 
ce fujct, À quoi fi l’on veut encorcs ad- 
joufter le filence de tous les Bibliothccaires 

S 3 ê 


Lib, #4 ad 
verf. Afr6!, 
cab; 8 


y ntipali, 
Lib, GAP 4 , 
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nan», à BR confirmation que Symphorien Cham: 
Lb. de dar, pier. donne à cette autorité de Tritheme; 
Fa quand il affeure qu’il n’a jamais veu aucun 
" defes livresen Magie, finon quelque dif. 

ference où il en traiéte comme en pañlant; 

je croi qu'il n’y aura plus rien qui nous 
puifle empêcher de reconnoïtre fon inno-= 
cence, & de jugér avec les mieux fenfez, 
que tout le foupçon que l’on a eu de fa 

Magie vient (comme de fa vraye fource & 

origine.) de la puiffance qu’il lui attribue 

en la difference clvr. de fon Conciliator &. 

des predictions qu’il pouvoit faire par l’A- 

ftrologie ; à l’occafion defquelles avec le 

temps toutes ces fables & Chimeres fe font: 
gliffées, fuivant le dire trés veritable de. 

Properce. 


Exga.ls  Oruia polt cbitum pingit majora vetus | 
44 

Enfin pour cequieft de cegrand Herefiar- ! 
que en la Philofophie, Medecine & Reli- : 
gion, Theophrafte Paracelfe, qui eft au- 
jourd'hui le Zenith & le Soleil levant de 
tous les Alchymiftes, il me femble que, 
ceux qui le veulent delivrer du crime de Ma 
ge, fans prejudice toutesfoisdesautres crimes 
dont il eft accufé, peuvent dire avec beau- 
coup de raïfon pour fa defençe; que la nou+ 
VEAUS 
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veauté de fes conceptions, la difficulté de 
fon ftyle, & lobfcurité d’un grand nom- 
bre de mots qui viennent le plus fouvent à . 
la rencontre de ceux qui fueillettent fes li 
vres; comme font par exemple, Ens Pas 
goycum ; Cagaffricum ; Cherionium, Leffas, 
“fefadach , Trarames, Stannar ; Perenda ; 
Relloeum, & une infinité d’autres fembla- 
bles, rendent tellement le leéteur douteux 
& incertain de ce que cet Auteur veut dire; 
qu’il ne marche qu’en taftonnant , parmi de 
tels Meandres, & qu'il ne fauroit difcerner 
quand il parle d’une crote ou d’une pi= 
lule, d’une pierre ou d’un pain, du Dia- 
ble ou de la Nature ; à plus forte raifon 
pourroit il douter s’il ne fe fert point de la 
Magie comme d’Enigmes, ( l'exemple de 
Tritheme) pour voiler fes preceptes, & ne 
pas découvrir la vanité de fon Art; qu’il 
jugcoit bien devoir être tant plus admiré 
que moins il feroit entendu. 


Omnia enim flolidi magis admirantur 4- Lure 
mantque Que 
Zeverfs que fab verbis latitantia cer 
3 ATIAE 
Et quant à mon particulier ; puifque 
je n'ai point eftudié affez avant dans le Dic- 
tionnatre que Rulandus a dreffé des Phrafés 
| de S 4 | de 


—< 
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de cet Auteur, pour que jc puifle juger de 
fes œuvres, pour les entendre ; je fuivrai 
volontiers en cefle queftion de fa Magie, 
l'opinion de fes Principaux Interpretes, Se- 
2 Epifa, Verin le Danois & Crollius, qui ne la font 
nes fervir que de voile & de couverture à fa 
"_ doctrine. Temoin ce que diét le dernier, 
page 77. de fa Preface, Paracelum expertis 
féilo Magico fCripffle, non Vulgo, [ed fibi & 
éntelligentibrs is [cbola Magica cducatis [apien- 
tie fis , meyfleria [ua fab variis rominibus 0c- 
culrafle : comme en effe@ il ef certain que 
les noms de beaucoup d'efprits qu’il entre- 
mefle fort fouvent dans fes livres, & que 
lon pourroit prendre pour des Tiercelets de 
Diables, fe doivent interpreter, (fuivant l’o- 
Sas Pinion de Jacques Gohory , qui a été le 
Qræel. premier fauteur du Paracelfifme en France, ) 
Lee se extraicts & diverfes eflences, de leurs 
Proprictez & preparations, ou enfin des 
chofes minerales, vegctales & animées , def- 
quelles il fe fervoit pour la compofition de 
pr, 1e remcdes. Aufh cft-il vrai que Jean O- 
porn, qui fut long temps fon ferviteur, & 
qui femble avoir le premier découvert tout 
ce qu'on lui objecte maintenant, ne faict 
aucune mention de fa Magie, ni de fes in- 
voeations, & que Wetterus qui demeura 
27. mois avec lui n’en di& rien autre cho- 


| “ | fe , 
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fe, finon qu’il le mesaçoit, quand il étoit 
yvre, de faire venir un millier de Diables, 
pour monftrer quel empire & quelle puif- 
fance 1l avoit fur eux. Sans qu'il fe faille ar- 
refter à ce que beaucoup difent du * De- 
mon familier qui étoit renfermé dans le 
pommeau de fon efpée. Car pour ne point 
mettre en Jeu l’opinion des Alchymiftes qui 
maintiennent que c’étoit le fecret delapier- 
re Philofophale; il y a plus d'apparence de 
croire que s’il y avoit enfermé quelque cho- 
fe, c’étoit infailliblement deux ou trois 
dozes de fon Laudanum, duquel il ne vou- 
Joit jamais être defpourveu parce qu'il 
en faifoit des merveilles & s’en fer- 
voit comme d’une medecine univerfelle, 
pour guerir toutes fortes de maladies. 
Quelqu'un toutesfois pourroit dire: que 
ce n'eft rien d’avoir recueilli ces preu- 
te S $ VES 

* Ce que lon a dit de lefprit familier renfer- 
mé dans le pommeau de l’epée de’ Paracelfe, pou- 
voit être fondé, ,, fur ce‘qu’il ne laquitoit jamais 
5en fe couchant; fur ce qu’il fe levoit fouvent la 
» nuit: & donnoit de grans-coups d’epée contre le 
»pavé, & enfin fur ce que {ouvent quand il fe 
» Couchoit il n’avoit pas un denier, & cependant 
,, le lendemain matin, il ne laifloit pas de montrer 
une bourfe pleine d'Argent; fans que l’on pût 
» Comprendre d’ou il Pavoit eu. Jean Oporin cité 


par M. Teiflier dans fes additionsaux Eloges, des 
hommes favans par M,DeThon, 


Cap, 4 
Ep». 
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ves pour. biffer Paracelfe du rolle de: 
Magiciens ; puisque non content d’avoii 
mis la Magie pour lune des quatre colomi- 
nes de la Medecine, il s’eft efforcé de plus 
de nous en defcouvrir les preceptes & léa 
nature par tousfes livres, & principalementt 
en celui qu’il a fait de Philofophis fagaci, où 
il la divife en fix efpeces & parties differens- 
tes; la premiere defquelles traite dela figni.- 
fication des fignes qui fe rencontrent contree 
l'ordre de la nature; comme de l'Eftoilles 
qui apparut aux Mages ; la deuxiefme des 
la metamorphofe & de la transmutation dess 
corps; la troifiefme de la vertu des mots &t 
des paroles; la quatriefme des anneaux &x 
* gamahées ; la cinquicfme * des imagess 
cm 
* LesGamahez,ou Camaieux font des figures quii 
fe forment naturellement, & fans que l’art y ait ja=s 
mais aucune part fur des pierres communes ou pre-} 
tieufes, {ur des metaux &c. Les Anciens & lesi 
Modérnes en parlent fouvent; & fi tout ce qu'ils 
en difent eft veritable, il faut avouer que la na 
ture en s’egarant a fouvent d’heureufes rencon-« 
tres. 
_* Les Images Superftitieufes des Aftrologues, de: : 
vins &c. font des reftes de la Devotion paienne.. 


Chez les Romains ont pendoit au col des enfans: 
certaines figures appellées Faftini, Bulle, C'étoit fe-: 


Jon eux des prefervatifs pour cesenfans. Les Pytha- 


goriciens portoient en certains temps des Annaux 
où là figure de Dieu étoit gravée, Les MS ; 
| | eg 
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enforcelées , & la derniere de la Cabale, 
qu'il difoit s'occuper à faire toutes les ac- 
tions extraordinaires qui ne fe peuvent re- 
duire à pas une de ces cinq parties. Come 
me de faire meurir les fruits en un inftant, 
de faire plus cheminer un chevalen un jour, 
qu’un autre ne feroit en un mois; de dif- 
courir intelligiblement avec ceux qui font 
efloignez de nous de plus de deux cent lieu : 
es: & enfin de faire tout ce qui femble, 
& que l'on a toûjours tenu pour impoffi= 
ble. . Mais je m'étonne grandement, puis 
qu'il fe vante d’avoir eu la connoiffance de 
toutes ces efpeces de Magie, pourquoi Ja= 
mais il n’a rien voulu faire par leur moyen: 
comme s'il n'eût pas été plus à propos de 
confirmer cette nouvelle doctrine par quel- 
qu’une de fes experiences, que de fuivre la 
pifte ordinaire des charlatans, quidefploient 
une Eloquence commune & populaire pour. 
vanter 
des Anciens heretiques Gnoftiques, Baflidiens,Car” 
pocratiens & autres étoient encore des pierres où il 
avoient gravé quelque Image Superftitieufe. On en 
peut voir quelques unes dans l'Urilité des Voiages par 

.Baudelot de Dairval, d’où je prens ceci. Les Egy- 
ptiens faifoient graver des Efcarbots dans leurs ba- 
gucs, felon le rapport d’Elien; croiant que des pierres 
ainfi figurées procuroient la vigueur & le courage 
à ceux qui les portoient. On peut voir dansPou- 
vrage cité ci-deflus, plufieurs autres chofes trés 
guricuies touchant les pierres figurées &C: 
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vanter la merveilleufe puiffance deleurs dr 
gues, fe difant maîtres pañlez en la Med! 
cine & experimentez à guerir toutes fort 
de maladies, 


=: lt nufqnam totos inter qui talia jaltant 
ÆApparet ullus, qui re miracula tanta : 
Comprobet. | 


Je ne veux pas nier toutesfois que l’opinice 
de ceux à ne foit encore plus recevables 

Qui difent que l’un des principaux advantagn 
qu'ont les hommes doëtes & induftriewr 

for les ignorans , eft de pouvoir dreffer cd 

nouveaux fyflemes & établir de nouvau! 

principes, de changer l’ordre, les precepp 

tes & la methode des Sciences, enlesallom 

geant ou accourciflant à leur phantaifie com 

me la courroye d’un eftrier; & que Paraï 

celfe étant de ceux-à, voulut auff biert 

‘faire changer de face à la Magie qu'il avoit 
fait à la Medecine & à lPhilofophie , & 
qu'il fe vantoit de pouvoir faire en la Res: 
ligion; menaçant le Pape & Luther de les 
ranger tous deux à fes maximes toutesfois: 
& quantes qu’il en auroit la volonté. C’eftl 
pourquoi bien qu'il puifle être à bom 
droit condamné comme un herefiarque ;, 
pour avoir eu l'opinion grandement depra=- 
vée, touchant ce qui cft de fa Religion ,, 
je? 
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jé croi neanmoins qu'il ne doit être foup- 
onné de Magie, veu qu'elle ne confifte 


hacun peut delduire & expliquer en tel 
fens que-bon lui femble; mais en la prati- 

ue du Cercle& desinvocations , aux quel- 
ess comme nous avons monftré ci-deffus, 
jas un des Autheurs les plus contraires à fa 
orine, n’ont jamais voulu foûtenir qu'il 
e foit amufé, et 


GEL Abe NME g 
De Henri Corneille Agripa. 


Our ainfi qu'il feroit facile de ju- 
À ger, s'il n’étoit queftion que de fe 
qualifier Magicien, pour être declaré tel . 
u de fe vanter d’avoir fait mille fortes de 
reftiges & invocations pour être veritable- 
nent coupable de leur pratique; quecetim- 


agne du temps de Tritheme, devroit é- 
re. pris. pour le plus expert Enchanteur de 
os derniers fiecles, puis qu'il ambition- 
oit paflionnement d’être nommé dans fes 


ffer Goorgius Sabellicus,  Faulus junior 
os Necromanticorum ; Affrologus ; AMa- 
ss Chiromanticus,  Agromanticus, Pyre- 
Le AN = 


joint és fpeculations & en la Theorie, que 


ofteur.& charlatan qui rodoit par l'Alle- | 


itres & qualitez les plus honorables, 444- 


DA OSEA 
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manticus, © in Hydra arte null fecnndun 
Auf pourroit-on dire avec parciile verit 
que fi la compofition des livres en Magii 
étoit une preuve fufffante pour convait 
cre leurs Antheurs de ce crime; toute l’E® 
loquence du Barrau dé Paris ne feroit pas 
fuifante pour en delivrer Agripa ; ves 
qu'il eft tellement forti des bornes dé‘! 
modeltie, que d'en publier & mettre as 


jour; par des écrits imprimez de {on vivant 


fu Epifl. ad les regles & les preceptes. Mais commn 
Joanbr- Je fufdit Tritheme nous avertit en fes Epil 


Kung 


ftres que le füjet d’une fi folle jäftance di 
ce Sabellicus étoit fondé fur l'audace &II 


 temerité qu’il avoit de tout protnéttre far 


rien effectuer: De même l'on peutdire qua 
ce livre d’Agripa nous doit apprendre qu’ 
étoit plûtôt de ceux qui pour $acqueril 
quelque bruit & quelque réputation fur let 
autres, féronent favoir beaucoup dé chofes 
fürpaffant là commune portée des hommiess 
qu'il n'étoit de celui des Eñchanteurs 68 
des Magiciens: Ce que je veux Bien main 
tenir & defendre dans ce chapitre; non poini 
tant pour l’oppofer au jugement de prefquit 
tous les Autheurs; que pour le donner com 
me un problerne à ceux qui defirent voit 
fes raïfons de part & d’autres comme um 
paradoxe à l'opinion la plus communes 88 
coma 
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comme une refolution veritable à ceux qui 
h ; jugeront telle par mes raifons. Car je 
ne doute point que parmi la grande diver- 
fité de jugement des hommes, telle opis 
nion pourra facilement fubir June de ces 
trois interpretations ; defquelles comme les 
deux extremes me feront toûjouts favora- 
bles, auffi faut-il que ceux qui latiendront | 
pour paradoxe & pour nouvelle, m'excu- 
fent {1 j'entreprens d’en éclaircir la verité. 
Parce que fi elle n’eft point telle, c'eft fai- 
re charitablement que de délivrer fon fem- 
blable d’une calomnie fi dangereufe, & de 
1e defendre, pour ne pas encoutir la cenfu- 
re de Laétance, qui dit que, on major eff ne. sp. 
iniquitas s probat aime ? innoccntian dammai]e quam “2° Y- | 
inauditam ; & quand bien dclle le Mae % | 
l’on peut toutesfois maintenir aufi libre- 
ment, & declamer les louanges d’Agripas BA 
comme Ifocrate autrefois celles de Bufiriss 
& Cairdan , depuis peu ce les de Neron. : 
Bien neanmoins qu'il n'y ait nulle apparen- 
ce de fuivre l opinion de ceux qui tiennent 
qu'Agripa ne peut être reprelenté que de 
Ami comme un Hibou à caufe de fa late 
deur Magique, qu’ilétoit un forfante & un 
fuperftitieux ; que tous fes voyages & pe 
feprinations n'étoient que des fuites; & 
qu'il mourut fort pauvre & abandonné non 
MOINS 
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moins qu’abominé de tout le monde, par... 
mi les gueux & la canaille de la ville de: 
Lyon. Pour en parler ingenuëment, c’eft: 
R plûtôt fuivre l’ignorance ou la paffion de: 
fetgis Paul Joue & des Demonographes , que: 
a Ja verité de l'hiftoire, de faire un jugement: 
fi peu favorable & fi finiftre de cet homme, , 
qui n’a pas été feulement un nouveau Trif 
meégilte és trois facultez fuperieures de lai 
Thcologie ; de la Jurifprudence & de lai 
Medecine ; mais qui a voulu promener fon! 
corps par toutes les parties de Europe, & 
faire rouler fon cfprit fur toutes les Scien=+ 
ces & fur toutes les difciplines, pour reffeme. 
bler à cet Argus, lequel | | 


Centum lumimbns cinitam capnt nnus ba. 
bebat : IP | 


Be pr. & fe rendre capable d’êtrecommeil fut fuce. 
HiRAT. ceffivement & de chargeenautre, Secretai=* 
Dee re de camp de l'Empereur. Maximilian, fa=. 
CNE vori d'Antoine De.Leve, & Capitaine en : 
ÉOMe PAL e 
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Fa ee. neralde la ville de Metz, Medecin de Mada=- 
Ru me la Ducheffe d'Anjou, Mere du Roi. 
Lb. 1. Idem François premier, & enfin Confeiller & 
RE Hifioriographe de l'Empereur Charles- 
sro.su. Quint. Toutes ces dignitez le ra 
; allez ; 
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aflez fignaler parmi les plus grands perfon- , re 
nages; quand bien même l’on ne voudroit frfne 
faire entrer en ligne de compte qu'il futre- fre 
tenu à l’âge de vingt ans par quelques Sei- | 
gneurs de France, pour travailler à la * Chry- ru 
fopæe; qu'il expliqua publiquement deux 4 à 
ans aprés le livre obfcur & difficile de Reu- B4alib.s. 
clin De verbo mirifico ; qu’il favoit parler a ele 
huict fortes de langues ; qu’il fut choifi 
par le Cardinal de fainte Croix pour l'affi- 
fter au Concile qui fe devoit celebrer à Pi- 
fe; que le Pape lui écrivit une lettre pour 
Pexhorter de pourfuivre à bien faire, com- 
me il avoit commencé; que le Cardinalde 
Lorraine voulut être Parain de l’un de fes 
fils en France; qu’un Marquis d'Italie, le 
Roi d'Angleterre, le Chancelier Mercu- 
re Gatinaria, & Margucrite Princeffe d’Au- 
triche, l’appellerent en un même temps à 
leur fervice ; & enfin qu’il fut amy fin- 
gulier de quatre Cardinaux, de cinq Evé- 
ques & de tous les hommes doctes de fon 
temps , tels qu'étoient Erafme , le Fevre 
d'Etaples, Tritheme, Capito, Melanct- 
hon, Capellanus, Montius, & Cantiun-. 
cula. D'où je ne m'étonne point tant de 
ce que Paul Jove l'appelle Portertofum in- 
| geniuns 
* Art de faire l'or, 3 
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2 elop ts ; | : het né 
nu, de my-geninm; que Jacques Gohori le met évter 
fernta— clariffima fui faculi lumina; que Lud. Wi- 
MALE 


Sepi gius le nomme Wenerandum Dominum Agri- 
Daæmon-. | PEAR . : ue ; 
maps. PA ltérarumque omnium miraculuim ; @* 


209. lb. amorem bonorum 3 que Wier;  Melchior 


San ue Adams & beaucoup d’autres ne parlent de 
se med [ut qu’honorablement & en trés-bons ter- 
mess: comme je m'étonne de ce que tous 
ces Eloges, & témoignages, ces grandes 
perfé@ions, ces belles charges & dignitez, 
& toutes ces chofes fi manifeftes n’ont au- 
cunement ébranlé l’opinion que l’on a eue 
jufqu’aujourd’hui de fa Magie. Veu prin= 


cipalement que l’on n’en peut avoir eu que 


deux ou trois preuves , lefquelles font tel: 
lement faufles & controuvées, que puis 
qu'il faudroit être tout à fait ftupide, ma- 


licieux où ignorant pour les juger valabless | 


faime mieux croire que cette Opinion ne 
s’eft point tant gliflée dans l'imagination 
des Autheurs par l’un de ces trois moyens; 


comme par l’inadvertance du premier qui l’a : 


mis en avant. Car tous les autres fe font 
depuis reglez fur ce qu’il en avoit dit pour 
depeindre Agripa comme le Prince des Ma 


giciens; & le diffamer de mille injures & 


de mille maledictions, fuivant ce qu'ilsont 
coûtume de loüer ou de blâmer éternellement 
à tort ou à droit; & fans regle ni confide- 

ration 
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rtion beaucoup de ‘perfonnes , fans avoir 
fceuny voulafavoirautrechofed’elles, finon 
qu’elles ont été premierement approuvées: 
ou condamnées par tels & tels, & que: par 
confequent 1ls ne peuvent faillir d'en fairele 
meme jugements DA Cr PAIE CUT RE 

O iritatores férvum pecus\ Ur mibi [ape 5 

_ Bilem, [pe jecum vellri movere tumuitus. 
+ Et parce que l'on me pourroit objecter 

que J'invective À tort contre ces Autheurs, 

veu. que toutes les chofes fufdites peuvent 
bien fervir de quelque conjecture en faveur 
d'Agripa; fans toutesfois qu’elles puiflent 
paffer plus outre, & le delivrerentierement 

du foupçon de Magic; je demanderois voz 
lontiers à Delrio, qui eft un de fes plus 
Brands ennemis pour quoi le jugement du 
Pape, l'autorité de tant de Cardinaux, & 

de tant d'Evêques; Ja faveur de deux Em 
pereurs & d’autant de Rois, nefont pas des 
preuves auf bonnes & legitimes pour de- 
monftrer fon innocence, que celle fur laquelle 
foule lui Delrio veut juftifier Arnauld de Vil- Digi 
le-neufves difant qu'iln’a point été Magicien, El 
par ce que Meffieurs les Ecclefiaftiques def" 
Rome, parmi lefquels il converfa quelque 
temps, ne fe fuflent jamais voulu fervir de 
lui s'ils l’euflent reconnu pour tel. Et: de 

+ 1 Z plus» 
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plus, puis qu’ainfi eft que cette premiere 


raifon, de laquelle neanmoins on en pourroit 


deduire une infinité d’autres; ne les con- 

tente pas, Je m'affeure bien qu’ilspourront 

tirer quelque fatisfaion plus manifefte, s’ils 

veulent confiderer ce que ledit Agripa des 

4 cp. Clame contre la Magie tant en fon livre de 
ges. la vanité des Sciences , que dans fon traité 
P4g. 449. du peché originel, en la complainte con- 
| tre les Scholaftiques, & en l'Epitre 14. du 


livres. Ce qu'il dit pouflé d’un faint zele: 
& d’un peu d’animofité contre les François. 


en la 26. Epiftre du même livre, & dela- 


quelle ce m’eft aflez d’advertir que le titré: 
enefttranfpofédansl’impreffion derniere, où. 
il y a Amicus ad Agripam , au lieu qu'il 
doit y avoir, -4ripa ad Amicum; comme: 
Pon peut juger parce qu’elle eft imprimée: 


fous ce titre, avec les trois livres de fa Phi- 


quifiteur de la foi en ladite ville, qui vou- 


1 
lofophie occulte l’an 1533. Davantage que 
lui étant Syndic & Advocat general de la 
ville de Metz, 1l S’oppofa directement à la : 
procedure de Nicolas Savini pour lors In-. 


loit faire punir une pauvre femme de villa- 


ge comme Sorciere; & qu'il fit en forte 
qu’elle fut eflargie, & tous les delateurs & 
temoins condamnez à une groffe amende; 
ce qui montre bien qu’iln’étoit pas fi fuper- 
| | füitieux 
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ftitieux que la plüpart de ceux qui le ca- 
Jomnient: Et enfin que les Theologiens de 
Louvain cenfurerent rigoureufement fa de- 
clamation contreles Sciences; que Jean Ca- 
tilinet Cordelier declama publiquement con- 
tre l'explication qu'il avoit fait à Dole 4e 
verbo mirifico; que les Jacobins de la ville 
de Mets écrivirent contre les propofitions 
qu'il avoit divulguées pour foûtenir lopi- 
nion de le Fevre d’Etaples, touchant la 
Monogamie de fainte Anne , & toutesfois 
que pas un de ces Cenfeurs ne put trouver 
aucun fujet à rien dire ou à remarquer fur 
des deux premierslivresdefa * Philofophie 
occulte, qui furent imprimez long-temps 
avant toutes ces pieces , tant à Paris qu'à 
Anvers & ailleurs, & par tout avec le pris 
vilege & l'approbation de ceux qui eurent 
la charge de les vifiter. Mais d'autant qu’il 
eft facile de conjeéturer que fes adverfaires 
refpondront à cette derniere raifon, qu’il 
n'y a veritablemeut rien de dangereux dans 

, 3 ‘Ces 
* ,, Le livre de la Philofophie occulte par Agripa 
“nef proprement, que le fecret & l'explication 
» des Talifmans; quoi que jufqu’à prefent on ait 
»€u de cet ouvrage une opinion moins avanta- 


»geufe. C'eft R Île jugement de M. Baudelot de 
Dairval , dans fon livre de l'utilité des Voia- 


ges. 
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ces deux livrés, parce que Apripa fe vou- 
loit fervir de cette doctrine, & de cette 
curieufe Philofophie, comme d'un miel 


füccré pour faire gliffer avec plus de facilité 


le venin des deux autres, en imitant la ru- 
fe du crocodile qui contrefait la voix de 
l’homme pour le devorer, ou plûtôtle ftra- 
tageme du Diable qui prénd toûjours la 
figure d'un Ange de lumiere, ou de quel- 
que belle creature, pour nousdecevoir plus 
facilement: pourceteffetdisie, Iléft main- 
tenant neceflaire de defcouvrir tout d’une 
fuite combien l'avarite des Libraires, ‘& 
la vanité de certains efprits, quin’ont d’au- 
tre occupation que celle de forger des clefs 
à toutes les maticres difficiles & aux traités 
tant foit peu obfcurs, ont fait de tort à la 
memoire de cet Autheur, lui attribuant 
un 4. livre plein de ceremônies Magiques, 
vaines, fuperftitieufes & abominables, & 
le mettant en lumiere avec les trois de fa 
Philofophie occulte, & avec je ne fai quels 
autres fragmens defcoufus de Pierre d’Apo- 
no, d’Arbatel, de Piétorius, ‘de Tritheme, 
& des Commentaires fur toute l’hiftoire de 
Pline, d'Eftienne d'Aigue ou Agweus; Li- 
vres dont l'on ne peut, nier que là le@ure 
ne foit beaucoup plus dangereufe à un efprit 
foible & curieux de toutes ces vanitez, ‘que 

celle 
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celle d'Ovide à un desbauché, de Martial 
à un fateur & à un mefdifant, de Lucian 
à un railleur, de Ciceron à un fuperbe, & 
de Luérece à un impie & irreligicux. Auf- 
faut il bien prendre garde de ne pas ju- 
_ ger temcrairement & au defavantage de ceux 
à qui on les attribue; parce qu'ils leur font 
tous aufli fauffement fuppofez que ce qua- 
triefme à Agripa: témoin ce que Wierus Ze. 2,4: 
affeure pour la defenfe du dernier, que ce paie 
livre ne fut divulgué que 27. ans aprés fa 
mort, & qu'afleurément il ne Pavoit point 
compoté; fans qu'il faille objecter ce que 
le même Agripa dit en quelques endroits pe. 
de fes Epiftres , qu'il fe refervoit la clef 56.484, 
des trois livres qu’ilavoit publiez. Car ou- "7 
tre que lon pourroit refpondre avec beau- Zi. x 
coup de probabilité qu’il faifoit mention de 
cette clef pour fe faire courtifer par les cu- #7 Feraer. 
" : hs e vita lor= 
rieux, comme Jacques Gohori & Vigene- s4for. 61. 
re difent qu'il fe vantoit à même defein de 7, 
favoir la pratique du miroir de Pythagore, &27. 
& le ‘ecret d'extraire l'efprit de l'or d'avec 
fon corps, pour convertir en fin or lar- 
gent & le cuivres non toutesfois finon au- 
tant que montoit le poids de celui duquel il 
avoit été feparé, & non plus: outre cette 
raifon, dis-je, il explique affez ce qu'ilen- 
tendoit par un telle clef, quand il dit en 
dd. VOTE la 
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la 19. Epift. du livre 5. Æec eff illa vera 
C° mirabilium operum occuliiffinsa Philo{Gphia, 
Clauis ejns intelleülus ef. Cuanto enim al- 
tiora intelligimus, tanto fublimiores induimus 
Virtutess. tanloque, @ majora, Gr facilius 
S cfficacius operamur. Aprés quoi j'eftime 
qu'il n'y a plus de difficulté fur cette -Phi- 
lofophie occulte, fi ce n’eft qu'on la vueil- 
le tirer du troifiefme livre qu'il fit impri- 
mer avec les deux autres, an 143 3. étant 
domeftique de l’'Archevefque de Cologne, 


FE qui en eut a Dedicace pour agreable, & 
. L[Le 2 + = 

ae. ü6, lui donna la permiffion deles publier, com- 
2, & sw me l’Empereur Charles-quint lui en avoit 


Phil, 


donné le privilège, Defquellescirconftances 
on doit toutesfois conjeéturer que les deux 
premiers ayant été divulguez long - temps 
auparavant, & fans blefler en aucune façon 
la bonne renommée de leurs Autheurs, il 
n'y a rien aufli dans Le troifiefme qui puifle 
meriter le foupçon de Magie, fi ce n’eft 
envers ceux-là particulierement, quireflem. 
blent à ces Volagcurs craintifs & mal affeurez “ 
qui prenaent les racines pour des ferpens en- 

-tortillés , les huttes & les tourrelles pour 
des affaffinsi qui les gucttent, 


Et motæ ad Lunam trepidant agrundinis 
zimbr ATH e 


Car 
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Carine traite encelivre fous le tiltre de Ma- 
gie divine & ceremonieufe que de la Réli- 
gion, de Dieu, & de fes noms & attributs, 
des Demons & des Anges, des Intelligen- 
ces & des Genies, des facrifices, de l’hom- 
me & de fes diverfes contragtions: & le 
tout fuivant l'opinion des Theologiens, 
Philofophes & Cabaliftes, n’en difant rien 2724, 
ou n’enfeignant autre chofe que ce qu’il a-7. per 
voit tiré, comme il dit lui même, des li- 
vres imprimez, leus & approuvez grande- 
ment de Platon, Porphyre, Proclus Cal- 
cidius , Synefus, Ammonius, Pfellus, 
Albert le Grand, Roger Baccon, Guillau- 
me de Paris, Galatin, Jean Pic, Reuclin, 
Riccius , & autres femblables , lefquels 
peuvent feulement être foupçonnez de 
Magie par ceux là qui s’effarouchent de 
tout ce qui ne leur eft ni familier ni co- 
gneu , & qui apprehendent, comme dit 
Lucrece, | 


—— Nibilo que funt metuenda magts Lis. s, 


quam 3 
Que preri in tenebris pavitant firgunique 
fatura, 


À quoi fi l’on adjoûte qu’il s’eft retracté 
fagement dans fa Preface de tout ce qui fe 
pouvoit être gliffé dans fefdits livres de con- 

F3 tral- 


Epift. 56. 
Hb 414 
bb. $. de 
dic, lib, 3, 
Philofip, 


508  ÆApologie | 
traire à ladoctrine de PEglife, & qu'il s’ 
excufe & par tout lc refte de fes œuvres fu 
ce que, Minor quam adolefcens hoc Corrpol 
fuit, je ne fais nul doute qu’il n’y aura d’co 
rénavant perfonne de fi barbare & de fi déé 
pourveu de toute humanité, qui vucilll 
gloferplus desadvantageufement fur la cha 
leur & fur les boüllons de fa jeunefle: 
que fur celle de Picus, d'Albert le Grandi! 
d Æneas Sylvius, & de beaucoup d’autres: 
qui peuvent imiter, aufh bien qu'Agripr 
pa, la repentance que le Prophete Royal 
témoigne avoir de femblablés fautes, quand 
il dit en fes Pfeaumes ; Delta juventnrii 
#ict, C0 ignorantias mea ne memineris Dor 
mine. Cette preuve qui ef? la plus forte & 
la moins dépuifée que puïffent avoir no 
adverfaires, étant ainfi renduë vaine & di 
nulle confequence, il n’y à rien de fi facillk 
que de venir à bout des autres, lefquelles fl 


> 


liroient beaucoup plus à propos: dans (lea 


Romans magiques de Merlin; de Maugis:, 


& du Docteur Faufte, que dans les Efcritrs 
ferieux & bien examinez , (ou.qui_le des. 
vroient être,) de plufieurs Hiftoriens & De: 
monographes, mais principalement dam 
ceux de Delrio, Fhevet & Paul Jove:; 
qui font les principaux & les plus autorifezz 
témoins qui puiflent depofer contre Ja Ée 

| ess 


Pour les grands hommes. 299 
Tes mœurs & la doctrine d’Agrippa. Veu 
que la grande & prodigicufe leéture du pre- 
fMmier ne lui a rien lïflé d'incogneu fur le 
Sujet de fon livre, & que les deux autres 
“emblent parler de lui avec d'autant plus de 
Candeur & d'integrité qu'ils le mettent af- 
ez judicieufement parmi les hommes illu- 
ftres, & le font reflembler à cet autel de 
Midas, qui paroïfloit quelquefois d’or, & 
le plus fouvent de pierre, C’eft pourquoi 
pour commencer par la depofition de * 
Thevet, il eft vrai qu'aprés nous l'avoir En/ew 
À | 6 : "ER TAC DOMINER 
crayonné fur Poriginal des Boëmiens & des sspres. 
Cingariftes, 


Quos aliens juvant, proprits babitare mo 
Fe 2 < 
l eff NI 3 


T! rejette hardimentla caufe de tous fes voya- 
ges & de fes peregrinations fur ce qu'il ne 
| pou- 


.:* Le Témoignage de ce Thevet vaut beaucoup 
moins encore que celui dePaukJove & de Delrio. Car 
Thevet étoit un Moine defroqué ignorant :& pla- 
glaire, peu capable de juger, & propre tout au 
plus à rapporter mal ce qu'il avoit pillé chez les 
autres. Aufli eft il expoié à. la raillerie, dans un 
fixain qui fe trouve, dans la Satyre Menippée, 
& qui finit par ce vers, Thevet ne vit jamais une 
fs grofe bête. Voiez les Rémarqües fur la Satÿre 
Menippée; on y trouvera des Exemples de la cre- 
dulité & des larcins de ce Thevet, 
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pouvoit demeurer long-temps en un em 
droiét fans y faire quelque tour de fon me+. 
Îüer; par lequel venant à être découvert & 
reconneu pour un Enchanteur & pour ui 


Necromantien, tout ce qu’il pouvoit fairce 


étoit de fe fauver de païs en autre, & die 
reflembler aux finges qui fautent d'arbre 


en arbre & de branche en branche ; juff 
ques à ce que les Chaffeurs les prennent à Ia 


derniere. Ce que l’on pourroit juger être af: 


Diifr. feurement veritable, puifque Delrio depo.. 


ns, fe de fon côté que l'Empereur Charles 
Quint ne voulut plus voir ni rencon-- 


Lib. 2, 
quelle 39° 


trer Agrippa depuis qu’il lui eut tenu quel-- 


ques propos fur ce qu’il pouvoit foüiller &+ 


découvrir de grands trefors par fa Magie ;; 


& que le même étant à Louvain, comme le: 


Diable eut étranglé l’un de fes penfionnai-! 
res , 11 lui commanda d'entrer dans fon: 


corps & de le faire marcher feptou huit tours: 
devant la place publique avant que de le: 


quiter, afin qu’il ne fût pas mis en peine ni 
foupçonné de fa mort quand tout le peuple: 
l’auroit jugée fubite & naturelle. A cela 
fe rapporte pareillement ce que Paul Jove: 
dit en fes Eloges, qu’il mourut fort. pauz. 
vre & abandonné de tout le monde dans la 


ville de Lion, & que touché de repentan= 


ce il donna congé à un grand chi:n noir qui 


las. 
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l'avoit fuivi tout le temps de fa vie, lui 6- 
tänt un colier plein d'images & de figures 
Magiques, & lui difant tout en cholere, 
Abi perdita beflia qua me totum perdidiffi. 
Aprés quoi le chien s’alla precipiter dans la 
Saone, & ne fut depuis ni veu n1 rencon- 
tré. Or puis que ce n’eff pas aflez d’avoir 
deduit & ramaflé toutes ces preuves, fi on 
ne les refute; je croi que pour en venir plus 
facilement à bout, & les couper à leur ra- 
cine, il faut avoir égard au dire de Ma- 
chiavel, que fi Cefar eût été furmonté par 
Pompée, on nous l'eût infailliblement de- 
peint, non pas tel qu’il eft aujourd'hui, 
mais beaucoup plus fcelerat & plus vitieux 
que ne fut jamais Catilina. C’eft-à-dire 
que la plufpart des hommes n’ayant cou- 
ftume d'interpréter les actions des autres, 
que fuivant leur fortune, toutes les vertus 
que nous admirons maintenant en lui, euf- 
fent pris la face d’autant de vices, & l’on 
n'eût fceu trouver des couleurs aflez triftes 
_ & des pinceaux affez capables dele défigurer 
au gré des Ecrivains : Car nous pouvons 
conjeurer de cette maxime, que fi l’on 
veut retrancher des calomnies forgées {ur 
 Agrippa, celle du penfonnaire de Lou- 
vain , que l’on peut nier encore plus ratfon- Quap. 15, 


sais ‘1 d&mono- 
nablement avec Lud, Wigius > que Delrio MAL FX87 0 
ne 
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ne l’affeure (veu qu'il l’a traduite mot pour 

mot d'un livre intitulé le Theatre de lai 
Nature, divulgué en Italien & en Latim 

fous le nom de Stroze Cicogna, & en Fran-- 

çois & Efpagnol fous celui de Valderama :)) 

toutes les autres font despuifées & contre. 

faites, fur les veritables aétions de fa VIe» 
lefquelles depuis qu’il eut mis en lurniere: 

fon livre de ja Vanité des Sciences, on ne: 

ceffa d’interpreter en fens contraire, & de: 

les rendre auf laides, hideufes &abomina:: 

bles, qu’elles euffent été trouvées belles, 
vertueufes , ou au moins tolerables, s’ill 

n’eût jamais commis cette faute, qui fut la, 

vraye fource de fon malheur, & au fujet: 

de laquelle, & non de fa Magie, 1l eft vrai 

2. Tom: que l'Empereur Charles Quint, fuivant ce: 
Po de qu'il témoigne lui même en beaucoup d’ens. 
 : a droits de fes œuvres, commença de n'avoir : 
rela adver- Plus fon fervicepour agréable; &que ce Prine | 
he ce eût infailliblement paffé plus outre, fi le | 

Maj Cardinal Campege & l'Evêque de Liege 
es n'euffent adouci l’aigreur de fa cholere. A+ 

Ru prés cette difgrace tous fes envieux & mal 

_ Epif.is. Veilans ne s’épargnerent plus à le calomnier 

778 de Magie, prenans leur pretexte fur ce qu’il 

fit imprimer les trois livres de fa Philofo- 

phie occulte, deux defquels comme nous 

avons dit ci deflus ayant été publiez avant 

CET+ 
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cette declamation, s’étolent toüjours con 
fervez à l'abri de la mesdifance, jufques à 
. ce qu'étans rernis foubs la prefle ils experi- 
_ menterent avec le troifiéme, qu'il n’y a- 
voit plus ni calme n1 ferain pour eux, & 
que toutes chofes avoient conjuré leur ruï- 
ne, & celle de leur Auteur. De à vient 
 que- Thevet aprés beaucoup d’autres, rap- 
porte tous fes voyages & fes peregrinations à 
_laichañfe qu’onlui donnoit à caufe de fa Ma- 
gie par tous les païs où il fe penfoit habi- 
tuer : bien qu'il foit trés-conftant & affeuré 
qu’il ne fit aucun voyage depuis l’âge de 
Vint & deux ans; que ce ne füt par le com- 
mandement des Rois & des Princes qui 
l'appellerent à leur fervice ; ou l’envoye- 
rent en qualité d’Agent pour negotier avec 
leurs aflociez. Témoin qu'il prit la rou- 
te d'Angleterre pour y traiter, comme 1l 
dit, une affaire de grande confequence ; que 3% 4ns- 
l'Empereur Maximilian lui fit fuivre l'ar-%r 50e 
_mée qu'ilenvoyoit en Italie; que la Du-##18.& 
cheffe d’Anjou le fit venir en France, Mar- if. r. ère 
guerite d’Auftriche à Anvers, l’Archevé- 544% 
_que de Collogne en Allemagne, & quel- /2.2. 4e 
que autre encore une fois en France où il ie LES 
mourut l'an 1535. non point à Lion, com- Se 
me veulent Thevet & Paul Jove, mais 2 ant 
_plusveritablement, commelaffeurent Wie: 
rus 
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rus & Melchior Adam, en la ville de Gres 
noble chez le Receveur general de là Pro 
vince de Daulphiné, le fils duquel mourur 
il y à quelques années étant premier Prefii 
dent de ladite ville. Et pour ce qui eff 
enfin de l’hiftoire de fon Chien, qui nous: 
eft reprefentée avec plus d’éloquence que dit 
vetité par Paule Jove, * | 


Venalis cui peuna fuit, cui gloria flocs 
Ci 

quel plus feur jugement en pourroit-on fai 
re aprés une telle faufleté reconnuë? finorn 
que c ’eft encore une calomnie qui s’eft gif 
fée de la glofe de fes envieux : fur ce quée 
comme il eft certain que les hommes ontt 
leurs affections diverfes envers certains ani-- 
maux, & qu'Alexandre le grand aimoitt 
particulierement fon Bucephale, l'Empe“ 
reur Augufte un Perroquet, Neron um 

Eftourneau, Virgile un Papillon, Com-- 
mode un Singe; Heliogabale un Moineau ,, 
Honorius une Poule, & ainfi des autres ,. 
aufl cft-il vrai qu’Agrippa s'étoit laiflé al-- 
lerr 


* Voiez le jugement du pere Rapin fur cet Au-- 
teur. J'ai là quelque part que ?Amadis meritoitt 
autant la creance du public que les écrits de Paull 
Jove. 
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der à la paffion la plus commune & la plus 
honnête, nourriffant toûjours cinq ou fix 
chiens dans fa maifon, les noms defquels 

font fpecifiez & fouvent repetez dans cinq 

ou fix de fes Epiftres, & les Epitaphes que 1 4 
fes amis dreflerent à quelqu'un de ces ani- pra. 
maux. Mais fur la fin de fes œuvres Wie- pu 
rus qui avoit été fon ferviteur, dit qu'il 

n'en avoit que deux qui étoient perpetuel- 
lement avec lui dans fon étude, l’un def- 

quels fe nommoit Monfieur, & l’autre Ma- 
damoifelle : mais puifque l'incertitude du 
nombre de fes chiens qui pouvoit changer 

de jour à autre, ne peut rien faire à nôtre 
prejudice, j'eftime que l’on ne fauroit man- 

quer de conclure avec le fufdit Wierus, * 

qu’ils ont donné fujet à fes ennemis de vou- 

loir perfuader que le Diable converfoit avec 
Jui fous la forme d’un grand chien noir, 
fuivant ce qu’ils avoient autrefois oui dire 


que Simon le Magicien, Sylveftre, le 
les | Docteur 
* Wierus lui même n’a pas échapé, À l’accufi- 
tion de quelques-uns. Bodin a conclu que Wier 
étoit un infigne forcier; & fur quoi? Sur ce qu’il 
s’eft declaré contre le brulement des forciers; fur 
ce qu'il a regardé les forciers comme de vrais hy- 
pochondres ; fur ce qu’il rapporte des noms & 
furnoms de Diables, des cercles, des invocà- 
tions &c., fur ce qu’il a là & tranfcrit la ftegano- 
graphie de Tritheme, | 
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Docteur Faufte, & le Bragadin de Veni: 
&, le faifoient toüjours Drchérlete fui 
te fous la forme d’un tel animal. : Aprés: 
toutes lefquelles raifons fidelement deduitess 
d’une part & d'autre; encore que:je laifes 
la liberté à toutes fortes de perfonnes d’em 
‘croire ce qu'ils. jugeront le plus raïfonnable;, 
_fieft ce neanmoins qu’en mon particuliers, 
je-conclurai trés-volontiers ce chapitre :paur 
ce pañlage de Séneque, plus veritable en: ces 
Lib. & ira. fujet qu’en beaucoup d’autres, Crede il 
levia Junt, proper que non leviter exçande{Cii- 
MS 


CHAPITRE XVL. 


De 77 Savomarale ; & No ffradai | 
L/17708 | 

ç" me permis de ie: quelque fs 
autre que le hitteral à ce que Pinterprez: 

te de. Lycophron récite, qu'entre beau+ 
coup d’oileaux qui n’approchoïent: point* lie 
Temple de Minerve Déefle des Sciences 8i 
de la raifon, les Corneilles n’ofoient auf 
prendre leur vol à lentour ou fe. pofer ja 
mais fur fa couverture ; je croi que l’on n’err 
peut trouver un plus vrai-femblable, finoni 
que cet oifcau,; (qui a toûjours fervi d’aux 
guri 
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gure à Ja de. des Anciens; com 
Re il eft remarqué dans ce vers de Vir- 


gl C3 


Sape £ niffra CATA prédit ab ice. Go= In Écogl, 
#ix 5). 


Eflant le vrai Éoreslyphique 1 ceux qu 

s ’amufent à À la recherche: ‘des chofes futures 3 
on.nous.a voulu enféiner. par cette remar- 
que-que tous les curieux de telles chofes, & 

les Auteurs. & Sectateurs de je ne fai quel 
les -Propheties Chimeriques & fabuleufes; 

que unicuique pro ingenio fingantur 3. nn EX UV Serec, fisæ 
féientie ,: doivent étre éternellement : bannis #4 
du ‘Femple de Minerve, c’efl-à-dire du 
rang des hommes doétes & judicieux, A 

Ja verité j'eftime qu'il eft bien plus à pro- 

pros de dire avec Arnobe, que 2 Jêi- Lit.z. cum. 
#i nefire.nos confieranr, neque ea conqguirere "2" 
A4, invdfligare Curamus, que comprehendi li- 
quid an. eff non pole, quamvis mille per 
corda ffpitio fe porrigat atque intendat huma- 

HA» que. de s ‘alambiquer l’efprit aprés .les 
pretendus myfteres de la Cabale, les invo- 
cations fuperftitieufes. de. la Magie, dasres. 
cherche inutile de la pierre Philofophale, & 

es prediétions fantaftiques de quelques de- 

Vins & de quelques femmelettes. Car telles 

| réveries ne peuvent loger qu’en l’imagina- 

2 tion 
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tion des ames bafles, groflieres & populai- 
res, qui fe laïflent furprendre & arrefter 
dans ces toilles d'araignées, lefquelles ne peu« 


vent facilement envelopper un efprit mafle 
& bien fenfé fans le decrediter & lui faire 


perdre l’eftime & la reputation d’un hom- 
me de jugement. C’eft pourquoi je me 
fufle bien gardé dé mettre Savonarole & 
Merlin parmi les grands petfonnages, pour 
qui je drefle cette Apologie, s’ils avoient 
été les Prophetes de leur païs, comme l’on 
dit que Noftradamus l’a été dela France, * 
Lolhardus del Allemagne , & Thelefphore 


& l'Abbé Joachim de la Calhbre£ ou s’il 


n’étoit plus à propos dedécouvrir veritable- 
ment quels ils ont été, que de permettre 


par un filence peu favorable qu’ils demeu- 
rent engagez plus long-temps fous le bloc. 


& la mafle de toutes les calomnies qui fe 
font infenfiblement gliflées fur leur hiftoire, 


Car pour ce qui eft premierement de ce 
tant fameux & renommé Merlin, que tous : 
les Auteurs ont creu jufques aujourd’hui a-. 


voir 


* Lolhard Walter Dogmatifa en Allemagne: 


au commencement du quatorfiéme fiécle. . Soit 


qu'on lui ait impofé dans fes hérélies, pour le: 


rendre plus odieux; {oit qu’il ait effectivement de- 
P q 


bité les erreurs qu’on lui attribue il fut brulé en 


l’année 1322. | 


F" 


Pour les granas honsmes. 309 
voir été engendré d’un incube qui eut com- 
merce avec la fille d’un Roi, laquelle étroit 
Religieufe en un Monaftere de la ville de 
Kaermerlin ; quelle affurance pouvons 
nous avoir de toutes les hiftoires que l’on 
nous veut perfuader du refte de fa vie; puis 
qu'il faudroit être eacore plus credule & 
moins judicieux que Galfredus Monu-;3,,.2 
metenfis qui nous les a données, pour news 
point juger que telle naïflance eft du pe 
impolfible, & que puis qu’il a fi mal jetté 
le fondement d’une narration fi prodigieufe 
& extraordinaire, elle ne peut être que du 
tout faufle & controuvée, comme il nous 
fera facile de montrer clairement & fans nul- 
le difficulté qui refte, aprés que nous au 
rons enfeigné contre la plufpart des Demo- 
nographes, que s’ils ne veulent admettre la 
generation de Merlin par la voye commu- 
ne & ordinaire, ils doivent neceflairement 
confeffer qu’il n’a jamais été autre qu’une 
fiction pure & fimple; & que par confe- |, 
quent le feul moyen legitime de repondre à 
tout ce qu'ils nous en ont dit, eft de le 
nier aufhi hardiment comme ils l’affurent. 
Or ce n’eft pas maintenant mon intention 
que de revoquer en doute s’il y a des De- 
mons incubes & fucubes mais feulement de 
nier avec Wierus, Sibille, Cardan, Caf- 
M. À | bé Tade 
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Lib.r.dæ manus, Ulric Mohtor, Guibelet, Euguz 
er binus, Nicolas Remi, Maldonat, & beau: 
EAP coup d’autres, qu'il puifle réüfhr aucune. 
2. quefi, 2. 2CNETATION de leurs accouplemens avec les: 
pre: hommes, foi qu'ils les faffent en trompant: 
varier, cap. V’imagination foit qu'ils fe fervent de corps: 
a empruntez. Non parce que; comme veut: 
se res Nicolas Remi, l’homme & le diable diffe-: 
hifi, rent d'efpece, car le mulet éft engendré d’un: 
pin. Cheval & d’une afnefle; non encore parce: 
cpedela que Dieu ne voudroit coôperer à une telle: 
Me depe action par l'infufion de l'ame, car les forni=. 
Aa a cateurs, inceftucux & adulteres ne devroient: 
32.hb.1. jamais engendrer par cette raïfon ; mais pare 
NE ce que s’ils engendrent, il eft neceflaire que: 
foit de leur femence propre, ou d’une: 
quefBiom, . Qui foit empruntée. Croire que d’eux-mêz: 
me ils ayent femence, ce feroit commettre! 
üne abfurdité trop manifefte. Car étansi 
fubftances immaterielles ils ne peuvent avoir: 
cet excrement, ou ce petit confommé fait: 
de beaucoup de nourriture & compofé de: 
fang & d’efprits: joint que quand cela leur: 
feroit accordé, ils produiroient plütôt leurs: 
femblables, ou quelque fubftance moyen» 
ne entre l'homme & le Demon, que non: 


pas un homme : : 


L 


Pure 
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Burdonem nt Jonipes generat COMMXIUS À Binetus in 
{el} AA ; or Egigr. Pee. 
fe le rom d 
OR Je ee ronii dy 

Mulus ut Arcadicis ab Eguina nralre Crea alieram, 

| LUTe 
Tiyrus ex ovibus oritur, hircoque pa- 
LP RONLES de 

Mafinonem capra ex vervegno femine gi- 
ghits | 

Ex apro atque [ue fetofus naftitur ibris, 

Ve lupus & catula formant côeundo licif- 

| cam, 


De vouloir d’ailleurs attribuer aux de- 
mons la faculté de tranfporter la femence de 
lieu en autre, fans diminuer la vertu gene- 
rative & le principe qu'elle contient, c’eft 
totalement s'éloigner de la raifon, veu que 
les hommes même qni ont la partie genita- 
le trop longue font trouvez inhabiles au fait 
de la generations parce qu’en un fi long 
conduit la femence fe refroidit & le princi- 
pe fe dcbilite. Que cela n'arrive à la fe- 
mence des incubes, 1l n’y a aucune appa- 
rence d’en douter, puifque les Sorcieres, 

Œ cottidianæ fe comme elles font appelées re 

dans Jufte Lipfe, gerialinm libidinnm villi- Stoicr Ez. 

ma infælices muliercule , confeflent toutes} #7" 
unanimement en leurs depofitions qu'elles 
V 4 la 
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la fentent extremement froide, & qu’elles 
la reçoivent fans aucun plaifir & fans con- 
tentement , parce qu’elle eft deftituée des 
efprits fans lefquels ni la volupté ni la gene. 
ration ne fe peuvent faire.  Davantage tout 
ainfi que l'or étant le plus parfait des me. 
taux eft aufMi le plus difficile à produire; 
ainfi faut-il avoüer que l’homme qui eft le 
plus parfait entre les animaux, a par même 
moyen une generation plus difficile & plus 
parfaite & accomplie que tout autre. De 
plus l'autorité de plus grande confequence 
contre cette negative que l’on peut tirer du 
fixiéme de la Genefe eft auffi peu favorable 
à nos adverfaires, que le grand nombre 
d’experiences qu'ils s'efforcent de recueillir 
d’Apollonius, Alexandre, Romulus, Ser- 
vius Tullius, Simon le Magicien, Geof- 
froi à la grand” dent, Balderus, Luther, 
des Huns & Comtesde Cleves, ou du Co- 
rocoton de la nouvelle Efpagne, & des Nef. 
fefogliens des Turcs. Car ce paflage de Ja 
Genefe où 1l eft dit, que poffquam ingreffi 
{ant fi Doi ad filias hominum, illeque genue. 
runt, @c. fe doitexpliquer fuivant Eugu- 
binus & Maldonat, des fils de Seth, qui 
étoit homme faint & bien aimé de Dieu, 
& des filles de Caïn le plus corrompu dé 
fon fiécle : ou, comme l'interpretent que!- 


ques 
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ques autres, il faut entendre par les en« 
fans de Dieu, ceux des Juges, à qui l'E- 
cniture donne bien fouvent le nom d'E-' 


lohim. Et pour ce qui eft finalement des 


* Experiences fufdites , il eff indubitable 
l'a qu'el- 
* Que ce que l’on appellé Demons Incubes & 
Succubes puifle engendrer, c’eft ce que perfonne 
ne croira facilement : Bien que des Auteurs gra- 
ves aient voulu foutenir le contraire. Voici ce 
que lon peut, ce femble, dire de plus raifonna- 
ble là deffus. Une maladie dans le cerveau caufée 
par des vapeurs groflieres qui le rempliflent, & 
qui empechent la circulation des Efprits animaux; 
maladie que lon appelle cauchemar, & dont le 
Symptome eft une pefanteur extraordinaire que 
Von fent fur foi la nuit, far tout quand on eft 
couché fur ledos; Voilace que les efprits foibles & 
Timides ont pris pour Demons incubes. L’In- 
cube plus d’une fois a fervi de manteau aux Amours 
du fexe; & pour donner plus de poids à des pri- 
vautés prifes pendant l’abfence de l'époux, on a de- 
bité que ces incubes étoient des Anges, des ge- 
nies, des Dieux, &c. C’eft peut être à tels Incu- 
bes que l’on doit la naiffance d’un Alexandre le 
Grand, d’un Romulus, d’un Servius Tullius &c. 
L’Efprit qui eut commerce avec la jeune Demoi- 
{elle Mere de Merlin & reclufe dans un Monafte- 
re, étoit fans doute quelque genie fin, fubtil & 
adroit, Dien fait de corps c d’efprir agreable, 
On parle d’un Benoïft de Berne qui avoit entre- 
tenu un efprit fuccube pendant quarante ans: On 
arle d'un Marechal qui travaillant à fa forge vit 
un efprit {ous la forme d’une trés belle femme, 
qui le follicitoit de la carefler, A quoi le Mare- 


chal 
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qu’elles font toutes fabuleufes & forgées: 
plaifir par ceux qui ont voulu rendre tellé 
perfonnes plus recommandables par le rec: 
de ces impoftures, lefquelles eftoient borr 
nes à la verité du temps que le mom 
de étoit au berceau; pour couvrir & cs: 
cher les adulteres, & conferver l’honneuw 
des filles qui s’abandonnoient à leur plai 
fir. Mais maintenant que le monde ei! 
hors de page & deniaifé plus que ja 
MAIS » 

Metal Et pueri nafum Rhinocerotis babent ; 

ib.1. Epi- - 


gram ad 


\ 0 e e VA e 
Sum, telles inventions ne font pas jugées moirn 


Vaines & moins groffieres que toutes de 
Piftoires compriles dans les Romans Magy: 

ques de Maugis d'Agramont, du Docteu: 

Faufte ; ou de nôtre Merlin, duquel ;j 

croi que ce que l'on peut dire avec plu 

_ d’affurance & verité, c'eftqu'il n’étoit poim 

fils de Fun de ces Incubes; & que fuivam 

Ps Sir la defcription que nous donnent de lui Les 


b. Ange landus & Balée, il futle plus excellent Phi 
dneenturiis, | DC lofo 


chal repondit par un fer chaud qu'il lui jetta à 1! 
tête; {Enfin on debite mille autres chofes de cec 
incubes ou fuccubes auxquelles la fourberie on 
l'imagination ont plus de part que toute autrr 
chofe, HONTE | 


. «* Pomrles gran hommes. 3r$ 
lofophe & Mathematicien de fon fiecle , 
Difciple de Telefinus, & fouverain conf- 
dent de quatre Roys d'Angleterre , fan 
voir, Wortigernus , Ambroife , * U: 
ther - -pendragon , & Aïftus, qui ef 
qualifié par tous les Romans le pre- 
fier Autheur des Chevaliers de la Tac 
ble Ronde, & par le Poëte Annævilla 
nus > 


À \Arutis teretis menfe genitiva vennlfas. 


Car quant eft du refte de fes a@tions, cel- ce 
lib.6. cap.x 


les qui n'ont point été enfevelies dans les % prœmie 


libror. 5. de 
tenebres de l'oubli, font parvenuës jufques Pre 


à nous tellement voilées d’un nuage epais 4.1. zife- 
de fables & de menfonges, que Guillaume 7 787 


Ce, 2. PATES 


de Neubrige & Polidore d'Uïbin fe font à deféBible- | 


teque ; l'an 
bon droit moquez de ce Galfridus Monu- fo 


métenfis qui en a traduit quelqu’unes du 975536 


In Centur 
Ro-f Jiript, Ars 
LG 
‘* Ces Rois font fabuleux; ou du moins une 
partie de leur hiftoire eft fabuleufe. Arthus eft 
Pinftituteur des Chevaliers de la table Ronde, dont 
on dit tant de merveilles; & dont on voit tant de 
heros dans les Vieux Romans d’Artus, deTriffan, 
de Lancelot du Lac &c. On appelloit la joûte de 
ces Chevaliers, la joite de la table. Ronde, parce 
que les chevaliers aprés le combat foupoient chez 
: eds de la joe » autour d’une table RO 
en 4 
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Roman de ce Merlin dans fon Hiftoire, &! 
qui a fait un recueil de certaines Propheties\ 
qui lui font auffi fauflement attribuées qu’à 
cet autre Merlin furnommé le Sauvage où. 
Caledonien ; que Ranulphus & Trevifan 
dans Vigner & Balée veulent diftinguer du. 
premier. Ceux-là cependant ne feroient pas” 
deftituez de conjectures quivoudroient foû=" 
tenir qu'il n'y a eu qu'un Merlin qui av 
porté ces deux noms, mais endiverstemps. 
& fucceivement d’Ambroife & de Cale” 
donien, veu qu'ils ont ététous deux Syn- 
croniftes, * qu’ils ont vêcu fous mêmes. 
Roys, en même pais, & excellé enmême. 
fcience, & que fuivant l’erreurde l'opinion 
commune, ils ont tous deux ecrit des Vati-. 
cinations & Propheties fort fuccinctes & 
briefves. Or quand on confidere qu'Alain 
des Ifles qui n’étoit pas un desplus ignorans 
de fon fieck , a fait un jufte volume de 
Commentaires fur ces propheties; je fuis… 
 COntraint de confefler avec Ciceron, que. 
2. de divi-  ,. RTE x 
mar, nihil tam abfurde dici poteff, quod non dica- 4 
tar ab aliquo Philofophorum. Car Je ne croi 
pas qu'il ÿ ait rien de plus efloignéde la pof-M 
fibilité des chofes que la rencontre fur la- 
quelle Merlin prit fujet de declamer fes bel- 
les 
* Contemporains, 


Pour les grands hommes. 31%: 
es Propheties; favoir que le Roi Worti- eu 
rernus fut confeillé par fes Magiciens de de origine 
aire baftir une tour inexpugnable en quel: AR 
que endroit de fon Roïaume , où il placent. 
lemeurer «en feureté contre les Saxons qu'il em. 
voit fait venir d'Allemagne, _& que com- 7% 
ne il la voulut faire baftir, à peine avoits 
on jetté les fondemens que la terre les en- 
loutifloit dans la nuit & n’en laïfoit aucun 
Veftige. Là deffus lefdits Magiciens luy 
perfuaderent qu'il les faloit detremper pour 
les affermir & rendre ftables avec le fang 
d’un petit enfant qui fut nai fanspere, telqué 
Merlin fé rencontra être aprés une longue 
recherche. Lequel étant amené devant le 
Roy; difputa premierement contre {es Ma- 
piciens , & leur enfeigna que deflous les 
fondemens de cétte tour il y avoit ungrand 
ac, 8 que deffous ce lac il y avoit deux 
grands & furieux dragons , l’un rouge qui 
fignifioit le peuple de Bretagne ou d’An- 
pleterre ; & l’autre blanc, qui reprefentoit 
les Saxons, lefquels ne furent pas plûtôt 
detérrez, qu'ils commencerent un furieux 
combat , fur le fujet duquel le Prophete 
Merlin commença a pleurer comme une 
femme & à chanter fes prediétions fur l'E- 
flat d'Angleterre. Et puis il ne fera pas” 
permis de dire avec Lucrece, 

Quid 
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Quid mapis his rebus poterat ir abile dicit 
Pour moi je croy,que l’on ne trouvera rien 
d'auffi fabuléux que cette hiftoire, fi ca 
w'’eft que l’on vueille fueilleter encore urt 
coup. le livre de.ce Galfridus Monumeten: 
dis; ‘pour. y remarquer le tour. de fubtilité 
(femblable à l'Amphitrion ‘de Plaute) que 
| fit: Merlin pour reveftir. Uther-pandragort 
6h62 de Ja perfonne de Gorlois, :& le faire jouir 
Ho. cas. par. ce moyen.de la belle; Ingerne:..& celun 
de li dance,des Geans ou des grands rochers 
& callouss-qu'il ft-tranfportér. d'Hibernia 
en Angleterre; pour dreffler.un-trophéejois: 
gnant la vilie d'Ambrofiepoliss Sur.quoy 
_je ‘ne puis-aflez m’eftonner :qu'un, certain 
Geruais quiétoit.Chancelier,de l’Empereum 
He Dre IV:-aurécit de Theodoricà Niemi 
fiifnate ait téllementglofé, qu'iln'a point, eu honte 
Locs 1m d'aflurer que. tes, grosrochers&.cesmontagsk 
peratoris-la nes tournent perpetuellementen l'air; &fanss 

enethliacb | A | | À e 
Eduard être foûtenus, d’aucunés chofess, bien. que 
En d-elhdusqui à recherché. plus curieufementl 
nee que pas un antredesantiquitéz,de, F'Angles: 
terre; fe moque ouvertement de la;niaifess 
rie de ces Autheurs; affurant quecctte dans: 
ce des Geansn'eftautie:chofe que:plufieutss 
maflss de grofles pierres que Merlinft-eri- 
ger comme des Pyramides. ou Ho phéespreg 
Ki che 
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che de laditeville, à limitation, peut-être, 
de celles qne Sylveftre Girard dit avoir été 
en Hibernie fur la montagne de Cyilarus ; 
du temps de Henri ET. Roi d'Asgleterres 
Et je vous donne à penfer par le feul echan- 
tillon de ces contes & fi@ions ridicules, fl 
Badius Afcenfius n’avoit pas raifon de diré He 
en parlant des neuf livres de ce Galfredus; 
qu’il avoit imprimez , #7 g#ibus fi 5 diligen- 
tér legeris; agnofces ant meram Antiquitatis 
Hregritaten , ant admirandam illius fecna 
GB, cum in nominibus G' rebus frrgendis ; 
tum vero in termporibus PHP: ) callidita- 
ei 
De ce Merlin: ‘qui fut tant careffé des 
Roys d'Angleterre, il nous faut pañler au 
Frere Hierofme Savonarole natif de la ville 
de Férrare, & Religieux de FOrdre des 
Jacobins, qui fceut méfnager fi à à pro- 
pos fon eloquence, & faire tellement re 
marquer la candeur & lintegrité de fa vies 
que s ’étant acquis une mervilleufe authoris 
té parmi le ‘peuple de Floreñceau moyen 
de fes Prédications, qui ne charmoïent pas 
moins les aureilles délicates de fés auditeurs 
par leurs poinétes & par les figures de Rhe- 
torique, que les cœurs & l'affedion de tou 
tes fortes de perfonnes par le zele & lagrans 
de devotion dont elles’ étoient rempliess: 1 
ù com- 


ET Apologie te 
commença peu à peu à donner quelque ia 
dice de fon ambition cachée; quand dé 
lan 1484. il fe mefla, comme il dit lu 
même au livre qu’il a fait fur fes Prophe. 
ties, parmi les Politiques ; & fe fit appels: 
ler au Confeil qui fe tenoit lors à Florence: 
pour y établir le Gouvernement populaire, 
où il excita tous les citoyensà l’embraflen 
d’une commune volonté: leur propofanti 
quatre ou cinq points de grande confequen-. 
ce pour fe bien maintenir dans ce Gouver-- 
nement, qu'il difoit lui avoir été revelez dés 
la part de Dieu tout-puiflant, & qu’ils less 
devoient obferver precifément s'ils vou: 
loient rendre leur Eftat le plus floriffant des 
tous ceux d'Italie. Surquoi combien quét 
les affaires n’euffent pris uneroutetelle qu’il 
fe l’étoit imaginée, fi eft-ce pourtant qu'il 
ne defifta de pouffer plus avant de jour à 
autre le credit qu’il s’étoit acquis parmi les 
peuple ;, enfeignant és Sermons qu'il fai-- 
{oit lan r489. fur l'explication de PA po=: 
calypfe, que l'Eglife étoit menacée d’une 
reformation prochaine en fuite de celle dess 
petits Roytelets & Tyrans d'Italie, quil 
devoient bien‘toft reflentir Je leau vengeurt 
de toutes leurs iniquitez. Il prouvoit ce- 
la en telle forte par les pañges. de la fainées 
Efcriture, & lafleurance qu’il donnoit de: 
| {ess 
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fes revelations, qu'aprés le voyagé de Char 
les VIII. en Italie, lequel 1l avoit predit 
& annoncé deux ans auparavant, chacun 
s’attendoit tellement qu'il y deuft retour- 
ner, comme il l’affeuroit encore; que l’ef- 
perance ne les en quitta point jufqu’en l'an 
1498. que le Roï Charles & celui qui Pa. 
voit tant favorifé par fes predications pañle- 
rent de cette vie à une autre meilleure. Le 
premier par une maladie qni le prit à Am- 
boife, & Savonarole par le fupplice du feu 
qu'il fubit publiquement auec deux de fes 
Freres, pendant l’efmeute qui furvint en la 
ville de Florence fur ce qu’il refufa de faire 
-paroïftre la verité de fes Propheties, en en- 
trant dans le feu * avec un Cordélier qui 
* | X tie 


. * Guicciardin racconte la chofe un peu autre- 
ment, & d’une maniere plus exacte. Ce n’étoit 
pas Savonarole lui même, c’étoit un Religieux 
adherent à Savonarole qui prefenta le defy du feu à 
un Frere Mincur. Savonarole avoit preché plu- 
fieurs fois, que quand il feroit neceflaire, il ob- 
tiendroit de Dieu par fes prieres qu’il lui plut dé 
confirmer fes predications, en lui accordant de 
pañler au milieu du feu, fans en étre incommo- 
dé. Là deflus le Frere partifan de Savonarole defiz 
le Frere Mineur. Le, jour fut pris pour lepreuves 
& Savonarole faché que le Defy eut été prefenté 
fans f participation, tacha d’eluderla chofe. Illa 
rendit enfin nulle, ordonnant au Religieux de fon 
paru de fubir l’epreuve du teu en tenant dans fes 

mains 
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s'étoit offert de les maintenir faufles par u- 
ne telle preuve. A cela fervit beaucoup qu'il 
s’étoit acquis l’inimitiés non feulement du 
Pape Alexandre fixiefme:& de la plufpart: 
des Ecclefiaftiquess: contre lefquels 1l avoit: 
couftrime de declamer en chaire ; maisaufhi 
dé tons les principaux Citoyens de la ville: 
dé Florence; par l'exécution qu’ilconfeillade: 
faire de 7.ou 8. des plus noblesd'entre eux, 
De forte: que. ne :lut reftant pour amis que: 
le$ fauteurs de Paul Antoine Soderin quii 
1 fervoit de lui pour maintenir l'Eftat po-. 
pulaire contre Guy Antoine Véfpuce quii 
vouloit eftablir une forme d’Ariftocraties; 
ilsine furent pas fuffans pour refifter à: 
ceux du party contraire qui enfoncerentt 
pendant cette emeute les portes de fon Mo-- 
naftere pour le trainer au fupplice; afin de: 
mettre Jeur ville en repos & en tranquili-1 
té par la mort de cet homme qui les entre= 
tenoit en divifionavec le Pape, à caufe de: 
la nouveauté de fa doctrine, & nourrifloitt 
des factions & des partialitez parmi euxs, 
| quil 


nains le faint Sacrement. Le Frere Mincur recu. 
la, alleguant que c’étoit là commettre l'autorité: 
de Ja foi Chrétienne, &c. Cette affaire decreditan 
effentierement le Frere Jerome Savonarole. Voisi 
Guicciardin fur la fin du Liv.3.de fon if. d'Iral 
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ui ne pouvoicnt moins faire fi elles euffent. 
pallé plus outre que de lés enfevelir fous la 
rune de leur Eftat & de leur Seigneurie, 
Je n'ignore pas toutesfois que l'opinion. de 
beancoup. d’Autheurs ne {oit direétement 
contraire à la mienne; quime range vos 
lontiers du cofté de Paul Joves Machiaë z Ets: 
vel & Cardan, pour mettre cet Auteur au 4,320. 
rang fi. non des plus heureux, au moins pue 
des .plus celebres & des plus renommez fs 
Politiques, & de ces Moines defquels par- 73- 
le S,Hierofme, gui demonum coutra fepu- 
Snantinum portenta fingunt, nt apnd imperitos 
CG vulgi homines miraculum fui faciant : 
puifque la moitié du livre qu'il a fait fur 
fes Propheties ne contient autre chofe que 
le: pourparler; qu’il eut avec le Diable pen- 
fant que ce fuit un Hermite. Car 1l eft 
vrai que deux fortes de perfonnes fe font 
rencontrées qui lui ont été grandement fa- 
vorables; Les uns étoient certains Catho- 
liques ; comme Jean Pic & François de Zn péplo ses 
la Mirande, Benivenius,  Marfile Éicins 597,97 
* Flaminius, Mathieu Tofcan, & plu- 
| X 3 fieurs 


* Voici unc belle Epigramme de Mare Antoi- 
ne Flaminius fur la mort de Jeronie Savona- 


Durs 
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ficurs autrés qui recevoient toutes fes pres 


dictions pour celeftes & divines, & nepar- 
loient qu’avec admiration de fa pieté, de 


fa doëtr ne & de fa bonne vie; jufques là 


În atog. mnême que Dominique Benivenius Preftre 


pro Hierons 


Savcnarol, Florentin fit imprimer un livre desmiracles 
rer & des Propheties de Savonarole; & que 


ta innocen- 


ti. François Pic fe paflionna tellement pour f& 
defence; qu’il ne fe foucia point , quoy 
°° A V4 . . . 

qu’il fût trés religieux & Catholique, de 
choquer & deraccourcir de beaucoup la puif- 
… fance & l’authorité du Pape ; pour mon-= 

In Elogiis. e ; : 
enlas. ftrer qu’'Alexandre VI. n’avoit eu aucune 


grief? raifon de lui defendre la Chaire, & de 
tbliotheq. 


bif.èlan Yexcommunier. À céla femble auf but- 
delI (ES t l ù { d fc e I £ ° 
rage ter l’autre forte de perfonnes qui le favori- 


fi pres fent, favoir les Heretiques, tels qu'ont 


conire Ej= 


fins & Co Été Beze, Vigner; Cappel, du Pleffis 
45% Mornay, & tous les Lutheriens d’Alle- 


en [on my - à SE 
Jere d'i- magne qui le nomment ordinairement dans 
quitein 


eipor pri. leurs livres le tefmoin fidele de la verité, le 
lib. S4- precurfeur de la reformation Euangelique, 


, vonarole 


prafixa. le fleau de la grande Babilone, l'ennemi 
juré de l’Ante-Chrift Romain, & pour 
+ : CON= 
Dum fera flamma tuos Hieronime palcitur ar- 
lus, 
Relligio facras dilaniara comas , 
Flevit GO dixit, crudeles parcite flamma! 
Parcite, fant 1ffo vifcera noftra roge. 
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conclure en un mot avec Jefenius à Jeflen, 
Je Luther dePtalie, Jem’eftonne qu'ils ne 
J'appellent auffi le Jean Hus du même pays; 
veu qu'ils moururent tous deux d’un mé- 
me fupplice; qu'ils étoient tous deux He- 
refarques, & qu’ils font tous deux mar- 
quez en grofle lettre dans le regiftre & 
dans le Journal de leurs Martyrs: Temoin 
ces vers qu'ils mettent au deflous de fon 
<Mpie, 

En Monachus folers : rerum [trutater 

| AGHIUS y 
Martyrio oruatus, Savonarola pins. 

Mais il y a toutesfois cette difference en- 
tre ces deux fortes de perfonnes, que les 
premiers ont dit beaucoup de bien de Savo- 
narole, parce qu'ils le reconnoifloient tel, 
& fuivoient l'opinion commune, ne pou- 
vant penctrer plus que les autres dans l’in- 
terieur de fa diffimulation , où plutoft 
parce quela plufpart d’entre eux étoient fesa- 
mis intimes: comme il eft manifefte en 
ce que Jean Pic qui difpofoit à fa volonté 
de Benivenius & de Marfile Ficin, s’étoit 
relolu un peu avant fa mort de pren- 
dre lhabit de Jacobin par la feule per- 
fuafion de ce Moine: & en ce que Fran- 
çois Picus lui dedia le livre qu’ilavoit com- 
poié de morte Chrifli, & propria cogitanda, 
X 3 Mais 


Francife. 
Pic in cjns 
Vite 
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Mais nos Heretiques ne peuvent aVoir AU= 
tre fujet de le loüer fi hautement, finon 
parce que fa doctriñe n'étoit pas entiere- 
ment Catholique; qu’il menaçoit les Ec- 
élefaftiques d’une reformation prochaine ; 
qu'il prefchoit féandaleufement contre les 
mœurs du Clèrgé & de li Cour de Ro- 
me; & parce enfin qu'il s’attaquoit à l’au- 
thorité du Pape & dés fouverains Ponti- 
fes: de quoi fi lon ne me veut croire, au 
moins s’en faut-il rapporter à Theodore de 
Beze, qui dit expreflément & fans con- 
crainte quand 1] en parle en fes Eloges , 
Homini tam perditè [celerato, quam Jait Ales 
Xander ille Borgia Pontifex hujus nominis [ex- 


5, afque adeo difplicuiffe ; ut non nifi te indi- 


grilimé damnato  cremato quiefiere potne= 


rit, maximum ofe videtur Jingularis tue pie- 
tatis argimentum. C'eft pourquoi puis 
‘qué toute la loüange qué l’on a donnnéjufi 


ques à aujourd’ “huy à ce perfonnage , fe doit . 


rapporter ou à l'affection de fes fauteurs & 
amis, où à la ruze & à la fubtilité des he: 
retiques qui le féroient volontiers plus ze- 
lé que S. Paul, plus dote que S. Augu- 

fin, & plus eloquent que S. Jean Chrylo- 
_ flome, parce qu’ils fe l’attribuent : je croi 
que pour en juger avec plus de raifon & 
d cquité; l’on peut dire preiçrement des 


Pr2= 
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prédictions qui l’ont rendu fi fameux &c fi 
recommendable, que tant s’en faut qu’el- 
les fe foient faites par le moyen dela Ma- 
gie divine, telles qu’étoient celles des Pro- 
phetes & de beaucoup d’autres Saincts &c 
favorits de Dieu, qu’au contraire elles ont 
éte prefque toutes faufles; comme il fe peut 
voir en ce qu'il affeuroit que le Roi Char- 
les 8. viendroit pour la feconde fois en Ita- 
lies que celui-À qui voudroit dominer à 
Florence, periroit malheureufement ; que Gr 
Jean Pic gueriroit de la maladie de laquel- É de 1 
le deux jours aprés 1l deceda, & en beau- 
coup d’autres de fes Propheties , encores 
plus vaines, lefquelles font amplement de- 
duites & cottées dans le livre que Jean Po- 
ge a compolé fur leur faufleté. Si quel- 
ques unes fe font rencontrées veritables, 1l 
faut advouer que ça été cafuellement, ou 
parce qu’il étoit adverty de ce qui fe de- 
voit faire, par un grand nombre d’amis 
qu'il avoit dans le confeil des Florentins & 
du Roy de France. Pour ce qui eft en- 
fin du refte de fes a@tions, l’on en peut ve- 
ritablement juger qu'il a été un trés-grand . 
Politique , employé quelquefois dans les 
charges les plus honorables, &doüé d’une e- 
loquence fi prompte & fi perfuafive, qu'il 

. peut être à bon droit comparé à ces anciens 
X 4 Ora- 
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Orateurs qui dominoient fur les Eftats po- 
pulaires ni plus ni moins que les vents 
font fur la mer; les entretenans à leur vo- 
lonté dans le calme de la paix ou dans les 
bourrafques de la guerre, les faifans rou- 
ler tantoft d’un cofté & tantoft de l’autre ; 
les bouleverfans de fonds en comble, & 
bref les manians à leur plaifir & à la caden- 
ce de leurs difcours.  C’eft ce que Savona- 
role fe peut vanter d'avoir fait l’efpace de 
dix ans à Florence, bien qu'il fe fervit 
aufli de fes * revelations & def picté fein- 
tœ 


* F4 di poi efaminato. . … :.. il Sauonarola, e 
Jul efamine publicato ur procefo: il quale rimoven- 
do tutte le calunnie, che gli erano Jlate date, d di 
AaVariti4, à di coffumi inhoneffi, à d’haver tenuto 
pratiche occulte con principi, conteneva le cofe pre- 
dette da lui, effere late predette non per rivelatione 
divin a ; mA per opinione propria fondata fu la dottri- 
na € offervatione della fcrittura facra; ne cfferfi 
en0fo per fin maligno, .... ma bene baver defide- 
rato che per opera [un fi convocaf]e il conciliouniver- - 
fale: nel quale fi riformalfero à coflsmi corrotti del 
clero gac.  C’eft là les chefs d’accufation contenus 
dans le proces de Savonarole, tels que les rappor- 
te Guicciardin à la fin du 3. livre de l'Hift. d'Ital, 
M, Naudé paroit un peu partial à l’occafion de Sa- 
vonarole; chofe peu Extraordinaire dans un hom- 
me qui à fait l'eloge des maflacres de la faint Bar- 
thelemi:. comme on le peut voir dans les Coup s 
d'état de cet Auteur. 
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te & fimulée, pour entretenir fi long-temps 
{on credit & fa reputation: n’ignorant point 
par les exemples d’Arrius & de Mahomet que 
le refpect de la religion a une extreme puif- 
fance fur nos elprits, & que des qu’un 
homme a le bruit de vivre fainctement, il 
perfuade tout ce qu'il veut au peuple; fur 
tout quand il poffede l’art de bien dire & 
une éloquence non commune. ‘Fémoin 
lentreprife auf heureufe que temeraire du 
Religieux Almohadi, lequel étant docte 
au poffible & bien verfé en la leture de 
l'Alcoran, entreprit fans autre aide que 
d'un Aftrologue qui le favorifoit par fes 
predictions, & la bonne opinion que l’on 
avoit de fa vie, de faire couronner Roi 
d'Afrique le fils d’un portier fort pauvre 
& fort necefliteux nommé Abdelmon. 
Pour faire celaavec plus de facilité 1] s’acquit 
premierement des fectateurs par l’introduc- 
tion d’une nouvelle herefie; & puis voyant 
qu'il étoit affez fort & aflez fouftenu pour 
fe mefler des affaires d’Eftat & les reformer à 
fa fantaife, il commença à propofer qu’ Ab- 
delmon etoit perfonne efleuë de Dieu, qui 
par lui vouloit planter fa faincte loi Alphur- 
canifte par tout le monde, Il précha enfui- 
te contre la race des Almoravides, les difant 
tyrans & ufurpateurs, comme ceux qui 

A4 avolent 


Î5 clogiss. 
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avoient chaflé la famille d’Alabeci & le fange 
de leur Prophete Mahomet; & paffant ou=- 
tre 1l s’attaqua à la perfonne du Caliphe de: 
Baldac fouverain Pontife de leur loi, & fitt 
en fomme fi bien par la force de fes perfua 
fions, qu'ayant acquis à cet Abdelmon lai 
faveur de la plufpart de la nobleffe, il fe 
donna une grofle bataille, en laquelle le: 
Roi Albohaly, Aben Tesfin étant tué l'ami 
1147. Ce gentil portier Abdelmon fut faitt 
Roi & Miramomelin d'Afrique. D’oùi 
je laïffe à conjeéturer, pour conclurele juge. 
ment de Savonarole par cette hiftoire, s’il 
nc lui étoit pas facile de dominer à Floren-. 
ce, gañdo, comme à fort bien remarqué! 
Paul Joveen parlant de lui, #hil validius 
cfet ad perfnadendum , [pecie ipfa pietatis, int 
qua ctiam tuende libertatis fludium emine-. 
ret. | 
en’eufle voulu point parler en aucune fa- 
çon de Michel Noftradamus dans cette A. 
pologie, fi ce n'eüt été pour rehaufler le: 
lüftre d’un fi grand nombre de perfonnes fi- - 
gnalées par l'ignorance temeraire-& le peu 
de merite de ce nouveau Prophete; de mé: 
me qué J’on augmente Péclat des diamans 
par la couche d’une petite fucille: ou plûtôt | 
pour imiter le grand Jules Cefar Scaliger, | 
lequel aprés avoir donné fon jugement des 
} kb, 2% Pois. 
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“Poëtes Îles plus celebrés, le voulut bien hi 
ner aufli de * Rhodophilus & ‘de Dolet, 
difant pour fon excufe que c'étoità l’exem- 
ple d’Ariftore qui traite en un même livre 
‘des animaux, de leurs fientes & de leurs 
excremens. Ce que je puis appliquer avec 
plus de raïfon au fujet de ce monître d’a- 
us, dont je ne pourfüuivrai point la vie fui- 
Vant fes principales circonftances: puis qu’el- 
les font tellement bañles & peu relevées, 
qu’elles n’ont pû jufqu'à aujourd’hui trou- 
ver d'autre Hiftorien que l’Auteur du fa- 
nus François & des Pletades : ce m'eit affez 
de remarquer la vanité de fes deffeins, en 
ce que non content de nous avoir pippé 
dans les predictions qu'il fit imprimer ati 
commencement de chaque année , depuis 
Pan 1550. jufques à 1567. il s’imagina da- 
Vantage qu'il pourroit facilement ternir la 
memoire de Merlin, Telefphore, Catalde, 
Lolhardus , Joachim , Savonarole, Lau- 
réntio Miniati, Antonio Torquato, & de 
‘tous ceux qui s’étoient meflez de predire les 
chofes futures, par le renom qu’il efperoit 
de s’acquerir publiant une dixaine de Cen- 
| cie 
* Du funt pobleos febres: Rhodophilus &r' Dole 


us, Doletus vero eriam Mularnin Garcia an$ 
vornien dics porefts: EC: Scalige rpoët, Es 6. or à + 
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turies fur l'état à venir de toutes les chofess 
du monde. Ces Centuries ne furent fi-tôt di:- 
vulguées qu’elles lui acquirent tout à l’heuree 
même un renom bien different : les uns,, 
Livre 4. de Comme Ronfard & *Monluc, ne fachanss 
es Com- & HR 
nes, ue dire de leur rencontre quelquefois veri-. 
table, & les autres les tenans pour faufles,, 
menfongeres & trompeufes, qui ne conte-- 
noient rien que des refueries fi diverfes & fi 
ambigues, qu'ilferoit quafi comme impoñfi- 
ble de ne trouver quelque chofe parmi mil- 
le quatrains, fur tel fujet que l’on fe vou 
droit propofer.  Auffi fut ce l’occafion qui 
emeut beaucoup d’efprits à fe moquer de: 
ces menfonges; entre lefquels celui-à ren. 
contra le mieux à monavis, qui fans faire: 
des Contredits, ou l'appeller #orffre d'abus, 
G monfira damus , comme beaucoup: 
d'autres, fe contenta de lui envoyer ce Die: 
ftique, | 
* No: 
__» * Sa Majefté (Henri IL.) failoit lire les prefa. 
» ges de Noftradamus le jour devant, & lifoient: 
» pour le lendemain bonnes Nouvelles au Roi. 
» Le Courrier y arriva ce jour mêmes & le len-. 
» demain y avoit Ville rendue (Thyonville.) On: 
» dira que ce font réveries; mais fi ai je veu plu-.. 
>, fieurs telles chofes de c’eft homme. Commen- .| 
tair de Montluc Livre quatriéme. Selon ce pañàge: 
Montluc ne decide rien: mais toujours paroit il que! 


le Roi Henri IL. ajoutoit foi aux prediétions de: 
Noftradamus, 
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# Noffradamus, cum verba dans, nam 
fallere noffrum ef}, 4 
- Er cum verba damus, nil nifi noffra da- 

MS. | 

Toutesfois comme il eft vrai qu’il n’y a pas 
une caufe fi defefperée , laquelle ne puifle 
enfin rencontrer quelque advocat qui la de 
fende; aufh faut-il avoüer qu’il y a beau- 
coup de cerveaux creux & propres à rece- 
voir toutes fortes de refueries fans caution, 
qui ne manquent Jamais d’avoir ces Centu= 
ries dans leurs poches & de les idolatrer ni 
plus ni moins queles Humaniftes idolatrent 
Petrone & les Politiques Corneille Tacite; 
leur attribuant plus de verité qu’à l’Evangi- 
le, & la faifant paroître fur tous les evene- 
mens qui arrivent de jour à autre; tant par- 
ticuliers qu’ils puiflent être, & de petite 
ou de nulle confequence, | 


MNovit namque omnia vatess A 
Er CT LC. 
Que Jint, que fucrint, que mox ventura 
trahantar. | 


Bien qu’il foit grandement controverfé par+ 
| : mi 


 * Etienne Jodelles eff, dit on, l'auteur de ce Dis 
ftique. | | 


4 NT 
mi les fauteurs & partifans de la verité de 
ces prediétions,, par quel:moyen-leur. Au 
teur s'eft peu acquerir-une-fi certaine con: 
noiffance des chofes futures:  Les-uns:foû.- 
tiennent que ç’a été par la prâtique de l’A.- 
ftrologie judiciaire:;. les. autres .que..cettee 
connoiffance lui a été revelée:par l’aMiftancee 
de quelque Demon familier... & les dernierts 
qu'ilne s'eft fervi que. de la..feule, puiffances 
que nôtre * ame-a de predire les. chofés fie 
turcs, lors qu’ellefe retire du gouvernemenit 
du corps, (qui.eft fuivant le dire d’Avise 
Cap, 7. lib, CENNE fa par alifie,) . &. le life. comme efids 
9.mettapb. feveli dans la: mafle de fon.-element terres. 
ftre, afin de confiderer ce qui.eft: plus élois- 
gné.  Car'alrs.elle voit beaucoup de cho: 
fes futures. comme prefentes ;. qu’elle nee 
pourroit pas-voir fi les affaires du corps Ja 
détournoient de cette cantemplation : cçe 
qui arrive principalement. lors qu'étant.é 
branlée contre fon naturel mouvement pat 
l'as 


* Rarum eft quoddaïn genus eorut?, qui fe-à cor 
pore avocent, @ ad divinarum rerum cognitionerm 
cura omni fludioque rapiantur. Horum [unt augus- 
ria por divini impetus; fedrationis buimans. Cice-- 
ro de Divinat. Lib. 1. & un peu plus bas Ibid. 
Nec vero unquam animus homints naturaliter:divi-- 
nat,nifs cumita folatus eff dr vacuus, ut. ei planet 
tihsl fit cum corpore, | 
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l'agitation vehemente del’humeur melanco- 
lique; 1l advient auffi qu’elle étalée & met 
hors ce qui étoit caché en elle, favoir fes 
forces & facultez divines & celeftes. De 
forte qu'il n’y a plus rien qui l'empêche de 
paler outre, de jetter fes rayons plus loin, 
& de penetrer jufques à la connoïffance des 
chofes qui font.à venir; fuivant ce que nous 
experimentons aux vieillards, lefquels par- 
venus au dernier declin de leur âge predi- 
fent fouvent ce qui arrive par aprés : com- 
me fi l'ame par anticipation jouifloit defa 
de fa franchife.. A la verité, ajoûtent-ils, 
ce feroit un fujet d’accufer la nature de nous 
avoir traité trop rigoureufement, fi elle 
nous avoit denié cette perfection; puifque 
Von voit les oifeaux nommez boy nvouuec, Apud. Plu 
les meflagers des Dieux par Euripide, | dE ra 
ah à : . né 
autres genres d'animaux predire par la dif animalis, 
pofition de l’air le changement des faifons, ?'"##- 
les vents, la pluye, le beau temps, la tem- 
pefte, & ce fans autre inftruction que de 
leur inftinct naturel. J'ai bien voulu de- 
duire cette caufe plus amplement que les 
deux autres; d’autant que Noftradamus 
même confeffe en l’Epiftre des trois Cen- 
turies addreflée au Roi Henri II. gw'il à 
dictée [es predittions platôt d'un naturel inffintl 
z AC 


. 
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accompagné d'une * fureur Poëtique, que par 
regle de Poëfie, encore qu'il les ait accordées: 
aux calculations Affronomiques. Mais puif-- 
que la verité, le credit & la reputation de: 
ce livre fi myfterieux & clairvoÿant ne peu-- 
vent fubfifter que par l’une de ces trois rai=* 
fons , ceux-là meritent à bon droit d’être: 
repris de leur trop grande credulité quil 
veulent affermir l'autorité de ce Vati=: 
cinateur fur des caufes, qu'ils trouvez: 
roient aprés les avoir bien éxaminées, en“: 
core plus faufles que toutes fes Centuriess: 
comme il me-fera facile de montrer aprés a+: 
voir prefuppofé, que de toutes les predic2: 
tions & propheties qui font venuës jufquesi 
à nôtre connoiflance, il ne s’en eft point: 
encore rencontré de plus particulieres que 
celles de Noftradamus , lequel y marque! 
precifement tous les accidens & diverfesi 


- circonftances , jufques mêmes aux evene=4 


mens qui font prefque de nulle confide-, 
ration. D'où J}'infere premierement qu'il 
n'a peu compofer de telles predictions pat 
le moyen de l’Aftrologie, tous les Auteurs? 
de laquelle ne nous oût jamais donné desi 
re= 

* Quid vero habet anétoritatis furor ifte, que | 


divinum vocatis, ut, que fapiens non vient, ea vie 
deas infanus? Cicero de divinat, Lib. 2. 


reples qui peuflent aucunement arriver à la 
connoïflance de ces particularitez, lefquelles 
ne font non plus de leur reffort, par Pin- 
certaine & douteufe rencontre de leurs di- 
verfes caufes, que les chofes qui font pure 
ment libres & contingentes, comme font 
les aétions qui dependent fimplement de 


verité ou fauffeté determinée ne peuvent é- 
tré Connuës n1 preveuës par aucune fcience 


’infere en fecond lieu, qu’il ne l’a peu fai- 
e auilt par revelation des demons, parce 
u’1ls n’ont point pareillement, fuivant leur 
aaturc, là connoïffance anticipée des actions 
ibres & dependantes de nôtre pure volon- 
é, ne les pouvant prevoir ni dans leurs cau- 
es, qui font incertaines pendant qu’elles de 
eurent enfevelies dans les divers mouve- 
nens de nôtre efprit, & defquelles faint 
aul difoit aux Corinthiens, /Vewmo novit 
n& font homsinis nifi fPiritus bominis qui in eo 
F, ni auffi par les effets qui ne peuvent é- 
re reconnus avant qu’ils apparoiflent : Ainfi 
ne refte plus rien pour valider ces prophe- 
es, que la troifiéme caufe fondée fur la 
uiflance naturelle que les hommes ont 
uelquefois de predire les chofes futures, 
re qui toutesfois eft refuté pertinemment 


ET 


|  : par 
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nôtre volonté, & qui pour n'avoir aucune: 


humaine, que lors qu'elles font prefentes. 


NT CR Ne RP TT EP ets 


Lib... de 
vinat. lib, 
ée facra 
Philofoph. 
cap, 30: 


Commines 
livre 2. 
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par * Ciceron & par le doéte Vaïelus;, 
qui renverfent tout a fait les principaux 
fondemens de cette opinion fi erronées 
C'eft pourquoi pour repondre en peu des 
mots à toutes les raifons que l’on apportoiit 
ci-deflus pour la confirmer, il faut veritas- 


blement reconnoïtre que. l'humeur melani- 


colique peut bien par fes qualitez nous rens 
dre plus capables & plus habiles aux fcienn: 
ces, plus perfeveransà contempler & à medi4- 
ter profondement fur un fujet; qu’elle peut 
donner quelque mouvement à l'ame, pañ 
lequel elle penetre plütôt la raifon de ces 
qu’elle recherche. Mais il faut nier abfo4. 
lument qu'elle lui puifle donner cette divii. 
nation. naturelle, de laquelle elle n’a en {on 
ni, la caufe ni les principes & commence: 
mens. Auf n'eft-il point croyable que lez 
vieillards ayent aucun pouvoir de prediree 
plus que les autres, fi ce n’eft par revela. 
tion; comme facob , ou le Pape Pie V! 
& l’Archevêque Angelo Catto. Ces deux 
derniers fceurent par revelation, le premier 
la nouvelle de la bataille de Lepanthe gas. 
| gnéce 
* Tout le fecond livre du traité de la Divinationt 
de Ciceron tend à detruire toute forte de divinaa 
tions tant Artihcielles, que naturelles : comme éé: 


tant un cffet de là fuperftition, & de la foiblefke 
des hornmes. 
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Snée par les Chrétiens, & l'autre celle de 
à mort du Duc de Bourgogne qu’il annon- 
ça au Roi Louïs XI. à la même heure 
qu'elle étoit arrivée Enfin quand à ce FR 
qu'ils difent de la prévoyance de certains a- ie 
nimaux, Leonard Vair nous enfigne que‘ ?"* 
le gefte de leur corps ne denote rién à vea 
nir, mais feulement ce qui eft prefent, fa: 
Voirune humide influxion de Pair, que par 
un inftin@ naturel ils fentent dans leurs corpss 
fi tôt qu'elle fe concrée en cet élement. 
Pour ce qui eft des oïifeaux qui chan« 
gent de païs, fuivant les diverfes faifons de 
l'année, ce n'eft pas tant qu'ils prevoyent 
le Printemps, l'Hyver ; ou lAutomne, que 
parce qu'ils reconnoiflent telles viciffitudes 
fuivant l’alteration naturelle de leurs COrps$ 
à caufe feulement du chaud ou du froid, 
où de quelque autre qualité à nous inco- 
Bnuë. D'où je laïfle à juger à tous ceux 
qui ne fe laiflent pas facilement coiffer des 
opinions qui fe veulent introduire fans rais 
fon ou fondement, quelle eftime on doit 
aire de ces belles Centuries, lefquelles font 
‘element ambigues & fi diverfes, obfcures 
& enigmatiques, que ce n’eft point. mers 
eille fi parmi le nombre de mille quâtrainss 
hacun defquels parle quafi toûjours de 
Inq ou fix chofes différentes, & fur tout 
2 nr 


no NME | 
de celles qui arrivent le plus ordinairements; 
on rencontre quelquefois un hemiftiche qui 
fera mention d’une ville prife en France, 
ou de la mort d’un grand en Italie, d’une: 
pefte en Efpagne, d’un monftre, d’un em-- 
brafement , d’une victoire, ou de quel-- 
que chofe femblable. Comme fi tous cess 
evenemens étoient extraordinaires, & que: 
s'ils ne fe réncontrent en un temps ils ne: 
peuffent pas arriver en un autre; pour veri- 
fier enfin ces propheties, qui ne reflem- 
blent à rien mieux qu’à ce foulier de The- 
ramenes qui fe chaufloit indifferemmentt 
par toutes fortes de perfonnes, ou à cettes 
mefure Lelbienne qui étoit de plomb, afim 
qu’elle peût s'appliquer également fur less 
figures caves, obliques, rondes & cilindri-- 
ques. Toute linduftrie de cet Auteur n'ai 
butté à autre deffein qu’à ne leur pas don-: 
ner un fens clair & intelligible, afin que la 
pofterité y en peût trouver un tel qu’il lui 
plairoit : & de fait bien que Jean Aimé 
Chavigni, qui a été celui qui a le plus ref-- 
vaflé fur toutes fortes de propheties, aitt 
monftré dans fon Janus François que lai 
plufpart des predictions de Noftradamuss 
font accomplies il y a plus de vingt ans; fi 
eft ce neanmoins que l’on ne laifle pasde less 
remettre fur le tapis toutesfois & quantess 
qu'il 
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qu'il arrive quelque chofe de remarquable. 
* Témoin celles que l’on a veu courir fur la 
mort du Marefchal d’Ancre, fur la fortune 
de Monfieur de Luynes, fur l’embrafement 
du Palais & fur celui des ponts : & je croi 
que filon n’entrouve pas fur toutes chofes ; 
c'eit parce que l’on ne veut pas prendre la 
peine d’y en chercher. Car l'on en a bien 
rencontré fur cet imaginaire poiffon mon- 
ftrueux qui fe vendoit en peinture, il y à 
quelques cinq ou fix mois; & Auteur d’un 
petit livreintitulé le Chymifte ou Conferva- 
teur François, ditfort naifvementenla page 
15. que Noftradamus avoit parlé de lui plus 
de 34. ans avant fa naiflance, lecottant par 
(on nom & par fes armes en fes vers du 3r. 
quatrain de la 6. Centurie, 


3 0 | La 


* Les Propheties de Noftradamus occupent en- 
core tous les jours les Efprits foibles & fuperfti- 
icux.. Il ne fe paffe pas un evenement confdera- 
le, qui ne foit cherché dans les Centuries de cet 
homme, ‘& qui n’y foit enfin trouve par les Cer- 
aux creux de nos jours. On y a trouvé la Revo- 
ution arrivée lan 1689. en Angleterre, le banni. 
ement des Proteftans de France, les Revolutions 
le Bavicreen 1703. & 1704. & fans doute que quel- 
ju’un eftaprés à y chercher aujourd’hui la mort de 
luñeurs Princes de la Maifon Roiale de France. 
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La Lune an pleis de nuit [ur le bar 


m0nt ; 
Le nowvean Sophe d'un feul cerveau l'aa 
Ven. à 


Ce qu'il monftre ne fe devoir n1 pouvou 
entendre que de lui, pour les raifons, qu'il 
explique dans ledit livre. Mais parce qu 
l’on me pourroit objeéter que Auteur dut 
Janus François qui a traduict plufieurs d£k 
ces Centuries en vers Latins, monftre aff. 
{ez par l'explication qu’il leur donne, qu’au 
moins il y a eu quelqu'un de ces quatrainii 
veritables, & que par confequent je ne less 
devrois pas blâmér de cette maniere, ni dés. 
crier ceux defquels l’iffue eft encore incer:s 
taine; je répondrai brievement & fermerai 
en même temps ce chapitre par ce beau pafif 


: , J 
ma.æ. age de Senecque, Patcre ctiam aliquandl 
sie. Bb. 14e DAathematicos vera dicere, ox tot fagittas CHIIM 


LP ° Ie 


emittant una tangere aberrantibus caterisi: 
Favorinus difoit auffi dans Aulugelle, que 
illa omnia que ant temeré ant affuté vera dis 
cut pre celeris que 1MeRIIUNIUT pATS €Â 0H 
ft milkfimas 
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CH AP. XVII. 


Des. Thimas, Roger Brion Bunçey, 24 
© che PEféofois, Fean Pic, 
> Tritheme. 


TE me its autresfois étonné qu'il y ait pi 
eu uñe loi fi barbare entre les Romains, 

que par elle il fut permis à celui qui fe- 

toit Dictateur, de faire mourir tel que bon 

lui fémbleroit des citoyens, fans le vouloir 

or én fes défences, & fans même aucune 
crainte d'en être repris en quelque maniere 

Où façon que ce peût être. Mais il y a 
beaucoup plus maintenant de quoi s’émer- 
veiller, quand on confidere la temerité de 

tous ces Efcrivains, qui fans avoir le droict 

des anciens Diétateurs de Rome conderm- 

nent {1 Hbrement la plufpart des Auteurs fi- 
‘snalez, non de mort; mais d’un crime qui 
(fuivant ce que dit Jean de Sarisberi, #orte Eire 
digni fat qui à morte conantur [Cientiamr mu- 27, on 
thare,) ne peut meriter rien moins que ‘le 
dernier fuppl ice. Hs font de plus frimpudens 

due de n’épargner non plusles Religieux, Les 
Evêques, & les Papes, qu'ilsont épargné CL 
deffus les Philofophes,; les Médecins, & tout 

Je refte de ceux qui ont eu plus d'autorité 

Y4 PRKH 
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parmi les hommes doctes : & jenepuiscroire: 
autre chofe de leur jugement fi rigoureux, 
finon que quand ils frappent ainfi fans re-. 
connoître & excepter perfonne, Tros Rata: 
lafue fuat, c'eft pour fe monftrer plus zelez: 
à la verité, & faire pafler fous l’adveu & lai 
bonne opinion de leur integrité mafquée &: 
aux dépens de l'innocence des accufez, le ra. 
mas & le grapillement de je ne fai quelles: 
narrations fans fel & mal tifluës, lefauelles: 
ne feroient jamais leuës ni fucilletées, s’il n'y 
avoit plus d’idiots qui s’amufent aux pein-. 
tures grotefques, que d'hommes fages at-. 
tentifs à contempler le portrait d’une fimple: 
& naturelle beauté, C’eft pourquoi puis: 
que je n'ai pas commencé cette Apologie: 
pour en demeurer à ce qui fans autre conf 
deration me l’auroit peu faire entreprendre », 
j'eftime qu’il eft à propos de païler mainte=. 
nant des Religieux, & de monftrer quelle! 
ingratitude ce nous eff, de reconnoître fi mal 
l'obligation que nous leur devons avoir de: 
la confervation des Lettres, depuis le fiecle: 
de Bocce, Symmaque, & Caffiodore, juf.. 
ques environ la derniere prife de Conftanti... 
nople, que l’on à commencé de les tirer: 
hors des Monafteres, lefquels pendant tout: 
ce temps-là avoient été comme les Efcoles: 
publiques & Chrétiennes , ‘où non feules. 
ment: 


Pour les grands horrinses. 34$ 
ment la jeunefle ; mais auf les hommes 
qui s’y vouloient addonner étoientinftruits 
& enfergnez entoutes fortesde lettres, fcien- 
ces, & bonnes mœurs. Jufques R même 
que non contents de ce tant celebre Quadri- 
vium des Mathematiques qu’ils enfeignoient, 
outre tout ce que l'on monftre aujourd’hui 
dans les Colleges , ils cultiverent auffi tel 
lement la Medecine pratique & theorique, 
que les efcrits d’Ægidius, Conftantin Da- 
mafcene, Joannitius, Pierre d'Efpagne & 
Turifan, nous font preuves aflez fufifan- 
tes combien ils y étoient verfez. De for- 
te qu'il me feroit facile de refbondre à ceux 
qui les accufent de rudefle & d’ignorance; 
fi je n’aimois mieux porter le remede où il 
en cft le plus befoin, & choifir cinq ou fix 
d’entre eux, 


Qui ob faila ingentia poffunt Paling in 
Vere bomines, € femidei heroëfque vo- Caprice 
Çari ; 


pour les delivrer du crime de cette idolatrie 
Magique, qui fcroit d'autant plus horri- 
ble & abominable, s’ils l’avoient pratiquée, 
que ce font eux principalement qui la doi- 
vent combattre pour la chaffer de l’efprit 
des hommes, tant par l'exemple de leur 
bonne vie, que par le zele & la ferueur de 

RE leurs 
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leurs doctes inftructions.. Or fi l’on veut 
confiderer que l’Autheur du livre intulcé 
Ars notaria, qui a été mis en lumiere par 
Gilles Bourdin, fe fonde pour dire que lee 
&b.x, aa Se Efprit l’avoit dictée à S. Hierofme, fur 
wrf. 4 ce qu'il affeure avoir traduit l'hiftoire des 
Francf. Judith en une foirée; & que de plus Jeam 
re Pic dit avoir veu un livre des enchante.4 
cep.6. l8.1. mens que beaucoup de fots & peu judrcieuxe 
SRE maintiennent avoir été interpreté par le mês« 
me, avec auf peu de raïfon toutesfois ;, 
que Tritheme dit, que lonattribuë cer-- 
taines conjurations des quatre principaux 
Diables à S.Cyprian Evêque de Cartagett 
Si disje l’on veut confiderer cela , je ne faiss 
nulle doute que la fauffeté fi manifefte: des 
ces calomnres ne foit une conjecture indu=- 
bitable du jugement qu’il nous faut faires 
fur ces livres des Images de Necromantiess 
de l'Art Metallique, des fecretsdel’Alchy:} 
Fa. mie & de effentiis effentiarum , qui fontdi-- 
adverfes  Vulguez & fe vendent tous les jours fous les 
fe nom de S. Thomas d'Aquin, füurnommé à 
ni bon droit par Picus /Hendor Theologie, part 
fes&ix Erafme, vi non fui feculi, par Vives Seri=- 
Do ptor de Schola omnium faniffireus, & par le: 

cobg. 

frdioib.s. Confentement de tous les Autheursavec ce=- 
Ses lui de l'Eglife, le fidcle Interprete d’Ari=- 
fiote & de la fainte Efcriture, la bafe & 
(2 


Pour les granas hommes. 347 
Je fondement de la Theologie Scholiftique, 
& pour dire en un mot, le Docteur Ange- 
lque. Car je vous prie quelle apparence 
y auroit-il de fe pouvoir imaginer que ce 
grand Efprit, qui fut canonizé l'an 1322. 
& duquel la doctrine fut approuvée par un 
Decret de l'Univerfité de Paris l'an 13 33. 
& par trois fouverains Pontifes, Innocent V. 
Urbain VI, & Jean XXII. fe foit amufé 
où à la Magie, ou à toutes les refueries 
des Alchymiftes, qui n’oublient veritable- 
ment qu’une feule chofe pour fe l’attribuer 
& pour le ranger de leur parti; qui eft de 
retrancher & de corrompre ; comme font 
les Heretiques; cet endroit de fes Com- 
mentaires {ur le 2. livre du Maiftre desSen- ne. ” 
tences, où il combat formellement la pofs ri.1.44.5. 
fibilité de leur tranfmutation metallique. 
Ce qui les devroit au moins advertir de ne 
fe point expofer fi facilement à la rifée de 
ceux qui fe deffñent de tout ce qui vient de 
leur part, & qui ne lifent les livres qu'ils 
nous fuppofent, que pour y remarquer leur 
grande ineptie, & le peu de jugement qu'ils 
apportent à la conduite de cette ruze & de 
cette fubtilité. ‘Tefmoin, fans nous em- 
barraffer dans une infinitéde preuves, qu'ils 
font parler ce grand Docteur fi puerilement 
danslelhivre decfemis effentiarum , LS 
LOIt 


de effent. 
effentiar. 
tratd, 4 
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droit n’avoir jamais davantage fucilleté (ess 


Oeuvres que les Margajats & les To-. 
pinamboux ; pour croire que des con-: 
ceptions fi baffes & fi rampantes puiflent: 


venir d’un efprit fi fublime & fi relevés. 


ou qu’il ait fongé enaucune façonà ce qu’ils: 


lui font dire dans le mênfe traité, d’un li=: 
vre en Aftrologie qu’ Abel premier fils d'A: 
dam enferma dans une pierre, laquelle fut: 


trouvée par Hermesaprésledeluge. Cet Her. 
mesen tiracelivre!, où étoitenfeigné l’art de: 
faire des images fous certaines planetes &: 


conftellations: & que pour lui, comme il 
étoit incommodé en fes eftudes par le grand 
bruit des chevaux qui pañloient tous les 
jours devant fa feneftre pour aller boire , ik 
en fit une d’un cheval, fuivant les regles 
duditlivre, laquelleétantmifcenlaruë, deux 
ou trois pieds dansterre, contraignit les Pa- 
kefreniers en aprés de chercher un autre 
chemin, m'étant plus en leur puiflance 


de faire pañler aucun cheval par cet en< : 


droit. 
Spetbatnm admilfi rifum tencatis amrici. 


Car je croi qu’il faudroit être plus ferieux 
que ne l’étoit Craflus, pour fe pouvoir em- 
pecher de rire & de fe mocquer de cette 


belle narration, veu que pour àe rien dire 
| de 
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de l’abfurdité de fes circonftances, l’on n’en 
pourroit jamais forger une qui fût plus di- 
rectement contraire à la doctrine de fain 
Thomas, qui nie par toutes {es œuvres, 
& principalement .en fa Somme , en fes  . 
Queftions Quod-libetaires, & en fontraité Pi 
des vertus .& proprictez occultes, que ces arc. 14. 
images puiflent recevoir aucune vertu des 
Aftres, & des conftellations, fouslefquel- 
les elles font faites. Cela monftre aflez l’ab- 
furdité & le peu de raifon que l’on auroit 
de foupçonner ce faint perfonnage d’avoir 
rien contribué à la compofition de tous ces 
livres, quand même l'on voudroit pañler 
fous filence que Tritheme n’en fait aucune 
mention en fon Catalogue des Autheurs 
Ecclefiaftiques, qu'aucun de ces livres n’eft 
imprimé dans le corps de fes œuvres recueil- 
lies en 17. Tomes, & qu’enfin Jean Pic 
fe mocque de ce livre desimages de Necro- pee 
mantie, & que François fon nepueu doute 552. &" 
grandement quoi que fauteur & trompet- “53 
te des Alchymiftes; que ces livresde l'Art 
Métallique ne foient plütôt de l'invention 
des Alchymiftes que defaint Thomas. Ace-,, 
la j'aioûte que comme Délrio aflure que rer. 
les Commentaires fur la Genefe d’un certain “#7 
Thomas Anglois ont été divulguez fousfon 
om ; à caufe de la reffemblance qu'ont 

ces 
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ces deux mots Latins, Aiglicas G Angeli 
cas; ainfi l’on peut dire affurement,. ques 
puifque fuivant tous les Demonographes ill 
y a eu d’autres perfonnes de même nom 
qui ont écrit beaucoup de livres en Magie; 
il eft plus raïfonnable de croire que celuii! 
des Images de Necromantie leur doit étre: 
-plûtôt attribué qu’à nôtre faint Thomas 
d'Aquin, duquel mal-gré toute l’ignoran-- 
ce & pour faire crever dedepitles Autheurss 
. de telles calomnies, 


——— Et molliter offa guieftent, 
Sermper, CG in fwmmo MES AUTEA vivett 
Olympo. 

pif. de Si nous avions le livre que Jean Dée ci. 
toyen de la ville de Londres & trés-docte: 
deumat. Philofophe & Mathematicien, dit qu'il ‘ai 
Aphoriffi- 
SARA compofé pour la defence de Roger Baccons 
reviib. Où il montre que tout ce que l’on dit de: 

fes operations merveilleufes fe doit plütôt: 
rapporter à la connoiflance de la Nature &: 
des Mathematiques ; qu’au commerce &e 
à la frequentation qu'il ait jamais eue avec’ 
les demons; je protefte que Je ne voudroisi 
non plus parler de lut que j'ai parlé d'Apus,. 

lée, qui s’eft fort bien defendu d’ure pas: 
reille accufation dans fes deux Apologiess. 
Mais puifque ce livre n’a point encore été: 
(au: 
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Cau moins que je fache) misenlumieres il 
faut imiter la Cygale d'Elian, & fuppléer 
au defaut de cette corde rompuë, afin que 
la bonnerenommée de ce Cordelier Anglois, 
qui fut Doéteur en Theologie, & le plus 
grand Chymifte, Aftrologue & Mathema- 
ticien de fon temps, ne demeure pas per- 
petuellement enfevelie & condamnée parmi 
e commun des Sorciers & des Magiciens,def= 
quels tant s’en faut qu’il ait été du nombre, 
que lon ne le peut mieux juftifier &defen- 
dre, que par cequ’il dit & declame lui-mé- 
me contre la Magie, les livres defendus, 
les caracteres & les paroles, dans les trois 
premiers chapitres d’une E piftre qu’ila com- 
pofée fur la puiflance de l'Art & dela Na- 
ture. Auf Delrio s’eft-il contenté delre- Dinifr: 
marquer qu'il y avoit quelques propofitions ; 2x 
uperftitieufes dans fes œuvres, telles que #22. 


ouvoit étre celle que François Picus ditésr.é 
voir leuë dans fon livre des fix fciences à #-7<4-7: 
uquel il affure qu’un homme pourroit de- 
venir prophete & predire les chofes futures 
ar le moyen du miroir Almuchefi compo- 
é fuivant les regles de Perfpetive; pour- 
eu qu'il s’en fervit fous une bonne con- 
cllation , & qu'il euft auparavant ren- 
u fon corps bien egal &:temperé par la 
hymie. Et à la verité j'eftime que Wier 
& 
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iba. dæ & beaucoup d’autres Demonographes né: 
prafg. deuroient fi facilement accufer ce Philofo-- 
Sets. 4. phe d’avoir pratiqué la Magie Goëtique &: 
Ne defenduë, puifque celui à qui ils ont coû- 
Amglus. tume de tant déferer , Jean Pic'de la Mis: 
ns ee rande, maintient qu’il ne s’eft amufé qu’ài 
tag. 1-€. Ja naturelle, & que trois Autheurs Anglois: 
ni di. fort celebres, Lelandus, Selden & Balee,, 
me Car. aufquels on peut aufli ajoûter le Docteur em 


1.2e rebns 
Ang. bb. Theologie Pitfeus, fe moquent ouverte-: 
10, Symbo- , + A * 4 
braves ment de ce que l’on ajoûte tant de foi ài 
menfs pes. cette erreur populaire , veu principalementt 
F5 quefurlerapport deSelden, ilnefetrouveau-- 
cun Hiftorien Anglois qui fafle mentioni 

de fes operations Magiques, ou * d’une 

tefte d’airain, que la populace croit qu’ill 

avoit forgée, & an fujet de laquelle Maiert 
remarque que cette populacelintroduit pour 

un grand Magicien, en toutes fes Come-- 

dies, & que le bruit commun eft que lui} 

& {on frere de Religion Thomas Bungey, 
travaillerent fept ans à forger cette tefte ,;; 
pour favoir d’elle s’il n’y auroit pas quelques 
moiem 


* Caput.…..., ex are conflatum a Rogero Bacho= 
ne eff in ore noffratis vulgi, [ed non fine injuria !. . 
Nec quod hanc vulgi famam adfiruat habent ans- 
males noffri. Seldenus de Diis Syris, Syntag. 414 
Cap. 2, 
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moyen d’enfermer toute l'Angleterre d’un 
gros mur & d’un rampart, fur quoi elle 
leur donna une reponce, laquelle toutesfois 
ils ne peurent bien entendre: parce que ne 
la croyans pas recevoir fi-tôt , ils s’étoient 
occupez à autre chofe qu'à prefter l’oreil. 
le à cet Oracle. Belle narration certes , 
qui vient du peuple, temoin fauffaire, s’il 
y en eut jamais, & qui a toüjours été re- 
cufé comme tel par tous les bons Autheurs, 
& fpecialement par Seneque & Lactance, 
Je premier defquels difoit qu’il ne s’en faut 
pas rapporter à lui en chofe de confequen- 
ce, Quarendum non quod vulgo placet pelfimo 3. de vita 
veritatis interpreti.… Lt le dernier avoit rai- 4592 
fon de nous avertir que valgus indollum pom-fit.cap.s. 
pis inavibus gaudet ; animi[que pucrilibus Jpe- | 
état omnia, obleitatur frivolis, nec pondera- 
re fécum unamquamque rem poteff. Ce qui 
“repond aflez pour moy à ce conte de 
la populace d'Angleterre, fans que je me 
vueille amufer à rien dire de toutes les in- 
epties qui l’accompagnent, puis qu’elles fe 
decouvrent manifeftement d’elles-même : 
m'étant aflez de remarquer que la ftructure 
& compofition de cette tefte étoit du tout 
impoffible, pour les raifons que j'en don- 
nérai au chapitre fuivant; & que de plus 
Roger Baccon n’a jamais fongé à la faire, 
tou- 


/ 
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toute cette fable n’étant fondée que {ur le: 
bruit commun du peuple, qui a pris fujet: 
fur ce que l’on dit que le Pape Sylveftre ; 
Guillaume de Paris, * ‘Robert de Lincol-. 
ne & Albert le grand ont fait de telles fta-. 
tuës parlantes, de dire que Roger Bäccon: 
en avoit pareillement fait une. Car étant: 
un grand Mathematicien; comme l’on peut: 
voir, tant par les traitez & les inftrumens: 
de fon invention qu’il envoya aü Pape Cle: . 
ment IV. que par fes deux livres qui ont: 
été imprimez depuis dix ans dela Perfpecti=. 
ve & des Miroirs, ileft à croire qu’il fai- 

foit beaucoup de chofes extraordinaires ; 
par le moyen de cetteScience, la caufedef£. 
quelles n’eftant pas connuë par le vulgaires, 
qui étoit encore beaucoup plus groflier &. 
plus barbare que celui de nôtre temps, il, 
ne pouvoit moins faire que de les rapporter, 
à la Magie, de laquelle neanmoins je croy | 
qu'il fera toûjours defendu par les hommes. 


doctes, & principalement par les RR. Pe-! 


res de la Compagnie de Jesus, qui n'ont. 


pas 
* Seldenus cité ci-deflus dit unf peu plus bas 
dans le même Chapitre; Ÿohannes Gowerus peëtæ 


nofiras...…. Robertum Lincolnienfem autiflitem [nb 


Henrico 3. Magicum opus (caput æneum, ) fsxile 
adgrefum, haut accuraté fatis momento temporis 
obfervato fruftra fois [criptum reliquir, 


d 
| 
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pas oublié de mettre dans les T'hefes en Ma- 
thematiques, qui furent foûtenuës au Pont= 
Mouton lan 1622. le jour de la Cano- 
nifation des SS. Ignace & Xavier, qu’il é- 
coit poffible.à un hommebien verléen Op 
que & Catoptrique (tel qu’étoit indubi- 
ablement Roger Baccon) dato quolibet ob- Faure 
« ; < s ; : » OPTIC» 
etlo, quodlibet reprefentare per Jpecula mon. 
em ex Atomo> [uillam ant afininum caput ex 
“mano, Elephantem e capillo. D'où il 
enfuit que Thomas Bungey qui a encou- 

u le mêrne foupçon, pour avoir été com- 
agnon de fes efludes, doit auffi joüir de 
a même.defence, & ce d’autant plus rai- HAE 
onnablement, que Delrio ne dit rienautre . 
hofe du livre qu’il à compofé de la Magie #1 
aturclle ; ‘finon qu’il contient quelques 
ropofitions fuperftitieufes. Joint que s’il 
ût été le moins du monde foupçonné de 
e crime, on fe fût bien donné de.garde 
el’eflire Provincial de l'Ordre de faint Fran- 
ois en Anpoleterre, comme Pitfeus nous 
emoigne qu'il le fut, & que tout ce qué 
on dit de fa Magie ne vient que de ce 
u'il étoit trés-excellent Philofophe &:Ma- 
hematicien, FA9173 

La même folution peut auffi fervir pour 
uftfier Michel l'Ecoflois , qui n’étoit pas 

n idiot & un ignorant, comme ceux-là 
LS e. {e 
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{e l’imaginent qui n’ont jamais veu fon nom 
que dans les livres des Demonographes, li-- 
vres qui n’en parleroient toutesfois en au-- 
cune façon, fi ce n’étoit pour le mettre 
au rang des Magiciens, à l’imitation peutt 
être du. gentil Poëte Merlin Coccaie; le. 
quel a pris plaifir à decrire fes enchante- 
mens , & de Dante Florentin; qui parles 
ainfi du même Michel L’Ecoflois fur læ 
fin du Chant vingtiéme de fon Enfer, 


Quel altro, chene, fianchie cosi portos 
Michele Scotto fa, che veramente 
Delle Magiche frode féppe il gioco. 


5. Carileft certain qu'outrequ'il eff cité comes 
sente. me un grand T'heologien par le plus dote 
#fint.33: d’entre les Carmes, & le Prince des Aver: 
roiltes Jean Bacco, il eft de plus facile des 

juger, tant par fes deux livres qui nous re 

ftent de Phyfonomie ; & des queftionss 

fur la Sphere de Sacrobofco, que par fom 
hiftoire des Animaux, & le temoignage deë 
Pitfeus, qu’il étoit un des plus excellenss 
Philofophes, Mathematiciens & Aftrolo-s 

gues de fon temps, & que pour cette cons 
fideration il. fut grandement favorifé dée 
l'Empereur Frederic IT, auquel il dedia tous 

fes livres, & lui predit qu’il devait mous 

rite | 
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rir en un Chafteau de la Poüille nommé 
Fiorenzola; ayant aufli preveu à fon pro- 
pre eeard qu’il finiroit fes jours dans une 
Eglife. Ce qui arriva au recit de Granger 
en fon Commentaire fut Dante, lors que 
comme il y étoit un jour la tefte decouver- 
te pour adorer le Corps & le Sang de [Esus- 
CHrisT, la cordelle de la cloche que 
lon fonnoit fit tomber une pierre fur fa te- 
fte qui le coucha mort au même lieu où il 
fut enterré. En fuite de cela je laifle à ju- 
ger fi l’on fe doit plütôt fier à ceux qui le 
calomnient fans aucune preuve, & plütôt 
par couftume que pour favoir qui il a été, 
qu’à l'authorité de Pitfeus Theologien & r. vom. 


UE dercbus 
Autheur moderne , qui dit exprefflement in 


en parlant de lui, qu’encore bien qu’il ait 
été pris pour un Magicien par la populace 
& le vulgaire des ignorans, Prudentum ta- 
men  cordatorwm hominum longe aliud fuit 
judicinm , qui potins perfpicax cjus in [rutan- 
dis rebus abditis admirabantur ingenium , lau- 
dabant isduffriam ; quam reprehendendam 
judicabant curiofitatem , infpicichantque ho- 
minis [cientiam , non fafpicabantur culpam. 
Et pour ce qui eft de l’authorité formelle 
de Dante & de Merlin Coccaie, elle ne peut 
rien conclure à noftre prejudice, puifque 
ces deux Poëtes ont tiré une telle narration 

Z 3 de 
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de la bouche du vulgaire, pour en embels: 
Br & rehauffer leurs Poëmes; & que Cice-- 
ron fe moque à bon droit de ceux qui veus: 
‘lent prendre ce que, difent les Poëtes pourr 
des témoignages affurez parce qu’il y a3 
bien de la difference entre les conditions: 
d’un Poême & celles d’une Hiftoire’;, 
m1 er. Jéippe CH ir illa aà veritatens rejeran=- 
gibes, tar omnia y in hoc ad deletlationem plera2: 
que. ù 
Or puis qu'il eft maintenant aifé de re!: 
connoitre par ce que nous avons dit ci-defz- 
fus, que le plus commun fleau des hommes: 
doctes a toûjours été d’être foupçonnez de: 
Magie, j'eftime que peu de perfonnes s’é2. 
” tonneront fi celui qui a éténommé par Scaz. 
PeCentur, UBCT #0nffrum Jine vitio, & par Politian s, 
Mifel. avec les fuffrages de la voix publique, le“ 
Le. Ps. Phænix de tousles beaux ef prits, PicComs! 
#an. ho.9. te de Ja Mirande n’a peu fi bien faire en te- 
se moignant à Hermoläus Barbarus qu’ilavoit 
pañlé plus de fix ans continus à la le@ure { 
des Autheurs Scholaftiques, que leclat de 
fa grande doctrine n’ait tellement effarouché 
ceux qui l'ont mefurée avec le peu d'âge’. 
qu’il avoit quand il commença à paroiftre 5 
que les uns; comme Zara, en ont fait un 
miracle, & lesautres dans Tarquin Gallutius 
lui ont été fi peu favorables , qu’il n’a pas 
vou- 
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voulu fuivre leuropinion, bien qu'illapro- 
pofe, en difant que beaucoup de perfonnes 
lui ont fait ce tort de croire qu’il ne s’étoit 
peu acquerir une telle fagefle & unctelle ca- 
pacité que par le moyen de la Magie. Sur 
quoi s’il m’eft permisde conjeéturer, je puis 
dire avec verité, comme il mefemble, que 
ceux qui ont fait un jugement fi finiftre de 
la doctrine de ce grand efprit, eftoient in- 
 failliblement des perfonnes auffi ignorantes 
que ce Theologien, lequel, comme dit le 
même Picus en fon Apologie, étant inter- 
rogé que fignifioit le mot de Cabale, re- 
pondit que c'eftoit le nom d’un mechant 
homme & d’un Feretique endiablé qui a- 
voit écrit beaucoup de chofes contre J E- 
sus-CHRIST, & quetous fes Sectateurs 
étoient nommez Cabaliftes. Car bienque 
l'on puifle dire plütôt de luique de pas un 
autre ; | 


| P rimordia tantas Clandia- 
Vix pauci merucre fenes ; ; ans. 


. & que fà doétrine ait veritablement été ad- 
mirable tant eu égard à fon jeune age que 
par rapport à fon fiecle, auquel les bonnes 
lettres ne faifoient encore que bourgeonner 
fur les epines de la Barbarie ; cependant 
c'eft trop fe mefhier des forces de la natu- 

à fh 4 KC» 


360 _ Æpolosie 

re, & lui reftraindre de'trop prés les bors: 
nes de fa puiflance, que de croire qu'elle: 
nait peu poufler cet homme au fupreme 
degré de la perfection, qui eft toûjours en 

butte à fes femblables. Le fujet des efprits 

eft un champ large {& fpacieux où elle fe. 
JouË, tantôt aux depens d’un Amphiftides 

qui ne pouvoit conter jufques à quatre, d’un 

Therfite, d'un Meletide ou; de quelque 

Cecilion; & tantôt À l'avantage d’un Ale- 

xandre, d’un Cefar, d’un faint Auguffin, 

-où d’un Pic de la Mirande. Auff étoit- 
ce l’opinion de Trifmegifte, qu’elle fe {er- 

voit d'or, d'argent, ou de plomb, pour 

leur fournir de la matiere: Et fi Neocles 

difoit à la loüange d'Epicure fon frere , 

qu'alors qu’il fut engendré la nature avoit 

aflemblé tous les Atomes de la Prudence 

dans le ventre de fa mere; pourquoi lui de- 

mierons-nous à cette heure qu’elle n'ait peu 

affembler toutes les caufes externes de Pair 
du païs des Aftres, de la diete, à la bon= 

ne trempe d'un corps pour produire un’ef 

prit qui puit étre le modele des autres, & 

lui fervir de moule fur lequel elle à depuis 

formé celui de Paul de la Scale, quifoûtint 

l'an 1553. à Boulogne mille cinq cens qua» 

rante-trois Conclufions {ur toutes fortes de 

maticre., & ce avant qu'il eùt atteint 

l'âge 
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Pâge de vingt-deux ans : celui de ce jeune 
homme duquel fait mention le Cardinal zx, à 
Bembe, qui en propofs quatre mille cinq ee 
cens à Rome; de Poftel qui regentoit à Zérewi 
treize ans; de Gefner & d’Erafme qui Se 
toient plus doctes à vingt ans que les autres 
n’ont couftume de l’être à cinquantes d’A- 
grippa qui interpretoit à l’âge de vingt- 
deux ans le Pymandre de Trifmegifte & le 
livre de verbo mirifico, de Maldonat qui fe 
fit admirer enféignant la Theologie à vingt- 
fept ans; & finalement de cet Edouard du 
Monim, que l’on peut dire n'avoir été 
compoté que de feu & d’elprits puis qu’il 
s'étoit acquis avant lan vingt-fixiéme de 
fon âge, auquel il fut tué, la connoiffance 
des langues Italienne, Efpagnole, Latine, 
Grecque & Hebraique, & de la Philo{o- 
phie, Medecine, Mathematique & Theo- 
logie, avec une telle facilité à la Poëfie de 
toutes ces langues, qu'il tranflata en vers 
Latins, & en moins de cinquante jours 
l'ouvrage de laCreation de du Bartas, & vit 
imprimer devant fa mort cinq ou fix juftes 
volumes de fes Poëfies, qui furent haute. 
ment loüées par les plus beaux Efprits du 
dernier fiecle, Fumée, du Perron, Gou- 
Ju, Daurat, Morel, Baïf & du Bartas. 
C’eft pourquoi puifque nous fommes aver- 
| s tis 
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tis par Pline que Mawre-rerum vis atqu 
majeflas in omnibus fide carèt, Ji quis moai 
partes ejus ac non totum animo complettaturr 
& que nous avons l’exemple de tous ces Eff. 
_prits qui ont approché fi prés de celui di 
Pic de la Mirande; ne doit-on pas plûté 
admirer les effets exttaordinaires de la Na 
ture en jugeant des uns par les autres; qu 
de l’abaiffer fous le pouvoir des Efprits 
des Demons, és chofes principalement oi 
1 n’y a rien qui furpañle la portée defes forr 
ces & de fa puiflance? | 
Enfin quant à ce qui regardel’ Abbé Tri 
theme, lequel eft appelle par Thevet en: ff 
vie, fubtil Philofophe, ingenieux Mathes 
maticien, Poëte celebre, Hiftorien accom 
pli; Orateur fort éloquent, & Theologier: 
infigne; je trouve que ceux qui le veuleni 
faire Magicien fe peuvent premieremehi 
fonder fur ce petit livre de trois ou quatre 
fucilles imprimé fous fon nom l'an 1612! 
& intitulé, Vterum Sophorum Jgilla & ma. 
gines Mapice, five fCulpture lapidum aut gens: 
MArum ex nomine Tetragaminaton cum [ignas 
tura planetarnm, Anthoribus Zoroaftre, Sas 
lomone, Raphacle, Chacle, Hermcte , Thele:- 
te, ex Foan. Trithemiimanuftrintoerute. W\ 
fe fondent encore fur ce qu’il parle fi pertii 
nemmeñt de la Magie & qu'il fe qualifiée 
Ê Ma: 
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Magicien en quelques unes defes Epiftres ; 
& enfin fur ce qu’il a compofé le livre de 
la Stepanographie farci des noms de Dia- 
bles, rempli d'invocations, & pour cette 
raifon condamné premierement comme trés- 
perniciux par Charles de Bouille dote & 
fubtil Theologien , qui le fait pire que ce- 
luid Agrippa ou d'aucun autre en l'Epiftre y, 
qu'il envoya à Germain Ganay Confeiller eu 
du Roi , & depuis Evêque d'Orleans, qua- Con 
tre ans-aprés qu'il Peut veu & leu dans lé 
tude même & en l'Abbaye dudit Trithe- 
me. : Ce qui a fait que Wier s’eft depuis 
entierement rapporté à ce qu'il en avoit 
dit, & que Thevet, Delrio, Godelman 2%.2.4 
& la plufpart des Demonographes ont été #22 
de cette opinion, fous l’autorité de laquel- ds hommes 
le toutesfois fi je ne m'enrolle, €’eft parce 75/2. ar. 
qu'il me femble que ceux qui voudront ju- #7. 
ger avec plus de verité que de paflion de & Max 
cette derniere preuve & des deux preceden- ae ee 
tes, fe donneront bien garde de flétrir d’u- 
ne ‘infamie peroetuelle la memoire d'un 
homme, & d’un homme Ecclefaftique, 
fous le peu d’apparence de ces legeres con: 
jectures, qui font totalement vaines, fauf 
fes, & controuvées. Car il eft vrai que 
fans avoir recours aux raifons deduites dans 
nÔtre fixiéme chapitre, ce livre des graveu- 

res 
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res & caracteres des pierres fous certainest 
conftellations, eft une pure impofture &: 
tromperie des Libraires qui fe font avifez: 
de l’imprimer comme nouuellement forti de: 
‘étude de Tritheme, bien qu'il y ait plus: 
de fix vingt ans que Camille Leonard en a: 
fait le troifiéme livre de fon Miroir des: 
pierres precieufes, & qu’il ait encore été: 
divulgué par Ludovic Dulcis en un traité: 
%. de gen [ur la même matiere, & par Rodolphe: 
Mo #7" Gorlin en plus de quatre ou cinq diverfes: 
impreflions de fon livre de unguento arma- 
rio. Tant eft vrai l’axiome d’Ariftote, 
que 4d pauca refpicientes de facili enuntiant.. 
Et quand même ce petit traité auroit été. 
veritablement tranfcrit {ur celui de Trithe-. 
me; qui eft celui qui voudroit inferer 
qu'un livre d’Aftrologie fuperftitieufe fût : 
une preuve fufhfante pour faire condamner 
de Magie ceux qui l'ont eu en leur poffef- 
fion? veu principalement que l’on ne peut 
tirer aucun indice de cinq ou.fix Epiftres : 
qui font imprimées fur la fin de la Poly- 
graphie de Tritheme, pour confirmer cet- 
te opinion à fon desavantage : puis qu’elles 
le peuvent plûütôt juftifier , comme l'on 
peut le voir par leur le‘ture, & que Gerard 
Dorne & Jacques Gohori montrent par 
l'explication de leur fens enigmatique qu’el- 
les 
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Îes rie fe peuvent interpreter que de la Chy- 
mie. De forte que l’on peut dire avec ve- ru 
rité que tout le foupçon que l’on a eu de fa 
Magie na eu d’autre occafion & fonde- fb fem, 
ment, comme il dit lui-même, que la pus 
blication d’une lettre qu’ilenvoya à un Car- & #1. 
me de Gand nommé Arnaud Boftius, en Pre | 
laquelle il lui fpecifioit beaucoup d'effets en 
du tout merveilleux & extraordinaires; def- 477oan- | 
quels neanmoins il enfeignoit la pratique ne 
{on traité de la Steganographie. Car le juge 
ment de Charles Bouille s'étant auf publié 
en même temps, l’on commença dés lors 
à croire que telles chofes ne pouvoient être 
enfeignées que dans un livre de Magie, & 
que Tritheme étoit affurement maître paflé 
en l’art du Grimoire & des Invocations. 
Or le premier qui s’oppofa à cette medi- 
fance aprés celui qui pour y avoir le plus 
d’intereft s’étoit defia defendu, tant en la 
clef de ce livre qu’en beaucoup d’endroits 
de fes œuvres, ce fut Jacques Gohori qui paf. 
dreffa une petite defence pour cette Stega- en” 
nographie, contre les calomnies de Wier, de vita on. 
Bouille & Cardan, en quoi il fut fuivi par %e cu. 
Blaife de Vigencre, Boiffardus & Durer, fr de 
qui ont montré que le feul deflein de Tri 
theme en ce livre n’étoit autre que d’enfei- 
gner une façon nouvelle, & beaucoup plus 


feu- 
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feure que celle de fa Polygraphie; pour. é-4 
crire & pours’entrecommuniquer librementt 
toutes chofes les plus: fecretes.& les. plus: 
Cap.s. Hi- cachées par une invention qui ne put jamais êms 
Jioire dés ; 23e . : 
langues tre ni foupçonnée d’unfecond{ens, ni dechif. 
fiat fréepar autre que celui qui-en auroitla: clefs, 
159, Ce quiapareillement étéconfirmé par-Sigife: 
mond ‘Abbé de l'Ordre de: faint :Benoïft, 
qui a fait un livre intitulé Trithemins fui ip=: 
fus vindex, & par le Theologien. Adam 
Tannerus en POraifon qu'il-a-fait impris. 
mer furce fujet à Ingolftad;: mais plus:ous. 
vertement , encore &: fans: daifler- aucune: 
difficulté, par Guftavus Selenus quii-nous : 
a donné depuis un an lentiere explication 
de cette Steganographie au troifiéme livre! 
des neuf qu’il a mis en lumiere de la: Gryps 
tographie. Car il y expliquepremierement | 
pourquoi Tritheme l’a voulu rendre fi dif! 
ficile; pourquoi il s’eft plütôt voulu. fervir ! 
du voile de ces efprits &\de cesinvocations, 
que de quelqu’autre; & puisilexpliqueleli- ! 
vre même & en donnedetelles ouverturess 
que nous pouvons juger par elles quel tort 
ceux-là font à leur jugement qui blâment +- 
vec fi peu de confideration les chofesquileur 
font inconnuës ; & que ce que l’on ditcom= 
mugement eft bien vrai, queles plus doc- 
tes 
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tes ne font pas toûjours les mieux fen- 
{ez. 


CHAPITRE FÉAE NE ae 


De Robert de Lincolnes € Albert le 
of > Grand, ï 
Ç''Il eft vrai que les erreurs font moins 
S reprehenfibles fous l'autorité de plu- 
fieurs , & que le nombre de ceux qui 
faillent avec nous fait pafler plus aifément 
nos fautes par compagnie, apporte quelque 
couleur à nos opinions, & couvre le defaut 
de nôtre creances je ne fais aucun doute 
ue ceux-À ne fe puiflent facilement mettre 
l'abri d’une telle excufe qui femblent 
avoir autre deflein que de faire revivre 
n leurs œuvres toutes les calomnies qui 
nt été jufques aujourd'hui maintenues 
ar l'ignorance du vulgaire, contre l’heu- 
eufé memoire d’Albert le Grand : puifque 
uivant le dire du Poëte Satyrique, 


mt Eacisinit bi pluras fed illos Bnenals 
Defendit nnmerus, junileque umbone vha- 5972. 
langes, | 


À a verité fi lenombre de ces Auteurs n°é- 
r | toit 
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toit éncore moins confiderable ; que lea 
preuves fur lefquelles il fe fondent, je com: 
fefferois ingenuement que ce me feroit aux 
tant de temerité de m'écarter d'eux & ne lee 
pasfuivre, que ce l’étoit anciennement aux 
voyageurs, de ne point Jetter une pierim 
.à ces Thermes & Mergers des grands che 
mins, pour les marquer aux autres. Man 
d'autant qu’il n’eft pas toujours {eur , aû di 
re même de Pythagore; de fuivre la pa 
fte la plus battuë ; & que les opinion 
communes font d'ordinaire les plus faufless 
Parce que l’on a coûtume de leur appludih 
plâtôt que de les examiner ; je me veux en 
core fervir de la liberté que je me fuis don 
née dés le premier Chapitre de cette Apor 
logie, pour pañler de la defence des Relii: 
gieux à celles des Evêques, & monftrerii 
que fi la grande doctrine & l'ignorance dil 
fiecle barbare ont jamais prejudicié à perl 
fonne, ça été à Robert Grofle-téte Evéqu 
de Lincolne, ou comme veulent les autru 
de Lanaftre en Angleterre ; & à Albert IN 
Grand, Evêque de Ratisbonne. Car pou 


Ïn confefio- . : < | 
ee ce qui cft du premier, fi l’on excepte quel} 


nè Amans 


sitamd ques Demonographes qui le mettent anl 


Selden. St * k .. 
rang des Magiciens à caufe d’une tête d’ai 


rain parlante que Jean Goucrus Poëte Am 
glois, dit qu'il avoit voulu forger, poutl 
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s’en fervir comme d’un oracle, tous les Au- 
_ teurs demeurent d’accord avec Pitfeus QU'Il riz, r. ve 
a été l’un des plus doétes de fon temps, Phi md 
lolophe fubtil, excellent Theologien, égas 
lement verfé en la connoiflance des fept 
_ Arts liberaux & des langues Greque, Lati. 
ne & Hebraïque; qu’il a compoté un grand 
nombre de livres, defquels nous en avons 
encore quelques uns en Philofophie, & qu’il 
étoit du refte d’une vie fi fain@e & fi nr af 
exemplaire que (fans en chercher laipreuveqes.s * 
fur la fable fort bien refutée par Delrio def#:1: 
fa mort & de celle du Pape Innocent qua 
triéme) Mathieu Paris écrit en fes Chroni- 
ques qu'il fut en telle reputation envers les 
Anglois, qu’ils Pappellerent le fin Prelat, 
le fidelle Confeiller du Roi, le reformateur 
des Moines, le direéteur des Preftres, lin | 
ftructeur des Clercs, le nourricier des éco- Re 
Lers & des étudians, le Prefcheur du PEU- Zi, 2. du 
ple & le maillet des vices. Quant à ce QUI DE par. 
eft d'Albert, je fai bon gré à Paul Jove de 
ne lui avoir drcifé fon Eloge que fur le ti 
tre de Grand qui lui fut donné pendant 
même qu’il étoit en vie par le confentement 
univerfel de toutes les Éfcoles: car fi l’on 
veut confiderer dans Botero à quelles per- 
fonnes & pour quelles occafions ce til. 
tre a été donné, je croi qu'il y aura de 

| & quoi 
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quoi s'émerveiller de voir un fimple Re- 
ligieux de lordre des Jacobins, avoir eu 
cet Epithete commun avec peu de Papes; 
Empereurs & autres Princes fouverains : 
s’il n'étoit aflez cogneu par fes œuvres, 
que fon merite a été fi grand & fa doc- 
trine fi extraordinaire, que telle recompen-. 
fe pourroit fembler petite, fi Trifmepifte 
ne s'étoit tellement refervé le tiltre de trés=. 


grand qu’il n’a depuis lui été communiqué! 


Ja Catalor. 
fcript. Ec- 
“elefiaf. En 

La vie des 

hommes 


Iufires. 


à perfonne. Auf ne dirai-je point avec: 
Trithéme que n0z f#rrexit pol? em vir fimi- 
is ei, qui in omnibus literis, [Cientüs & rebns 
tas dotlus, eruditus Gr expertus facrit, ou 
avec Thevet, qu’il a fi curieufement re-. 
cherché les fecrets de la nature que l’on di. 
roit qu'une partie de fon ame à été tranfe. 


ortée aux Cieux, l’autre en l’air, la tro 
P 


2 


fiéme foubs la terre, la quatriéme fur lesi 
, : = Ms || 
eaux, & qu'il ait par un moyen extraordi-: 


naire uni & ramaflé tellement le tout de fon: 
‘ame, que rien n'ait peu lui échapper de cent 
qui cft compris en toutes les parties du 


monde. ‘Tous ces témoignages, joinéts àl 
ce que l’on dit communement de lui, 


Foclitus Albertus doitiffimus atque diferaa 


(US, 
Cuadriviure docuit ac totum [ibile [ci 
an. ; 

Vits né? 
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ne peuvent fi bien nous faire juger de fa 
doftrine que la lecture de fes œuvres, lef- 
quelles ne feroient gueres moins de volu- 
mes que celles de fon Difciple fainét Tho- 
mas, fi elles étoient aufli bien r'imprimées. 
Ainfi Pon ne fe doit point étonner fi on dit 
beaucoup de chofes de lui fous pretexte de 
fon erudition qui a été fi eminente & fi re- 
levée; defquelles chofes neanmoihs les unes 
font grandement douteufes, & les autres 
abfolument faufles & eontrouvées : témoin 
ce que Jéan Mathieu de Luna qui vivoit 1} Zib. de re- 


THM INUVET = 


ÿ a plus de fix vingts ans fouftient, con- 54. sp. 
tre l'opinion toutesfois de Polydore, de r2-#1° 
Magius, de Mayer, Pancirole, Florence 
Rivault, Bezoldus & de tous les Auteurs 
qui ont écrit de l'invention des bâtons à 
feu; que ce fut Albert le Grand qui trou- 
va lé premier l’ufage du gros Canon, de 
l’'Arquebuze & du Piftoket. Je n'ai pas 
cependant remarqué dans tous. ces Auteurs 
aucune chofe qui peût approcher de cette 
Opinion, finon que telles machines furent 
“miles en pratique de fon temps par un 
Moine Allemand, qu'ils nomment Ber- 
thôld Schuvartz; ou par un Chymilte, le. 
quel au jugement de Cornazanus Auteur 
affez ancien demeuroit en la ville de Colo- 
gne, en laquelle il eft certain qu’Albert le 
da HE Grand 


8> 


Lib, 6e 
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Grand demeura * toujours depuis qu'il 
eut pris l'habit de Jacobin.  Ainfi je m’é- 
tonne extremement, que les Alchymiftes 
ne fe foient aduifez de maintenir cette opi- 
nion, puis qu’ils le pouvoient faire plus le- 
gitimement, que de lui donner la connoif- 
fance de la pierre Philofophale, comme a 


_fait depuis peu leur grand fauteur & parti- 


fan Mayer, qui n’a point eu honte d’affeu- 
rer en fes Symboles de la Table d’or des 
| | dou- . 


* L’Auteur fans doute tombe ici dans une fau- 
te} d’inadvertence, plütôt que d’ignorance, quand 
il écrit qu’ Albert le Grand demeura toujours à Co- 
logne, depuis qu'il eut pris l'habit de Facobin. I a- 
voit trop là, commele remarque M. Bayle à l’Ar- 
ticle d'Albert le Grand, pour ne pas favoir .que 
ce Docteur aprés être entré dans l’ordre de St. 
Dominique lan 1222, & aprés avoir enfeigné la 
Théologie & la Philofophie à Cologne, parut en 
, rang de Docteur à Hildesheim, à Fribourg, à : 
> Ratisbonne & à Strasbourg ; qu’il retourna à 
» Cologne l'an 1240, qu'il y laïfla fa chaire à 
» Thomas d'Aquin, lorfqw’il s’en alla profefler 
» dans la ville de Paris; qu’aprés avoir enfeigné 
» trois ans dans Paris , il retourna à Cologne; 
qu'il fut fait Provincial de fon ordre l'an 1254. 
, qu'il fit les Vifites des Provinces à pied; qu’il 
» alla à Rome par ordre d’Alexandre IV. qu'il y 
 exerça lacharge de Maïtre du facré Palais; qu'il 
» ÿ fit des leçons en Theologie, qu’il retourna en 


» Allemagne l'an 1260, qu'il y fut elû Evêque de 


» Ratisbonne, &c. Voi l'Art. Albert le Grand 
dans le Diét, Crari. 
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douze Nations, que S. Dominique l’avoit 
premierement euë ;que ceux à qui il l’avoit 
laiffée là commuriquerent à Albertle Grand, 
qui acquitta par le moyen de cette pierre 
en moins de trois ans toutes les debtesde fon 
Evêché de Ratisbonne, & qu'il l’enfeigna 
depuis à faint Thomas d'Aquin pendant 
qu'il fut fon difciple. Pour confirmer da- 
vautage cela, 1l fe fait fort de trois livres en 
 Chymie qu'il lui attribue, & defquels nean- 
moins puis qu’il n’y en a pas un qui foitre- 
cueilli dans fes œuvres ou fpecifié par Tri- 
theme au Catalogue qu'il en a dreflé, nous 
nous arrefterons feulement À celui que Fran- 
çois Pic dit qu’il a compofé de la quinte-,, a. de 
eflence, pour monftrer par la faufleté de awre. 
ce livre quelle eftime on doit faire des au- 
tres; étant indubitable qu’Albert le Grand 
n'a jamais fongé à le faire, comme cela fe peut 
prouver non point parce qu'il fe mocque 
des Alchymiftes & de leur tranfmutation 
pretenduë dans fon troifiéme livre des Mi- r-urau 
neraux; fuivant que Velcurion & Guibert Re 
s'efforcent de le monftrer, veu qu’il y fou- Péyfc. cp. 
{tient une opinion du tout contraire : mais Era 
parce que Pauteur dudit livre s’y qualifie 2.247. 
Religieux de l'Ordre de S. François, & 
dit qu'il Pa compoté lors qu’il étoit en 
prifon : lefquelles deux circon'tançes, qui 
| A4 à | fe 
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fe doivent indubitablement rapporter à Jean 
_duRupefaffa, monftrentaflez quequelque 
impofteur s’eft advifé de le compiler du li- 
vre qu'il a fait fur ce fujet, pour le divul- 
guer & le mettre en vogue fous le nom 
d'Albert le Grand, fuivant la tromperie Of-. 
dinaire de tous les Alchymiftes, qui n’ont 
rien de plus commun, que cette rufe pour 
donner du credit à leurs promefles, & par 
ce moicne | 


Horatius,  INoëlem peccatis, G° frandibus at 7772 
cm. 


: Or il nous faut venir confequemment à 

ce qui eft de plus effentiel à ce Chapitre, 

& faire tout ce qui fera en nôtre pouvoir 

pour tirer ce grand perfonnage de la fon- 

driere des Magiciens, comme nous Favons. 

defia tiré de celle des Alchymiftes. Cela 

feroit bien-tôt fait fi lon s'en vouloit rap- 

porter au jugement d'Antoine de Sienes & 

du Pere Juftinian qui ont écrit fa vie, ou, 

(pour choifir des témoins des-intereflez de 

toute pañlion,) à celui de l'Abbé Tritheme 

Fe Re & de Jean Pic Comte de la Mirande; qui 

af. &. le defendent abolument de cette calomnie, 
Sp üb. dx : : , ; 

ip.  adjoûtant fort bien que quand on dit d’AI- 

Anis : bert le Grand qu’il a été adonné à la Ma- 

® ‘ | 91e 
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gies 1} faut entendre la naturelle, de cran 
te que la fauffe opinion du contraire ne 
donniât fujet à plufieurs de croireque ce qu’il 
a fait ne nous doit pas être defendu. Mais 
d'autant que toutes ces autoritez ne peu- 
vent rien conclure fi l’on ne répond aux 
preuves que lon a coûtume de produire 
pour fiCtrir fon innocence; quand bien mé- 
me l’on adjoûtcroit qu'il eut dés fa jeuneffe 
une fi particuliere devotion au fervice de la 
Vierge, qu’elle lui changea tellement fon 
efprit que de rude & impoli qu'il étoit, el- 
le le rendit propre & ouvert à tout com- 
prendre : il faut confiderer que ces preuves 
ne peuvent être fondées que fur deux livres Brsvis ee 
faufflement divaleuez fous fon nom, & sep à 
cette Androïde laquelle a donné fujet à un 28. 0 cap 
millier de fables & d’impertinences qui fe ren-, Le 
contrent dans les Auteurs. Pour cé qui pranst.… 
_eft des deux livres, François Pic & Delrio ni à 
s'accordent en ce point; quec'elt faire un#3 
grand tort à ce faint perfonnage de le croire 
Auteur de celui de mirabilibns & qu'ainft 
ne foit, le dernier le décharge en ces pro- fe: 
pres termes, Alberto magno tributus liber de 
mirabilibss, vanitate cd frserflitione refertus 
ff, [ed wazno doëlori parins [rppoñtitiees. 
François Pic adjoûte qu'il lui eft fauflement 
attribué, avec beaucoup d’autres, entre lef- 

Aa 4 quels 
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| MA lui * Z 
quels je conjecture que ce 1 Ÿ de fecretis 
Mulierum peut-être mis levitimement; veu 
qu'Albert ne s'y nomme point au com- 
mencement, (comme nous veut faire croi- 
re celui qui l’a commenté,) & que quicon-" 
que en ait été l’Auteur, on doit juger qu’il 
a vécu quelque temps aprés lui, en ce qu'il 
{e fert fort fouvent de fon autorité, Def{or- 
te que toute la difficulté refte maintenant 
fur celui qui eft intitulé Miroir d’Aftrolo- 
gie, où il eft traité des Auteurs licites & 
defendus qui en ont écrit; d’autant uila! 
Es L £ : q 
Lit. dei été condamné par Gerfon & Agrippa com- 
bris Affro- nn: 
Lg nontole- MC fuperftitieux au poflible, & par Fran 
PTE COIS PICUS beaucoup d’autres, àcaufe que 
pofit. 3. In ie 
Epifol. . {on Auteur y maintient une Opinion gran- 
ner dement erronée en faveur des livres de Ma- 
gie, qu’il fouftient, fauf un meilleur ad- 
vis, devoir être confervez foigneufement, | 
par- 1 


* Le livre de fécretis Mulierum eft lOuvrage : 
d'un nommé Hesricus de Saxonia Difciple d’Albert 
le Grand, Cet Ouvrage eft cité par Simler & dans 
le Catalogue de M. De Thou , fous le nom de ce 
Henri. Il cft vifible que le nom d’Albert plus fa- 
meux que celui de Henri à donné lieu à la fupvo- 
fition. Cette remarque extraite du Di&. de M. 
Bayle eft de M. de la Monnoie. On a reimpri- 

mé plufieurs fois ce petit livre en Hollande avec 


je traité de Michaël Scotus ou Michel l’Ecoflois de 
Thiliognomia, 


| 
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arce que le temps approche que pour cer- 
nes caufes, lefquelles il ne fpecifie Pas 
on fera "contraint de les fucilleter & de s’en 
rvir en quelques occafions. A quoi tou- 
fois fi nous voulons fatisfaire & monftrer 
u’Albert le Grand ne peut être foupçon- 
qu’à tort de Magie à l’occafion de ce li- 
re; je ne produirai point de meilleure preu- 
> & de caution plus fuffifante que Jean Pic, 
us capable de juger de cette difficulté 
u'aucun autre, lequel maintient en fon 
remier livre contre les Aftrologues, que 
> traité de bbris licitis @ illicitis, à été 
leurément compofé par Roger Baccon, 
ui a toûjours gardé cette couftume de 
ter & de fe fervir de tels Autheurs dans 
us fes livres; ce que l'on ne peut re- 
arquer d'Albert le Grand. Joint qu'il 

vray que ledit Roger Baccon eftoit 
lement adonné à l'Aftrologie judiciai- 
que Henry de Haffia, Guillaume de 
aris & Nicolas Orefme, qui ont efté des 
oCteurs trés-fameux & trés celebres, furent 
ntraints de declamer afprement contre fes 
crits & contre toutes les vanitez des Af. 
Ologues. Et quand bien même ce li- 
re auroit cfté compofé par Albert, je ne 
ÿY pas fur quoy l’on fe pourroit fonder 
faire un aufñ grand bruit de ce qu'il a 
Aa dit 


Antipal. 
Hb.2 CA le 
L part. 
mÆfT. 2: 
ae dif- 
PAr,20, Co4o 
a princip. 
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dit pour la confervation des livres en Mi 
gie chez les Inquifiteurs ou perfonnes 
pareille authorité, que l’on fit il y a enw 
ron cent ans, fur le confeil que Reuchil 
aie de ne point perdre & brufler cet 
* des Juifs, puifque Tritheme eft de pn 
reil advis, & que Vafquez dit formelil 
ment que les livres de Magiedont necefis 
res & les Magiciens permis de Dieu , ! 
fin que les irreligieux & les libertins foieet 
aucunement retirez de l’Atheifme, en rt 
cognoïffant par leur moyen qu'il y a d'a 
tres fubftances que celles defquelles on Si 
juger au doigt & à l'œil, go admifo, \ 
ce font {es mots, facilins in eam fentes 
tiam adducantur, ut numen aliquod fareañ 
tur, @ magis ab Atheifino ui rmetent gl 


av 

(h 

: #e J'ai lû quelque part, que Reuchlin, en pc 
tie pour fe venger des criailleries des Moines con! 
tre ce confeil, compofa les Epifolz obfcurorum 1 
rorum. Il en veut fur tout dans cet ouvraged 
Hochftrat Moine trés fougueux,le principal Archaï 
tant d’un Juif converti au Chriftianifme & parti 
adverfe de Reuchlin. Ce Juif nommé Pfeffercon! 
avoit confcillé à l'Empereur Maximilien de fais 
bruler tous les livres des Rabins; C’eft à ris 


Reuchlin s’oppofa vigoureufement. D’autres 14 
tribuent ces lettres à Ulric Hutten contemporaë 
de Reuchlin & Auteur de plufieurs libelles trésiSs 
tyriques contre les Ecclefaftiques de ce temps 
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idius magicis artibus findent, quod nifr 
er hareticos Deus permsfif]et ; pere owines jams 
 Atheifiro, verfarentur. À quoy fi l'on. 
joufte que Laétance a été de la même o- fr bb. 
nion, quand il dit que Democrite, E-#15 
cure & Dicæarchus n’auroient pas eu la 
rdiefle de nier fi abfolument limmortali- 
des ames, ÆAago aliguo prafente, qui [Ci 
s certis carmiribus cieri ab inferis animas 
adefe & prebere fe humsanis oculis viden- 
s, © loqui @ fuiura pradicere; Je croy 
e fi l’on veut d’orefnavant calomnier Al- 
re de Magie, 1l faudra que ce foit fur 
xelque autre preuve que fur celle de ces 
ux livres: veu qu’ileft conftant par ce 
e nous avons dit, qu'il ne s’eft jamais 
eflé de leur compofition. Il ne refte 
nc maintenant qu'à refuter lerreur de 
ux qui f font perfuadez que l’on pou- 
it forger des teftes d’airain fous certai- 
hflellations , lefquelles rendoient par a= 
és des refponfes, & fervoient à ceux qui 
pofledoient, de guide &deconduite em 
utes leurs affaires, Comme un certain mr 
epes dt que Henry de Villeie en avoit Un 
it une à Madrit qui fut brifée par Île 4r.6.3.4e- 
mmandement de Jean deuxiefme, Ro tT 
e Caftille : comme! Barthelemy Sibil- 47.5. 
& l'autheur de l’image du monde afleu- Se 

rent 
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| isaexo. TENt pareillement de Virgile ; Guillaux 
As Sel: de Malmesbery de Sylveftre; Jean Goo 
TRE verus de Robert de Lincolne, la popuil 
2 ce d'Angleterre de Roger Baccon; & TL 
de Har-_ ftat Evêque d'Avila, George Venitiem 
Rain Delrio, Sibille, Ragufeus, Delancre, | 
Diff. plufieurs autres qu’il feroit ennuyeux { 
Pet fpecifier, d’Albert le Gtand; lequel con 
SRE me le plus expert avoit compofé un hont 
conf, cha, Me entier de cette forte, ayant travail 
sé trente ans fans difcontinuation à le forga 
fous divers afpedts & fous diverfes con 
féellations, Les yeux par exemple, (4 
recit du fufdit Toftat en fes Comment 
taires fur lExode, ) lors que le Soleil étoë 
au figne du Zodiaque , correfpondañt: 
unc telle partie, lefquels il fondoit de mit 
taux meflangez enfemble & marquez dde 
caracteres des mêmes fignes & planetes 48 
de leurs afpe@s divers & neceflaires &c aïe 
filatefte, le col, les efpaules, les cuiffek 
& les jambes façonnez en divers temps él 
_ montez enfemble en forme d'homme , 48 
voient cette induftrie de reveler audit A 
bert la folution de toutes fes principales dif 

ficultez. A quoi, pour ne rien oublier 
ce qui appartient à l’hiftoire de cette ftatuës 
Fon ajoûte qu’elle fut brifée & mile en pige 
ces par Saint Thomas, qui ne put fuppori 
ten 
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avec patience fon trop grand babil. Or 
ur juger plus fainement de cequel’ondoit 
ire de cette Androïde d’ Albert & detou- 

ces teftesmerveilleufes, j'eftimequel’on 

peut manquer de deduire l’originedecet- 
fable du Teraph des Hebreux, * du- 
quel 


* Les Teraphim & non Teraph, feroient la 
tiere d’une longue differtation. s’il falloit debi- 
ici tout ce qui concerne cette matiere. Quel- 
s uns croient que les Teraphimétoient des Ima- 
de figure humaine, propres à recevoir les!fin- 
nces des Aftres, & qu’elles fervoient aux A- 
logues pour les predictions. Il y a dansle’ Pro 
te Zacharie un paflage qui prouve aflés ceder: 
fentiment. | 
es Teraphim , dit le Prophete , ont dit fauffeté cé 
evins ont vi le Menfonge. La Verfion deGe- 
e a traduit ce mot Teraphim par Marmoulfets. 
s’agifloit de prefler la fignification de ce, ont 
auffeté, on trouveroit que le Prophete Zacha- 
favorife leffentiment de ceux qur ont crû que 
Teraphim parloient par Art Magique. Quel- 
s autres croient, que ces Images ont été ap- 


e c’étoient peut être des Images d’Anges. 
tinger dans fon livre de Uf# Ling. Orient. pa- 
favorifer ce changement; il croit que les Te- 
im font d'Origine Egyptienne,& la même chofe 
les Serapis des Egyptiens. Eramt pueri faftiis 
luti, cujufmodi flatue apud Ægyptios multz 
, quas Serapidas vocant de loco Quauxrnpiar 
v.. Hotting. dans l'ouvrage cité L. 1.C.5. On 
oït que ces Teraphim pouvoient rendre heu- 
TEUX, 
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quel plafieurs font d'opinion; au rappx 
de Selden, qu'il faut entendre ce qui. 
dit dans la Genefe des Dieux de Laban, 
dans le premier des Roys du fimulacre 
Michol mit dans le lié à la place de D 
vid. Car le Rabbi Eleazar tient qu'il 
toit fait de la tefte d’un enfant mafle pr 
micr, & mort-nay ; fous la langue duqy 
ils appliquoient une lame d’or gravée | 
quelques caraéteres & infcriptionsde certt 
nes planetes, ce que les Juifs fafoient 1 
crier fuperftitieufement au lieu de ? Urñ 
& Thumim ou de l'Ephod du grand Pi 
ftre. Et que telle origine ne foit veritall 
& bien prife, l’indice y eft trés-manifeff 
en ce que Henri de Affia & Barthelemis 
bille affurent que l’Androïde d'Albert 8 
tefte que fit Virgile étoient compofées 
chair & d'os, mais par art, non par natt 
re. Ce qui toutesfois étant jugéimpofth 
par les Autheurs modernes, & la vertudl 
des images, anneaux & cachets planétairée 
étaë 


reux, riche &c. qu’ils detournoient les malhew 
&c. Ces Teraphim & lesLares, Penates, Di. 
verruñci &c. Ont bien du rapportenfmble, Vos 
Selden de Diis Syris Syntag.1, Cap.2. Beyerus di 
fes addiions a% livre de Dis Syris.  Hottinger av 
Japra &c. 
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étant en grande vogue, Fon a totijours cru 
depuis, & aufli à caufe de lopinion de 
Mercure Trifmegifte, qui fouftient en fon 
Afclepie ; que des Dieux les uns ont été 
faits par le fouverain Dieu, & les autres 
par les hommes, qui ont pouvoir de con- 
joindre par quelque art les efprit invifibles 
aux chofes vifibles , & de matiere corpo- 
relles fuivant que faint Auguftinl’explique 
plus au long dans fon huictiéme livre de la 
Cité de Dieu; l’on a toûjonrs cru, dis-je, 
que telles figures avoient été faites de cui- 
vie, ou de quelqu’autre metail, fur lequel 
on avoit travaillé avec la faveur du Ciel & 
des Planetes.  C’eft pourquoi puifque cet- 
te opinioneft lapluscommune, 1lla faut at- 
 taquer de bonne forte, & montrer que, 
ee nt j 2 À É 1b.3. cons 
c'eftavec raifon qu’elle a été refutée par faint scene 
Thomas, Guillaume de Paris & Niphus, 508. 
puis qu’elle eft du tout faufle; abfurde Be c30. € 
erronée: ce qu’il eft facile de prouver f ET 
l’on prefuppofe que la parole eft une aétion cr. rra 
de quelque chofe vivante, parce qu’elle 6 cop.36 4. 
fe peut faire que par la voix, laquelle eft 2 #7* 
definie par faint Thomas aprés Ariftote , Fra 
fous ab ore animalis prolatus. Car il faut ET 
neceffairement accorder que fi ces teftes ont 9.52. 
parlé comme on nous le veut faire croire, fade? 
ça été ou parce qu'elles étoient +. “pe 
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animées, ou bien parce’que lesdemons pai 
loient en elles. Si le premier , cette am 
.N€ pouvoit être que vegetative, ou raiforn 
nable : or eft-il qu’ellenepouvoitétre vegetei 
tive, parce que fuivant les facultez de laditt 
ame; .tels corps euflent deu être mis au ram 
des plantes, & fe nourrir, augmenter 
engendrer leurs femblables; auffi ne pour 
voit elle être fenfitive, parce qu'outre lée 
facultez de l'ame vepetative,elle en prefuppon 
fe encore deux autres qui lui font particulice 
res & deniées à cesftatuës; &encoremoim 
auroit elle été raifonnable, fi l’on ne veui 
dire par même moyen qu'elles pouvoiem 
concevoir les efpeces de toutes chofes, rail. 
fonner, fe fouvenir, & en un mot nou: 
étre du tout femblables. Et de plus fi ces 
teftes & flatuës ont été telles, c’eft-à-diru 
vivantes & animées, ça été où par unefort: 
me accidentaire, ou par une fubftantielles 
Non le premier ,au moins fuivant Popinioni 
de tous les Philofophes, qui n’accorderomi 
Jamais, que difcourir , parler, enfeigner* 
prevoir le futur, & femblables effets depens- 
dent d’un accident, & non pas d’une fub:- 
flance; & le dernier eft encore moins poffi:- 
ble, parce que telles ftatuës ne pouvoientt 
_récvoir cette forme fubflantielle qu’elles 
n’euffent depoiillé celle qu’elles avoient au- 
para-- 
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paravant. Ce que toutesfois il n'y auroit 
aulle apparence de croire qu’elles euffent fait 
par une fimple tranfmutation de figure, veu 
que la forme du cuivre & de leur matiere 
demeuroit toûjours telle qu’elle avoit cou= 
ftume d’être: Æt puis je demanderois vos 
lontiers, où étoitleurmouvement, quieft 
le premier indice de vie, où leurfens, qui 
ont neanmoins les portes de toute connoif: 
fance; & enfin pour ne nous point embroüil- 
ler de mille difficultez qui fe rencontrent 
fur Porigine & fur l’operation decetteame, 
où étoient les parties & les inftrumens ne- 
ceffaires à leurs difcours & à leurs raifonne- 
menté Il ne ferviroit non plus d’accorder 
que les ‘demons ayent parlé en elles, car il 
faudroit que c’euft été ou commel’ame par 
le en nôtre corps par le moyen de fes Orga- 
nes; ou comme il parleroit en repondant 
dans un coffre, ou dans quelque pot caflé, 
Car il eft certain que ce premier moyeneft 
impoffible, telles ftatuës n'étant pas garnies de 
mufcles, de poulmons, d’epiglote, & de 
tout ce qui eft neceflaire à une parfaite ar- 
ticulation de la voix: Comme auffi le der 
nier eft du tout ridicule, veu que s’il eft 
veritable: pourquoi ces perfonnes euflent- 
elles tant travaillé pour faire plûtôtun hom- 
me qu'une trompette, ou une tefte qu’une 


bous 
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bouteille, puifque le diable pouvoit auf. 

tôt leur repondre par l’une que par l'autres; 

&cque s’il a autrefois rendu fes oracles danss 
des-ftatuës, c’étoit pour les faire adorer au 
-meprisde fon Createur , où 1ln’eft fait men-- 

tion d’idolatrie enl’hiftoire de cette Androï-- 

de ;rou deces belles teftes. De forte quée 
nous.pouvons juger affurement que ce quee 

le Prophete Royal aditen fes Pfeaumes eftt 

rase. Vrais Sémnlacra gentinm argentum G' auras, 
LU e os-habent non logentur ; neque enim ef?! 
Bba de Jpiritusiin ore ipforum, & que toutes les ra 
ae, LONS de Frifmegifte ayans été fort bien re+. 
futées par Niphus, il ne refte plus qu’à fa. 

tisfaire à l’authoritéde Toftat, (qui eft um 

des plus anciens & des plusautorifez fauteurss 

de l’Androide d'Albert; ). pour conclure 8x 
prononcer contre la vanité de toutes ces fa. 

bles & contre ces faufletez capitales. À lai 
veritéje ne doute point que Toftat n'ait} 
été: le: plus doéte, & le miracle, s’il fautt 
ainfi parler, des doétes de fon fiecle, cart 
étant Confciller du Roy ; grand Referer=à 
daire d'Efpagne , -& Profefleur à Salaman-- 
queen Philofophie; Theologie ; Droictt 
Civill& Canon; & ce en un même temps;; 
il'a neañmoins compolé de fi gros. & fi la-- 
boricux Commentaires, que fi nous n’é- 
tions bien: affurez qu'il mourut à quarante 
L ‘ ans 3: | 


— Ponr les grands hommes. 387 
ans, ils nous pourroient facilement perfua- 
der qu'ilauroit vêcu & travaillé lefpace de 
plus d'un fiecle. Mais quand j'y confide- 
re qu'il ÿ aflure & maintient beaucoup de 
chofes que tout lemonde tient À bon droit 
pour fibuleufes ; comme par exemple ce 
que lon dit dela ‘naiflance du Prophete 
Merlin, dela Magie de Virgile, d’unéte- 
te d’airain qui decouvroit les Juifsen Efpa- 
gne, d’une térre en Hebron qui étoit bon- 
ne à manger, de l’Androïde d'Albert, & 
dune infinité d'autres fmblables; je füis 

contraint de confefler qu’il a fait reconno- 

tre fon humanité en ces petites taches ; & 

que fi lon veut s'én rapporter à Scaliger , 

H faut avoüer ingenuëment que hoc offenta- Lis, r. de 
H0iS Vitinre fuit PRAÇNIS Viriss nt globatim Dh 
CONGErETERE CNIA 3 non nt nihil reliquiffe ; [ed 

nt nibil nefcivifle viderentur. Aprés quoi fi D - 
Pont veut infiftér avec Ariftote quele bruit eue. 
Commun he peut être totalement faux, & 

que’ par ‘confequent tant d’Autheurs n’au- 
roient pas parlé de cette Androide d'A 

bert s’il n’en avoit étéquelque chofe; jere- 
pondraienfin que ma feule intention eft de 
montrer qu'il n’a peu faire une ftatuë par 

la Magie fuperfliticufe, qui lui ait rendu des 
reponfes en‘voix intelligible & articulée fur 
leS doutes & fur les difficultez qu’il lui pro- 

ve b a . pofoit 
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pofoit tant des chofes prefentes que dès fu 
tures, & non pas de nier abfolument qu’ill 
p’ait peu compoler quelque tefte ou ftatuë: 
d'homme, femblable à celle de Memnom 
qui rendoit un petit fon & un murmure a-- 
greable, lors que le Soleil levant venoit part 
fa chaleur à rarefier & à faire fortir par de: 
petits tuyaux, l'air qui s’étoit epaifh & con-- 
denfé dans cette ftatuë durant le froid de: 
la nuit; ou à ces ftatuës de Boece, def-- 
i.r.ve. quelles Cafliodore difoit que, Aetalla mu-- 
riar. if. ginnt,  Diomedis in ære grues buccinant, æ 
LE CUS ANÇUIS infibilat ;  aves frmulate fritine 
niunt ; © que propriam vocem nefcinnt ss 
ab are dulcedinem probantur emittere canti-- 
lesæ 3 fachant bien que telles chofes fe peu-- 
vent faire par le moyen de cette partie dee 
la Magie naturelle qui depend des Ma-- 
thematiques, & qu’il eft bien plus à pro 
pos d’interpreter de cette façon tout cet 
que l'on a dit de cette Androide, ques 
de proftituer la renommée d’Albert les 
Grand, de Lincolnienfis, & de tant d’au-< 
tres perfonnes de confideration, au juge-- 
ment de quelques Autheurs, qui fe laif-- 
fent fi facilement emporter au peu d'aflu-- 
Ovidins 6, tance d’une opinion commune, | 
Meta Que veris addere faifa | 
Gandet, Ge minimo fua per mendaciacre=- 
: foi. pe CHA- 
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CRÉAS DORE XI 


Des Papes Sylveftre TZ & Gre- 
goire VIL 


F Ncore qu’il püifle fembler à beaucoup 
de perfonnes, que tout ainfi qu'il n’e- 
foit pas permis à un chacun dans l’ancien 
 Teftiment, de prefter l’efpaule pour fou- 
tenir l'Arche de l'Alliance , quoi qu’el- 
le fuft en danger d’eftre renverfée: auffi de 
“même il ne fetoit pas bien feant à toutes for- 
tes d’Ecrivains d’entreprendre la defence de 
celui que Jefus-Chrift nous à laiffé pour 
chef & Lieutenant de fon Eglife militante. 
À caufe qu’eftant perfecutéde Pennemy des 
hommes qui a pris à fa folde tous les He- 
rétiques modernes pour s'attaquer à luy, 
comme au feul & unique fondement de la 
Monarchie fpirituelle, 11 n’a beloin quedu 
fecours de ces Hercules Chreftiens & Ca- 
tholiques; tels qu'ont été Bellarmin, Bae 
ronius, & l’honneur dela Gafcogne, Flo- 
rimon® de Remond, aufquels il appartient 
proprement de venger l’injure faite aux fac 
cefleurs de fainct Pierre, de purger leurs 
Annales d'erreurs, & de defiller l'aveugle- 
ment de ceux qui favorifent imprudem- 

Bb 3 ment 
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ment Jes menfonges & les calomnies des: 
Heretiques. Si eft-ce neanmoinsque com-- 
me difoit Tertullian, chacun peutêtre fol-- 
dat en ce qui concerne la defence de la Re-- 
ligion ; & puifque Dieu s’eft bien vou-- 
lu fervir de la fronde d’un petit Berger pour 
rabattre l’orgueil des Phiiftins, 1] nouss 
faut croire, fans foüiller les fecrets de fai 
Fe volonté, pour trouver la caufe de la mortt 
5b.2.Reg, 7, ; : SAR 

cp.6, — d'O7a qui vouloit fouftenir l'Arche ; que: 
tout ainfi qu'il permet aux Diables d’atta-- 
quer l'Eglife par les moindres des Hereti 
ques, aufli a t’ilagreable qu'un chacun s’en-- 
tremette de la defendre, comme je fuiss 
bien refolu de le faire en ce qui concer-- 
ne le crime de Magie, duquel la fim-. 
plicité de quelques Autheurs anciens, &: 
la malice de nos Heretiques ont voulu} 
foüiller la renommée de ceux qui ont eu le: 
gouvernementdel Eglife en qualité de Papess 
& de fouverains Pontifes. Non que Je foiss, 
aflés temeraire pour me perfuader que: 
leur innocence ait aucunement befoin dui 
fecours de ma plume; veu qu'elle eft af-- 
fez forte d’elle-même pour fe delivrêr fous: 
l'affiftance du S.Efprit, qni ne Pabandon-- 
ne jamais, d’une telle accufation, & pour: 
diffiper tous les vents furieux & les oragess 

de telles calomnies, 
Iifess 
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Lilifos fluêlus rapes ut vafla retundit, 
Er varias fecum latrantes diffipat nndas 
Mole [ua. LH OGOE. El 


Mais pour m'acquiter de ce à quoi je fuis 7rrir. 
premierément obligé comme Catholique , A 
& puis ‘par le titre de cette Apologie, la- 
quelle fe feroit à bon droit mocquer d’elle, 
fi promettant la defence de tous les grands 
perfonnages, elle s’oublioit tant que de ne 
rien dire de ceux qui à raifon de leurdigni- 
té font comime le Phœnix d'entre les hom- 
mes: & de plus; parce que je pretens ti- 
rer de ce Chapitre le plus fort argument que 
l’on puifle avoir pour juftifier tous les au- 
tres mentionnez en ce livre, dont perfon- 
ne he s’efmerveillera d’orefnavant s’ils ont 
été foupçonnez de Magie 5, puifque ceux 
R même qui nous commandent comme les 
Lieutenans de Dieu, & que nous refpec- 
tons comme les fouverains Preftres & Pon- 
tifes de noftre Religion, n’ont peu s'éxem= 
pter de cette calomnie. Toutesfois com- 
me Dieu ne permet jamais, que Pon puif- 
fe tellement faire glifler un menfongé en 
chofe d'importance, qu’il n’y refte affez de 
lumiere pour defcouvrir la faufferé qui eft 
cachéee au deflous, fi on y veut prendre 
| Don gar- 
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garde de prés; ainfi en ce fait tant de cire. 
conftances juftificatives s’y rencontrent, &: 
| l'on peut oppoler tant de preuves aux di-: 
vers fondemens de ces accufations, qu’il! 
faudroit être bien paflionné ou bien igno. 
rant pour n'avoir point de honte qu’une: 
telle beftife puifle trouver place parmi des: 
perfonnes qui ont tant foit peu de fens &: 
de jugement, & pour ne point recognoi. 
ftre que toutes ces chofes qui concernent : 
la Magie des Papes. 


Ne font rien que fonges, 
Que Chimeres en l'air, que fables, que 
menfonges. 


Car pour commencer par ceux qui font lé 
moins chargez, & qui par confequent fe : 
peuvent le plus facilement defendre; jecroi 
que le plus ancien foupçonné, quoi que: 
bien legerement d’un tel crime, a été 
Lçon III. auquel on attribue un petit li- : 
vre qui s'intitule, Ærchiridion Leonis Pa- 
Pæ» Contra omnia mundi pericula, qui con- 
tient force croix, force noms de Dieu & 
de la Cabale, force mots myftiques & peu 
pre intelligibles : ce qui defcouvre aflez que le 
shap.4.Dif. Loyer & Delrio ont eu bonne raifon de fe 
quifit.lib.2, . . PRE 
gmfs, MOcquer de ceux qui eftiment ledit livre 
avoir 
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avoir été envoyé par ce Pape à l'Empereur . 
Charlemagne, veu qu'il ne contient rien ‘ 
qu'une T'heurgie bien platte & bien malfa- 
çonnée, laquelle on a depuis encore voulu dé- 
guifer en Italie fous le nom de $. Ubalde 
_ Evêque & Confeffeur ; & qu'il n’y a non 
plus d’apparence à cette miflion qu’à ce 
qui nous eft rapporté par Emanuel de 
Mourra , qui dit qu’un certain Efcolier s’é- 73 
tant rencontré en la ville de Conimbre quifiéio 
_guerifloit les playes & bleflures en vertu *12:3#7% 
de certaines paroles & oraifons le bruit com- 
Bb s mun 
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mun fut qu’elles avoient ‘été premieremenn 

envoyées par le Pape Sixte V. à Jean d’Au 

ftriche, pendant qu’il faifoit la guerre aw 

Turc, pour s’en fervir à la gucrifon. de fes 
foll- 


te {a leture ef fi credule, qu’il adopte pour foui- 
tenir ce qu'il avance, le moindreconte de. vieill- 
les, auffi bien que le Loyér, auteur rempli dée 
toutes les forniettes qui fe debitoient de fon tempos 
fous la cheminée, dans le village de fa naiffancer. 
Le privilege qu'ont les Rois de France & d’Angle:- 
terre de guerir des Efcrouelles par l’attouchement ;, 
a été long-temps un privilege reël dans l’efprit dée 
bien des gens. Guillaume Tooker à fait un livree 
expres fous le titre de Chari/ma [eu donum fanatio+- 
#4, pour prouver que la Reine Elifabeth avoit 
cette faculté. :Cet auteur pretend que les Rois dee 
France n’ont eu ce même privilege, que par quel-- 
que dependance des Rois d'Angleterre; parce quee 
la plufpart des provinces du Roïaume de Francee 
avoient été fujettes pendant un temps au Roi d’An-L 
gleterre. De Lancre fe recrie là deflus & regar-1 
de cette emanation de vertu miraculeufe commee 
injurieufe aux Rois de France. Il croit qu’au con-- 
traire plufieurs Saïnts de France ont porté en An-- 
gleterre un peu de cette vertu. On:peut voir lài 
deflus, diverfes citations curieufes, dans l’ouvra-- 
ge de cet auteur. Au refte les Anciens avoientt 
grande opinion de l'effet de certainés parolles; onn 
en trouve divers exemples dans leurs écrits. L?4-- 
bracadabra des Bañlidiens guerifloit de la fievre,, 
à ce qu'ils difoient. Ce que les Chrétiens fuperfti-- 
tieux d’aujourd’hui debitent de effet de certainess 
parolles eft un refte de cette ancienne {uperftition. 
Je rapporterai un exemple qui fait foi de la difpo-- 
fition) 
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foldats bleflez; bien toutesfois que ledit de 
Moura affure que cet Ecolier lui donna 
“une autre raifon de la vertu de ces prie- 
res, & quin’avoit rien de femblable à cel- 
le de cette opinion commüne. Aprés Leon 
ITT.ou pourroitmettre ce monftre , ou plütôt 
cette chimere de Jean VETT. autrement Jean- 
ne la Papefñle, laquelle étoit fort capable, & 
avoit même compofé un livre en Magie, au 
recit de Balée & des Centuriateurs, on pour- 
roit disje la mettre, fi cet Achille du faint 
Siege & le protecteur del’honneur des Papes, 
Florimond de Remond ne’ nous avoit de- 
niaifez d’une telle fable , donnant jour à 
l'erreur populaire, fous laquelle elle s’étoit 
toüjours maintenuë, & l’arrachant du tro- 
phée que les Heretiques en ont dreflé con- 
tre les Papes, pour la tourner à leur honte 
& confufion, fans qu'il y ait plus aucun 

lon age a 
fition qu’a le peuple à croire les chofes les plus ab- 
furdes. Un profefleur nommé Hémmingiüs dit 
en riant, que deux vérs barbares qu'il citoit’af fes 
auditeurs dans une leçon Theologique, pouvoient 
chafler la fievre. Quelqu'un s’avifa d’en faire:lefai 
{ur un febricitant : & le malade guerit; il n’en fallut 
pas davantage pour divulguer l’ehcace des deux vers 
barbares : tous ceux quiavoient lafievre, aprirent 
ces vers falutaires ; plufieurs guerirent. Voila 


comment les abus s’introduifent aflez fou vent dans 
le monde. 
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d’eux qui foit fi temeraire que de la faire re. 
vivre en fes livtes, s’il ne veut être incon-- 
tinent declaré ou malicieux en degré fuper=. 
ltif, ou ignorantiflime & de peu de juge. 
ment. C’eft pourquoi ne pouvant riemi 
ajoûter à ce qu’en a dit ce docte Confeiller: 
de la ville de Bourdeaux, je pañerai tout: 
d’une traite à Martin IL. lequel ne peut é- 
tre juftement calomnié de Magie encore. 
que Platine ait dit de lui que, #4/s arri. 
bas Pontificatum eff adeptus, puis qu’il faut 
confiderer que tel reproche lui étoit fait 
par fes ennemis, & que cette façon de par =: 
ler affez familiere à Platine en la vie de beau 
coup d’autres Papes qui n’ont point été Ma- 


. giciens, fe doit expliquer de la faveur, de 


Lib. 4. de 
| praefig. 
EAP. Ze 


la violence, de la corruption, dela fimo- 
nie, & de mille autres moyens illicites, par | 


lefquels ceux qui veulent plûtôt fatisfaire à 
leur ambition qu’au repos de leur-confcien- 
ce & au falut de l'Eglife univerfelle, peu- 


vent monter, non toutesfois fans beaucoup 


de peine, à cette-unique & fupreme dignité 
de là Monarchie Ecclefiaftique. 

Si l’on s'en vouloit rapporter à Wier, il 
faudroit mettre en fuite tous ceux qui ont 
été inclufivement depuis Sylveitre IE. juf. 
ques à Gregoire VIT, qui font pour le 
moins quinze ou feize, Mais puifque Ben- 

no 
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ño Cardinal Schifmatique qui a dreflé le 
Catalogue des Papes Magiciens , ne tient 
regiftre que de quatre ou cinq qui layent 
été, favoir Sylvefire IT. Benoift £X. Jean 
XX. & XXI. & Gregoire VIT. trois def- 
quels n’ont encore été foupçonnez qu'à cau- 
fe des deux autres ; J'eftime que ce m’eft 
affez de montrer quel’a été ce Benno, & 
de m'arrefter particulierement à la defence 
_de Sylveftre & de Gregoire, pour lesdelivrer 
tous enfemble de cette calomnie; & fairé 
juger du peu de fujet que l'on a eu de crou:: 
pir fi long-temps fous le levain de cette 
faufle opinion. Certes quand je fais re- 
- flection fur les premiers & les plus anciens 
Auteurs defquels l’ona tiré cette forted’inju- 
re contreles fuccelleurs defaint Pierre, jene 
puis moins faire que dire avec Apulée, Per 4poi.a, 
injurium eff ei fidem in peicribus habere, cui 
in melioribns non haberes, & de m’étonner 
premierement de la fimplicité de beaucoup 
de nos Demonographes & Hiftoriens mo- 
dernes qui rempli ent leurs livres des contes 
& badineries qu'ils tirent fans difcretion de 
ces Auteurs; & puis de linveterée malice 
2 Heretiques. Pour fatisfaire à la haine 

à l'envie qu'ils portent au faint Siege, 

a ils n’ont pas moins conjuré la ruine, 
” "Annibal celle de Rome, ils s'occupent 
| tous 
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tous les jours à chercher les preuves &: less 
calomnies qui leur manquent dans les bons: 
Ecrivains, parmi les fepulcres & les vieuxx 
egouts des Schifmatiques, & comme a fortt 
bien remarqué le Jurifconfulte Michel Ri-- 


Lib. de fide trus;: Antiquos & manuftriptos libros in la 


gallica, 


tebrofis lucis laboriofe evoluunt ; & ex fœti 
do puluere anilores quofuis excitant, quos li-- 
centiofe in ipfos Pontifices [Crip/ille deprehendunt.. 
Je m'en rapporte. au recueil qu’en a faitt 
Matthias Flaccius Illiricus dans ce zros vo=- 
lume qui eft intitulé, Catalogus teflium ve 
ritatis, lequel je ne puis mieux comparert 
qu’à cette Poneropolis de Philippe de Ma-- 
éedone. Car comme cette ville n’étoit habi-: 
tée que de for-bannis,. vau-riens; couppe-. 
jarrets, effaurillez, & de toute la canaille: 
dupaïs, aufli peut-on dire avec verité que: 
fi l’on excepte les paflages denravez dés Pe. 
res & des Conciles, tout ce. Catalogue fi 
ample n’eft grofi que des vieux fragmens: 
& lopins de ceux qui ont autrefois regimbé : 
contre l'Eglife, ou qui ont été retranchez: 
de fon corps; comme membres pourris &: 
gangrenez, tel qu'a été entre mille autres : 
le faux Cardinal Benno, quis’eff particulie- 
rement étudié de nous reprefenter l’idée: 
d’un mauvais Pape en Gregoire VII. 
comme Xenophon celle d'un.Prince ver- 

tueux 
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tueux & accompli fous la perfonne de Cy- 
rus. Car difficilement me pourroisje per- 

 fuader que l’on puifle dire du plus fcelerat 
du monde les chofes étranges que cet. Au 
teur a dites d’un tel Pape, & à fon occafion 
de Sylveftre II. Jean XX. XXI. & Be- 
noïft IX. qui à fon dire faifoit au moyen 
de fa Magie courir les femmes aprés lui, par 
es bois & les montagnes, & predifoit aflu- 
‘rement les chofes futures; bien que ces fa- 
bles ne foient rien au prix de ce qu'il ajoû- 
te de l’Archevêque Laurens qui entendoit 
trés-bien le chant des oifeaux, & de Gre- 
goire VII. qui jetta la fainte Hoftie dans le 
feu, conjura la mort de l'Empereur , fit 
empoifonner fix Papes par fon intime confi- 
dent Gerard Brazutus, & avoit fi bien 
appris la Magie de Theophylacte & de Lau- 
rens difciples de Sylveftre, qu’il faifoit for- 
tir du feu en fecoüant fes bras, & petiller 
des tonnerres de fa manche. Mais cet Au- 
teur en°a trop dit pour être cru; &. puis 
qu’il avoit envie de calomnier les Papes, il 
le devoit faire avec plus de modeftie & deju- 
gement; pour ne point donner quelque 
ombrage à Delrio & à Florimond de Re- se 4 
mond, de croire que fon livre a été fuppo- $ be. F7. 
fé & contrefait à la naïlance du Luthera- #7" 
mifme; ouplütôt pour ne fe point acquerir 
le 
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le defaveu des plus confcientieux & desi 

plus retenus d’entre les nouveaux KRefors: 

mez, & fpecialernent de Vigner qui dit des 
e. Partie Jui ces propres termes, Berno. Cardinal par=- 
de la'Bi- 
barque Le. de tmerneilleufé | façon des Papes de cet 
Hifor.pas. temps, @* des manieres comme ils par venoientt 
650. ca il \ d , « ADS 23 , d . 
parledela 4 Ce-degré, je ne fai s'il ef} Anteur qu'on doi. 
mere SE qe croire. … À quoi fe rapporte aufli la cen=- 


Fi fure qu’en donne Papyrius Maflon dans: 

se. rs. l'Hiftoire qu’il a fait avec une trop grande: 

bulaxz* Jiberté de confcience des Evêques qui ont: 
gouverné l'Eglife de Rome. Caril dit emi 
parlant de Sylveftre & de liniure qu’on luri 
fait de l’eftimer Magicien, _Atque bujus fa: 
buleinsventorem [ufpicor Bennonem Prasbyterum: 
Cardinalem : is enim odio Hildebrandi multa! 
quoque de predecefforibus ejus fingit, quos ob: 
Mathematicas  difciplinas velut  maleficos 
damnat, & banc de Sylvefiro narrat fabu= 
Lam. D'où l'on peut juger que Bibliander 
nous veut tromper malicieufement quand 1l 
affure en fa Chronique que ce Benno avoit 
été créé Cardinal par Hildebrand duquel 1}. 
étoit fort grand ami; puis qu’il eft conftant 
que cette dignité lui fut conferée par l’An- 
ti-Pape Clement III. qu’il fuivit toûjours 
le parti de l'Empereur Henri IV. fchifma- 
tique & excommunié ; & que même 1l 
eft certain par fa lettre qu’il fe trouva au 
Con- 
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Côncile affemblé par les Cardinaux qui te: 
noient le parti de Henri & de fon Anti: 
Pape contre Urbain IT. & ceux qu'ils ap= 
pelloient feétateurs & fauteurs dés herefes 
inventées par le Pape Hildebrand, au des: 
avantage duquel Ultramus Evêque de Nu- 
remberg & tous les partifans de l'Empereur 
dreflerent une infinité de Cartels & de pla- 
cards, comme c’eft Pordinaire des Princes 
de n’avoir jamais faute de tels Advocats & 
defenfeurs dé leur caufe, foit elle bonne ow 
_mauvaile. Or comme ce faux Cardinal 
 Benno, qui eft également defavoüé des Pro- 
_teftans & des Catholiques, ne femble avoir 
eu autre deffein que de calomnier à prix fait 
& de butte choifie * Gregoire VIL, auffi 
Cc faut. 


, * La Magie de Gregoire VII. eftun de ces chefs 
d'accufition intentés fans preuves. On a raifon de di: 
re qu'en fait de fatyre, il ne faut pas aller trop 
loin, & charger fon portrait de tout ce qu’on 
peut raflémbler de plus odieux. Il arriveenfin qu’as 
prés avoir dit tout que l’ona cru pouvoir dire l’on 
na rien dit. C’eft à für tout le defaut des Con- 
troverfites de l’une & de l'autre communion ; les 
proteitans n'ont rien negligé pour charger le por- 
trait de ce Pape, ils ont raflemblé tout ce quel’on 
en avoit debité de plus odieux. Parmi tout cela 
ils y ont adopté tant de fables ; qu'au bout du comp- 
t il S’eft trouvé que l’on n’avoit rien dit qui vail- 
lé. Temoins le vol & le chant des oïfeaux, dont 
Gregoire avoit connoiflance par fon commérce 2- 

vec 
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faut-il avouer que Platine Ecrivain renom: 
mé de la vie des Papes, & qui eft en la: 
main de tous , s’eft trop facilement laiffé: 
perfuader à ce qu’avoient dit avant lui Mar 
tin de Citeaux & Galphride Monumetenfiss 
en fes Additions fur Sigebert, du PapeSyl-- 
veftre, pour nous le crayonner dans fon Ii 
| Vret 


vec les Demons. Temoinsencoré qu’en fecouant fess 
manches ilen fortoit feu & flammes. Que les deux: 
ferviteurs, auxquels Gregoire ordonna d'aller cher-- 
cher fon livre de Necromantie, äïant eu la curio-- 
fité de l'ouvrir eurent une Vifion de Diables, dontt 
ils ne fe debarraflerent qu'avec peine, mais qu'ils 
congedierent enfin en leur donnant la commiffiom 
d’abattre les murailles de Rome. &c. Il eft aflezz 
facile de reconnoitre que tout cela n’eft que fa-- 
bles,  Auffi celui qui de nos jours a attaqué les 
plus vivement le Catholicifme, aprés avoir decritt 
fa conduite de ce Pape fur la foi du Cardinal Ben. 
no, ajoute fort bien dans fon kiff. du Calvini[mies 
C7 du Papifme mife en parallele, ; qu'il eft vifible, | 
» qu'il (le Card. Benno) écrivoit en ennemi, &! 
>,» qu'ilétoit entierement dans les interets de l’'Em-- 
>» pereur, c’eft pourquoi il n’eft pas neceflaire des. 
»; prendre au pie de la lettre tout ce qu’il dit. Ak 
tout cela j’ajouterai encore le judicieux raifonne-- 
ment de M. Bayle, à l’occafion du livret intitulé® 
bifl. des Amours de Gregoire VII &c. par Mad. 
de *#*, Cette femme Auteur a eu la hardiefle d’a-- 
vancer qu'il n’y à rien de fabuleux dans ces hifto- 
riettes. M. Bayle fe recrie avec raifon là deflus;; 
» polons le cas, dit il enfüite, que quelqu'un eut: 
a COMPOIË un fémblable livre au temps de Gre-- 


» SO 
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vre comme un infigne Enchanteur & Ma: 
gicien. Il eût beaucoup mieux fait de re 
chercher à plein fonds la verité de cette hi- 
ftoire, & de ne fe point rapporter à ce 
Martin, qui lavoit defia trompé en la vie 
de Jeanne la Papeñle, ou à ce Galphride qui 
nous a donné le beau Roman d’Artus de 
Bretagne, & de fon prophete Merlin. s’Il 
eût pratiqué cela d’auffi bonne foi qu'il é: 
toit obligé de le faire, ces fables fi ridicules 
qui fe rencontrent en {es Ecritsnenousdon- 
nerojent point aujourd’hui fuiet de croire 
qu’il étoit mal affectionné aux Papes, à caufe 


de Paul TT. qui le priva de tous fes honneurs Pan. ÿso 


& dignitez, aprés lui avoir fait donner la 
gehenne. Ou du moins il ne feroit pas 
croire qu'il s’aidoit dé toutes pieces, & pre- 
noit tout comme argent contant, plütôt 
pour plaire avec telles bigarures aux lecteurs, 
& montrer qu'il n’avoit ignoré cé qued’au- 


Evc's tres 


goire VIT. n'eft il pas vrai femblable qu’Aven- 
tin, ou Flaccius Illyricus le trouvant dans quel- 
que coin de Bibliotheque , s’en fuflent fervis 
comme d’une hiftoire veritable. . . . On 
a été la dupe plus d’une fois de pareils ouvra- 
», ges, on le fera encore dans les fiecles à venir. 
Cela eft fans contredit, tant qu’il y aura divifion 
de religions, efprit de parti, interets d’état, plu- 
mes venales , Lecteurs denués de gout, & de 
Jugement. 
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tres en avoient dit devant lui, que non pas 
qu'il y ajoûtât aucune foi. De même 
auffi pouvons-nous juger de Martinus Po- 
Jonus qui a divulgué pareille chofe de Syl- 
veftre en lan 1320. car il eft certain qu’il a 
traduit tout ce qu'ilen a dit dans fes Sup- 
putations Chronologiques de ce Galphride 
qui vivoit environ l'an 4150. & d’un cer- 
tain Gervais qui étoit Orateur de la ville 
d'Arles, & Chancelier de l'Empereur Oz: 
thon III. maisau reftele plus grand forgeur 
de fables & le plus infigne menteur qui ait: 
jamais mis la main à la plume, comme ill 
n’y auroit nulle raifon d’en douter aprés lai 
feule leŒure du livre qu'il a compolé æ: 
ociis Imperatoris, où tout ce qu’il dit eft fi 
extravagant , & tellement efloigné de rat. 
fon & de la poffib lité ordinaire & extraor-- 
dinaire, que les fables d'Efope& les contes: 
des Amadis font cent fois plus croyables.. 
Aprés quoi fans nous arrefter à la diverfité: 
des exemplaires & aux additions faites à ce: 
Martinus Polonus, il eft plus expedient de: 
conclure que fon autorité ne peut en aucu-- 
ne façon prejudicier à Sylveftre; tant à cau-- 
fe de la raifon precedente, que parce’qu'ill 
nous a donné un fi grand nombre de cho-- 
fes fabuleufes dans fes Supputations, qu'il 
faudroit être auf leger de croyance, qe 
ee 
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de jugement pour adjoûter quelque foi à 
ce qu'il dit de Sylveftre. J'en appelle à te- 
moins les contes qu'il a tirez du livre de in 
fantia Salvatoris, & ceux qu'il fait de l’hi- 
ftoire de Pilate, des Grecs qui voulurent 
derober les corps de faint Pierre & de faint 
Paul, du dragon de Sylveftre qui tuoit tous 
les jours fix mille perfonnes, d’un autre qui 
étoit fi gros que huiét paires de bœufs ne 
le pouvoient traîner au lieu où il devoit é- 
tre bruflé, d’Artus de Bretagne, du pro- 
phete Merlin, de Jeanne la Papeñle, des 
lettres d’or qui pefoient cent livres chacu- 
ne, lefquelles Charlemagne donna à vingt= 
trois Monafteres qu’il avoit fondez, & 
d'une infinité d’autres femblables qui ne 
font bons qu’à endormir les petits enfans 
pendant qu’on les berce. Pour ce qui eft 
finalement de Vincent de Beauvais & d’An- 
tonin de Florence qui peuvent avoir touché 
quelque mot de la Magie de ces Papes, | A = 
dirai trés-volontiers avec Melchior Canus … 
& Florimond de Remond , qu’encore qu’ils 
ayent été gens de bonne foi, toutesfois par= 
ce qu'ils n’ont pas pris la peine de bien exa- 
miner les lieux d’oùilsonttiré leurs hiftoires, 
& n’ont point pezé les chofes qu’ils ont laif- 
fées par écrit, 1ls font de fort peu ou de nul- 
k autorité parmi ceux qui ne peuvent fup- 

ce por- 


Lib. 9. 
Æpiftol. De 
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porter que l’on voye le beau nom d’Hiftoi- 
re fur le portail de ces grands corps bâtis de: 
materiaux ramaflez & fi differens, mal liez: 
& peu folides. J’ai bien voulu repondre fi 
prolixement à tous ces Auteursanciens, par-. 
ce que ces premiers fondemens étans fap-. 
pez, il n’y a rien fi facile que de venir à! 
bout de tout le refte, & fpecialementi 
des Autoritez de Naucler ,; Funccius », 
Goldaft, Gualterus, du Pleffis, Balée,, 
des Centuriateurs, & d’une fourmilie-- 
re de Lutheriens & Calviniftes, lefquelss 
ont tranfcrit curieufement de ces anciens &: 
de beaucoup augmenté ces belles narrations.. 
Non qu'ils ayent été fi niais & fi ftu-. 
pides que de les prendre pour veritables;; 
mais parce que tout leur eft bon, pourveu 
qu'ilnousnuife, & qu’ils ont jugé quecette: 
piece de batterie leur venoit grandement à| 
propos pour faire bréche par la faute imagi 
naire de deux ou trois Papes à l'honneur de: 
tous les autres, & pour fcandalifer leur corpss 
à l’occafion de quelques-unes de fes parties. 
Eff enim, comme dit Sidonius, bec quedami 
vis malis moribus, ut innocentiam multitudi-. 
ais devenuffent [celera pancorum. C'et pour-. 
quoi pour démolir entierement & une piece: 
aprés l'autre cette tour de confufion que le: 
peu de rugement de quelques-uns de nos: 
Hifto- 
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Hiftoriens & Demonographes, & la hai- 
ne, l'envie & la malice des Heretiques fe 
font efforcez de bâtir, au desavantage du 
fouverain Monarque de l'Eglife, fur la trop 
fimple & facile credulitéde ces anciens Au- 
teurs, il nous faut commencer par ce Ger- 
bert ou Sylveftre IT. que l’on dit avoir été 
le maître en Magie de quatre ou cinq qui 
ont fiegé aprés lui fur le Thrône de fant 
Pierre; au lieu que l’on devroit plütôt con- 
feffer & reconnoître qu'il a été le plus ver- 
tueux perfonnage, & la plus brillante lu- 
miere en toutes fortes de Sciences qui ait é- 
cläiré fon fiecle. 11 nous eft au refte plusfa- 
cile de juger & de repondrede fa doétrine,que 
du Jieu de fon extraction, & du premier 
cours de fa vie, jufques à ce qu’il fut par- 
venu à lArchevêché de Rheims : les uns 
difans avec la plus commune opinion qu’il 
avoit été premierement Keligieux de Fleu- 
ry, oudefaint Benoiftfur Loire, &les au- 
tres étans de contraire avis, fondez fur ce 
qu'il dit lui-même en l’une de fes Epiftres 
qu'il envoya à l'Empereur Othon III. où 
il montre ouvertement qu’il avoit fervi dés 
fon enfance, fon pere & fon ayeul Othon 
le Grand, devant qu'il fe vinft rendre au 
fervice d’Adalbero Archevêquede Rheims. 
Mais tant y a qu'ayant été choifi à caufe 

Cc 4 2 de 
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de fa grande capacité par Hugue Capet ; 
pour être le Precepteur de {on fils Robert, 
il obtint de lui cet Archevêché , duquel 
ayant été depofledé par Jean XVII. il fe 


retira en Allemagne vers Othon IL, qui lus. 


bailla fon fils Othon III. à inftruire, & en 


recompenfe l Archevêché de Ravennes, le 


quel il poffeda paifiblement, jufques à ce 


fon difciple étant parvenu à l'Empire, il 


fut par lui conftitué Pape, & maintenu 
contre les Romains en la dignité de fouve- 
rain Pontife. De forte que ces chofes bien 


confiderées, je ne fai pas fur quoi Marti- 
nus Polonus & Platine peuvent fonder cæ | 


qu’ils difent pour le defigurer comme un 
Magicien. . Car Je vous prie quelle appa- 
rence ÿ a-1l qu’il eût quitté fon froc pour 


S'aller faire inftruire en M agie à Tolede, à. 


Salamanque, ou à Seville, qui eft la cité 
Metropolitaine de l Andaloufie au Royau- 
me d’Efpagne? puis qu’il demeura toûjours 
dans l'Abbaye de Fleury jufques à ce qu’il 


en fut tiré par Hugue Capet, où puifque 


comme 1] dit lui même, il pañla toute fa jeu 
neffe au fervice des Empereurs Othon [. & 
IT. Et feroit-il bien croyable qu’il n’eût pas 
plûtôt acquis toutes ces grandes dignitez 
Ecclefaftiques par la faveur de deux Roys 
de France & trois Empereurs, aufquels il a 

voit 
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voit rendu de bons & loüables fervices, que 
par le moyen & linduftrie du diable qui 
n'a jamais eu le credit de foulager d’un feu 
le maille la gueuferie & la pauvreté manife- | 
fte de tous les Magiciens, comme Delrio, Diff 
Bodin, Maiole, Remy, & tous les Au- ne 
theurs avoüent qu’il ne fui eft pas permisde nom.lib, 3. 
lefaire, parunefpeciale providence de Dieu, PR a 
lequel s’eft refervé la puiffance d’enrichir cæ.4. 
les hommes & de diftribuer fes graces & fes 
recompenfes ; fuivant ce qui cft porté dans 
k fante Ecriture: Dei eff terra dr plenitudo 
jus: ipfe aperit manum [am implet omne 
animal bencdittione , pfe dat cuique, @ non 
Bmproperats in finifira ejus divitie gloriae 
I ny a auffi non plus de raifon à ce que 
l'on ajoûte, que lui ayant été repondu par 
le diable qu’il ne mourroit point jufques à ce 
qu'il euft celebré la Mefle en Hicrufalem, 7 
il fut grandement furpris, & averti quant 
_& quant de fa mort prochaine; lors qu'il 
celebra la Meffe fans y fonger en l'Eglife de 
faite Croix en Hierufalem qui eftà Rome. 
Comme s'il euft ignoré qu’il y avoit un 
Temple au lieufoù il refidoit, nommé de 
telle façon, ou qu'il ne fe fuft fouvenu de 
l'ambiguité des Oracles, & euft voulu 
chanter la Mefle en un endroit qui luiétoit 
inconnu, Mais ce que l’on dit de fa Ca= 


Ces taftros 


In frppu- 


tationibss » 


ên ejns vi- 
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taftrophe eft encore beaucoup plus fade 84 
ridicule, au moins fi nous voulons croii- 
re que, comme difent Martinus Polonus && 
Platine, il reconnut fa faute publiquement; 
& qu'aprés avoir donné des fignes affurer 
d’une fincere & entiere repentance, ilcoma- 
mit derechef une chofe grandement fuper-- 
ftitieufe ; ordonnant que fon corps feroitt 
mis aprés fa mort fur un chariot traîné par 
des bœufs, fans conduite & à l'aventure . 
pour étre enterré au lieu où ils s’arrefte. 
roient. Ce qu’il firent devant l’Eglife des 
Latran, où lefdits Autheurs & beaucoup 
d’autres tiennent que fon fepulcre donne um 
certain prefage du trepas des Papes par um 
choc & froiffi des os qui fe fait au dedans, 
& par une grande fueur & humidité de la: 
pierre au dehors: comme il eft remarqué, 
au rapport de Platine, en l'Epitaphe que! 
l'on a mis au deflus. Ce qui eft toutesfois! 
une pure impofture & une fauffeté manife-. 
fte, tant en l'experience qui n’aété jufques: 
aujourd’hui obfervée de perfonne, qu’en: 
linfcription de ce fepulcre, qui fut com- 
pofée par Serpius IV. & laquelle tant s’en 
faut qu'elle fafle aucune mention de toutes 
ces fables & refueries, qu’au contraire c’eft 
un des plus excellens temoignages que nous 
puffions avoir de la bonne vie & de l'inte- 
grité 
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grité des actions de Sylveftre. Et à la veri- 
té c'eft une chofe honteufe que beaucoup 
de Catholiques foient fauteurs de cette me- 
difance, de laquelle Marianus Scotus, Gla- 
ber, Ditmare, Hilgaudus, Lambert, & 
Herman Contraét, quiont été {es con- 
temporains, ne font aucune mention: joint 
qu’elle eft même refutée par le moins paf- 
fionné des Heretiques, qui eft Vigner en 
fa Bibliotheque, & par Papire Maflon en 
l'Hiftoire qu'il a faite des Evêques de Ro- 

e, où il dit en parlant de Sylveftre, fui- 
vant fes propres termes, Plarimum mira- 
mur confitam de eo fabulam, mortalium au- 
res ita penetralle, ut nunc quogue evelli ex plu 
rimorum mentibus non polfit. I] conclut au 
refte que toute cette tragedie eft del’inven- 
üon du Cardinal Benno, comme ça été 
auf l’opinion de Baronius, qui dit enpar- 
lantdelui, 5 fuit primus fingende fabule ar- 
chitellus ; cujus anthorem nominale [olum 
fit refutalfe : bien neanmoins que Vigner 
foit d'avis qu'il y a bien de l'apparence que 
les Romains aufquels Sylveftre n’étoit pas 
peut étre agreable, tant pour être étranger, 
que parce que Empereur leleuravoit don- 
né pour Pape fans leur election, & parce 
qu'il fe montra trop affectionné & pluscons 
| fhant 
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{tant a fon fervice, que leur inconftances 
n'euft voulu’, lui prefterent cette chari-- 
té, le connoiffant & le fachant fort ver 
é & fort entendu aux Mathematiques ,, 
qu'ils prenoient à caufe de leur l’ignoran-- 
ce pour fciences dimnables & reprou-- 
Fans, Vées. Ce que je me perfuaderois plütôt a 
Chrmhg. vec Ciaconus, Genebard, Florimond de: 
nn Remond &Delrio, avoir été la vraye caufe: 
ne de ce foupçon, puifque nous fommes cer-. 
12./ Ani-tains de deux chofes qui nous en peuvent: 


Chrif.bib.2. 0, Ë à A 2. 
dure aflurer, la premiere qu’il a vêcu au neufuié. 


gsæf.19. me fiecle aprés la Nativité de JEesus-. 
CHRIST, fiecleextremementrude, bar. 
Decade 2, Pare & ignorant; & la feconde qu’il a été: 
5,3 veritablement le premier où l’un des pre: 
miers perfonnages defontemps, tanten con- 
feil & affaires d’état, qu’en favoir & litte- 
L.4  rature des chofesdivines, humaines &libe- 


sam, rales. Dequoinousavonsde grandes preuves 
dans fes Epiftres, & danses Decades de Blon- 


dus:& outre cequ'ilacuencoreune fi parfaite : 


connoïffance des Mathematiques, qu'il fa- 
voit mieux que pas un autre difcerner & 
connoïftre, comme parle Apulée, repo- 
ram ambitus, ventorum flatus , fiellarum 
#ealus > tonitruum fonora miracula, [ÿde- 
um obliqua curricula, folis annua reverti- 

çala 3 
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cula, & faire * une infinité d’inftrumiens 
rares 


* Ceft une forte prefomption du peu de foli- 
dité de l’accufation de Magie, contre Sylveftre 2. 
que l'ignorance du fiecle auquel il a vecu: fie- 
cl dont Baronius a declaré que c’étoit un fie- 
cle de ïer & de plomb. Or fi dans un fiecle 
aufli mauvais & aufli groffier, s'appliquer aux 
Mechaniques, être Mathematicien, ont été deux 
chofes reputées Magie & fuite des pattes avec les 
Demons ,1l ne faut pas s’en étonner. Mille abfur- 
dités ne fe gliflent elles pas encore tous les jours 
dans les efprits des hommes? nôtre fiecle eft ce- 
pendant trés eclairé: à plus forte raifon ces abür- 
dités fe font elles repanduës alors. Il n’en a falu 
qu'un qui ait avancé un Conte, pour le faire co- 
pier à tous les autres. J'ai ici un pañlage, qui 
prouve bien que trés peu de chofe cit capable de 
revolter lefprit d’un ignorant contre un tant foit 
peu habile homme. C’eft M. de la Mothe le Vaier 
qui me fournit ce pañlage: ,, Nous avons vû ac- 
»scufer de Magie le Sieur de Vatan fur la fin de 
3 1611.....à caufe qu'il faifoit imprimer fon com- 
» Mentaire fur le 10. Livre des Elemens d’Eucli- 
»de; ce qui epouvanta fi fort un nommé Geneit, 
»qu'il avoit laiflé pour avoir loeil fur cette im- 
sPpreflion, qu’outre fà fuite il en mourut bien-tôt 
“aprés. Or fi cela eft arrivé dansun feclefieclai- 
ré, que n’a t’on pas dû attendre du difieme & du 
onfieme fiecles? Un feul homme declara que du 
temps de Charles 9. il y avoit trente mille Magi- 
ciens dans Paris; & cet homme pañoit pour étre 
leur chef; voila qui a fufi pour l'ecrire & le faire 
croire. Cent & cent fois l’erreur d’un particulier 
quelque idiot & ignorant qu’il puifie étre fait Per 
eur du general, 


Lih. 2. de 


gefhis reg. 
ARE, Cape 
10, 


Ên fes ad- 
#itions far 
Platine. 
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rares & fubtiss par “es moyen des Mecanii. 
ques, tels qu’eftoient ces machines Hydrau:- 
liques que Guillaume de Malmesbery di 
qu'il compofa d'une telle induftrie en I 
ville de Rheims, qu’elles rendoient unce 
douce harmonie par la force de l'eau; oui 
cet horologe qu'il drefla de telle facon, au 
rapport de Ditmare, en la ville de Mag: 
debourg, qu’on y pouvoit connoiftre l’ez- 
ftoile guide des Mariniers;  & cette teftee 
d’airain , laquelle étoit fi ingenieufementt 
travaillée que le fufdit Guillaume Malmef£ 
bery s’y eft lui-même trompé, la rappor-- 
tant à la Magie. Auffi Onuphrius dit qn'iil 
a veu dans la Bibliotheque des Farnefes um 
docte livre de Gcometrie compolé par ces 
Gerbert. Et pour moy j'eftimeque (fanss 
rien decider de l'opinion d’Erfordienfis &x 
de quelques autres qui le font Autheur des 
horologes & de l’Arithmetique que nousk 
avons maintenant) toutes ces preuves fontt 
affez valables pour nous faire juger que ceux 
qui n'avoient jamais ouy parler du Cu: 
be, Paralellograme, Dodecacdre, Almu-- 
cantharath, Valfagora, Almagripa, Ca-- 
thalzem; & autres noms vulgaires & ufitez 
à ceux qui entendent les Mathematiques;, 
eurent opinion que c’étoient quelques ef-- 


paits qu’il imvoquoit, & que tant de cho-- 
{ess 
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fes rares ne pouvoient partir d’un homme, 
fans une faveur extraardinaire, & que pour 
cet effet il étoit Magicien, 

Mais aprés avoit afez longuement defen- 
du le bon ‘droit de ce Gerbert, ou Sylve- 
ftre II. il faut maintenir enfuite celui de 
fes Ecoliers, & principalement de l’Arche- 
vefqne Laurens qui eft decrié par le livre de 
Benno comme ayant été difciple en Magie 
de Sylveftre & Precepteur de Hildebrand 
ou Gregoire VIT. dans cemêmeart;& ce fans 
€n donner autre preuve, finon qu’il avoit 
eu grande familierité avec l’un & l’autre, 
& qu'il étoit fort expert & bien entendu à 
expliquer le chant des oyfeaux, ‘comme il 
en fit unjour l'experience étant à Rome, de- 
vant quelques Prelats, fur la rencontre for- 
tuite d’un petit moineau, lequelavertifloit 
les autres par fon chant qu'il y avoit un 
chariot de bled qui étoit verfé à la porte 
Mageure, & qu'ils avoient moyen de bien 
faite leur profit. En quoi certes je ne fai 
lequel a le plus de tort ou Benno qui a for- 
gé cette hiftoire fur une toute pareille que 
fit Appollonius dans Philoftrate , Où du #84. cp: 
Pleffis-Mornay qui a été fi aveuglé de paf- Ar 
fion que de la coucher comme veritable & 
autentique avec toutes celles que nousavons 
rapportées ci-deffus de Gregoire VIT. pour 

ne 
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ne rien oublier de ce qui pouvoit groffir &+ 


p15245. augmenter fon Myftere d’iniquité. Car'les 


Tom.,2. 
| “Innat, 


pretendu Cardinal eft contraint d’avoüer au 
même endroit que le Pape Benoift IX. (le-- 
quel 1l n'epargne pas auf) & cet Arche 
velque Laurens étoient trés capables és Ma: 
thematiques, & Baronius montre par lare-- 
lation de Pierre Damian, que tant s’en fautt 
que cet Archevefque ait jamais rien pratis- 
quéde Magique & de fuperftitieux,; qu’ain 
contraire 1] étoit homme de trés-fainte vie 
& qui en confideration de fes bonnes œu- 
vres a été mis aprés fa mort au rang dess 
Saints & des bien-heureux. Ce qui nous: 
doit fervir d’une trés forte preuve pour re-- 
pondre à ce libelle diffamatoire qui a été: 
divulgué par Benno ou par les Lutheriens: 
contre l'honneur & la bonne renommée dut 
Pape Hildebrand, lequel ne pouvoit mana 
quer d'être calomnié par cet Autheur fti-. 
pendié pour ce faire; puis qu’il le fut pre=- 
mierement par deux aflemblées des Evéquess 
d'Allemagne tenuës à Maience & à Brexi-- 
ne, efquelles l'Empereur Henry IV. quii 
étoit fon ennemi mortel, parce qu’il l’avoitt 
. €XCommunié deux fois comme fchifmati-. 
que, & depoüillé de toutes fes terres & die. 
gnitez , le fit declarer pariure , homicide, 
Necromantien & heretique, lui fubftituant: 
pour: 
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pour Anti-Pape Clement 111, auparavant 
-Archevefque de Ravennes : & n’oubliant 
rien de ce qu'il jugeoit lui pouvoir appor- 
ter quelque preudice; & puifque l’on voit 
encore aujourd’hui que nos Heretiques mo- 
dernes femblent avoir pris le fait & la caufe 
de cet Empereur, pour vomir une infini- 
té d’injures contre ce Pape, par les Ecrits & 
par les piquantes fatyres de Goldaft, Gau- 
“üer, Balée, du Pleffis & des Centuria- 
teurs, qui lappellent forcier, adultere, So- 
domite, & parunefotteallufion Hellebrant 
Ou tifon d’enfer. Tout cela parce qu’il a 
été un des plus grands pilliers qui fut ja- 
mais de P'Eglife, & que pour en parler a- 
vec fincerité & fans pafion, ç’a été lui qui 
Ja mife le premier en poflefion de fes fran- 
chifes, qui a tiré les fouverains Pontifes 
hors de page & de la fervitude des Empe- 
reurs, & qui a été f1 hautement loüé dans 
Gencbrard par un grand nombre d’Au- 
theurs. Or puifque Marianus Scotus & Lib 
Saint Anfelme qui lui étoient contempo- ro. s4 

. . . - annuri 
rains, ne difent rien de fa Magie, non plus crigs 
que Martinus Polonus, Othonde Frifinge, ‘°73 
Hugue de Clugny , Lanfranc, Bernard 
de Marfaille, Platine, Naucler, Maflon, 

& beaucoup d’autres, qui n’euffent man- 
qué d'en parler, s'ils en euflent peu decou- 
| D d A VYIE 
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vrir quelque chofe: ce nous feroit une be-. 
ftife extreme de nous fier à ce qu’en a dit: 
ce feul Benno, & aprés lui les Lutheriens: 
& les Calviniftes, qui ne parlent jamais de: 
cet homme qu’en fiévre ou en colere, &: 
qui ne trempent la plume dontils le crayon 
nent que dans le fiel de leur paflion, pour: 
nous le reprefenter comme le plus fale & le: 
plus vilain monftre qui fut jamais reveftu 
denature humaine, neprenans pas gardeque: 
tous leurs efforts fe brifent facilement con-- 
tre cette pierre fondamentale, fur laquelle: 
Tesus-CurisT, a voulu baftir fon E-- 
glife, & qu’ils ne rapportent rien detoutess 
ces calomnies que de la honte & confufion;; 
parce que fuivant le dire de Tertullian, Te-- 
lum aliquod in petram conffantiflimæ duritiei 
bibratum, repercu[o in enm qui emifit recipro=* 
co impetn fevit. | 


CHAPITRE XX. 
De Fofèph, Salomon, € les Mages. 


S° étoit queftion de juger aufli rigou-- 
LD reufement de beaucoup d’Ecrivains ;; 
comme ils condamnent librement la plufpartt 
des grands perfonnages; ou que lon fuft fi 
fevere que de les vouloir accufer & convain- 

| cre: 


Ponr les gr amas bonimes. LAID 
tre d’'impudence À raifon de leurs faufles cas 
lomnies, j’eftime que l'on fe pourroit fon: 
der à bon droit fur ce que Platon dit en fes 
Loix, qu’elle n’eft autre chofe qu'une te- 
meéraire liberté de prononcer de ce qui eft 
Connu & inconnu, avec pareille affurance , 
fes bornes eftans compofées de télle forte 
qu'elles ne peuvent aucunement contenir 
ceux quiles ontunefois franchies. Car fi l'on 
veut faire reflexion {ur les chapitres prece- 
. dens de cette Apologie, il n’y a rien fi fa- 
cile que de remarquer, comme plufieurs 
Hiftoriens & Demonographes fe font telle- 
ment licentiez d’accufer toutes fortes de per= 
fonnes de Magie, que non contens & fatise 
faits de ce qu’ils avoient dit contre les Phi- 
lofophes, Medecins , Aftrologues & au- 
tres, ils ont paflé jufques aux Moines, aux 
Evêques, & aux Papes , & n’eparonent 
pas mÊme maintenant ceux qui font caution 
nez fufhifamment de leur bonne vie & de leut 
integrité dans les faintes Lettres tant du vicil 
que du nouveau Teflament, & lefquels de 
plus 11 eft trés-dangereux & prejudiciablé 
de charger de crime; tant pour la honte & 
le fcandale qu’en reçoivent les armes pieufes 
& vrayement Chrétiennes, que pour lé 
mauvais exemple qu’en peuvent tirer celles 
Qui ont tant peu libertines & depravées, 

D d 2 Cat 


( 


Lab. 1, de 


nugis Ca- 
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Car fuivant le dire de Sarisberienfis, fortius 
c citins nos corrumpunt exemple, magnis cum 


rialcap.$ fabeunt apimos Authoribus. Mais neanmoins,, 


puifque je me fuis toûjours abftenu de les: 
noter d'impudence, je le veux encore faire: 
en ce chapitre, où ils doivent être facile-. 
ment excufez de ce qu’ils ont dit de la Ma. 


giede Jofeph, de Salomon & des Mages,d’au- 


tant qu'ils femblent n’enavoir parlé qu’aprés: 
l'authorité de quelques Autheurs & Do-- 
teurs Catholiques, qui peuvent facilementt 
mettre à couvert le peu de raifon qu’ils ontt 
eu d’enfeigner une telle chofe fous la can-- 
deur & la fincerité de leurdoétrine. C’efti 


_ pourquoi afin de ne rien dire & determiner 


de ces trois queftions qu'avec la modefties 
qui eft requife à leur fujet, je croi que .fu 
J'ai amafñlé quelque peu de bile à caufe dut 
recit auquel J'ai été forcé & le ferai encore 
au chapitre fuivant, de tant de fables &re-- 
fueries manifeftes, 1l vaut mieux la dechar-- 
ger premierement fur la folie ordinaire & fur 
l’impieté de nos Soufleurs & Alchymiftes, 
qui font tellement pafhionnez à lenr recher-- 
che de la pierre Philofophale; qu’aprés em 
avoir trouvé les myfteres cachez fous less 
metamorpholes, l’Eneide, l'Odyflée, less 
Amours de Theagene & Cariclée, les epi-- 
taphes, tableaux, fculptures, grotefquess 


\ 
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& marmoufets, & ne leur reftans plus qu’à 
les chercher dans la ‘ainte Ecriture, ils ont 
été {1 prophanes que de prendre le facrifice 
de la Meffe & le miracle de lIncarnation 
pour emblèmes & figures de ce qu'ils ont 
decouvert être exprimé mot à mot dans la 
Gencle, les derniers chapitres du Prophe- 
té Efdras, le Cantique des Cantiques, & 
lPApocalypfe, & de cette tranfmutation fi 
fouveraine, le fecret de laquelle étoit infail- 
liblement connu, commeilsdifent, au bon 
homme Job qui multiplia tous fes biens au 
féptuple par ce moyen; à Abraham qui fit 
l guerre à quatre Roys; à Jofeph qui de- 
vint fi puiflant tout d’un coup; à Moïfe 
qui convertit le veau d’or encendre; à Ge- 
deon qui l’a reprefentée fousfa toifon, quoi 
qu'elle ne fuft pas d'or comme celle des Ar- 
gonautes; à Salomon qui ne faifoitnon plus 
d'état de l'or que des pierres, à faint Jean 
duquel il eft dit en fon Hymne, 


Zrexanflum fert the[anrum, 
Qui de Virgis fecit aurum, 
Re 4 . 

Gemmas de lapidibus : 


& enfin à faint Dominique qui l’enfeigna aux 
deux plus doëtes Religieux qui ayent été 
de {on Ordre, Albert le Grand & faint 

D d 3 Tho- 


Ovid. 6, 
detamor. 


Pfal, 104. 


422 Æologie 


Thomas. Et puis il n’y aura pas fujet de: 
dire aprés le recit de toutes ces extrava- 


gances; 


Proh fuperi, quantum mortalia petloræ 
CaCe 


INoctis babent ! 


& de s’emerveiller que de telles incpties & 


de tels blafphemes puiflent trouver place 


dans la cervelle creufe de ces melancoliques, 
qui ne meriteroient rien moins pour la pei- 
ne d’une telle temcrité ou ignorance que 
d'être auffi bien depoüillez du nom d’hom- 
mes, comme 1ls le font de ce qui feul nous 
le doit donner , favoir le jugement & la 
raïon, En fuite de quoi il nous faut ve- 
nir à l’explication de ce pañlage du 44. chap. 
de la Gencfe, lequel a fait conjecturer à 


beaucoup d’Autheurs que Jofeph fils de Ja- 


cob, & qui eft grandement loué par Da- 
vid, comme celui qui étoit l'image & la 
reprefentation myftique de Jefus-Chrift , 
a été addonné à toutes les fortes de divina- 
tions fuperftitieufes qui avoient vogue de 
fon temps parmi les Égyptiens. Car fous 
ombre de ce qu’il fit dire par fon Maiftre 
d'hoftel à fes freres qui étoient venus achep- 
ter du bled en Egypte, Scyphus quem fu- 
Yati cffis iplG eff in quo bibit Dominus , & de 

ce 
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ce qu'itleur dit lui même quand ils furent 
amenez en fa prefence, 4 ignoratis quod 
non fit Jimilis mei ir angurandi [Cientia ? quel- 
ques-uns fe font imaginez qu’il fafoit veri- 
tablement profeflion de deviner les chofes 
futures & celles qui étoientprefentes, mais 
cachées & incognuës, par une certaine for- 
te d'Hydromantie: Soit qu'il la pratiquaft 
fimplement fur fon gobelet, commé Por: 
fait fur quelque vafe decryftal , * miroir, 

D d 4 & 


-k. Pythagore, dit on, ecrivoit avec du fang für 
un miroir d'acier bien pol; enfuite prefentant. cé 
miroir à la pleine Lune, celui qui étoit derriere 
lui lifoit dans la Lune ce que Pythagore avoit é- 
crit dans le Miroir. Voila ce que raccontent Le 
Loyer & de L’Ancre dans leurs livres desforciers 


&c. & qu'ils ont pris dans le Scholiafte d’Arifto- 


phane, fi je ne me trompe. Julien Succefleur de 
Commode pratiqua une efpece de Divination’ par 
le Miroir. L’enfant qui devinoit y vit la venuede 
Severe & le depart de Julien , à ce que raconte 
Spartian, avec la. precaution-d’un on dit... Une 
autre forte de Divination par le Miroir, Cétoit 
d'en plonger un dans une fontaine, le tenant fuf- 
pendu par une ficelle, en forte qu’ilne touchât pas 
léfonds.&c. Cette divination fe pratiquoit pour 
les malades, & felon que le Vifige du Malade y 
paroïflvit trifte ou joieux, on conjecturoit fa vie, 
ou fa mort. 

À l’egard de la Divination que l’on pretend avoir 
été pratiquée par Joféph, parle moien du Gobelet, 
Je crois que c’eft la Lecanomantie,anciennementen 

vogue 
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& autre chofe claire & polie; ou qu'il ka 
SIE par le moyen de l’eau qui étoit dans lee 
Gobelet; comme faifoit Julian PApofñtat,, 
& ceux qui font voir encore aujourd’hui, 
quoi que trés-mal & fuperftitieufement, les 
larron & les chofes perduës dans une phio-- 
le & dans une bouteille; ou finalement ques 
ce fuft par l’infpeétion de quelques pierress 
precieufes qui y étoient attachées.  Cepen-- 
dant ileft hors de toute apparence & raifon de: 
fe perfuader une telle chofe de ce bien-aimét 
& favory de Dieu, qu’il eft facile de de-- 
livrer d’un tel & fi dangereux foupçon, fii 
l'on veut fuivre l'opinion la plus commune: 


3 «p.44. de tous les Docteurs de l'Eglife, qui ne: 


Gene. dif- 


pal, Ze 


difputent, dans Pererius, qué par quelmoien: 
on le peut excufer de s’être attribué la pra-- 
tique de cette divination, à laquelle il n’a-- 
voit jamais penfé. Sur quoi l’on n’auroit! 


que faire de chercher d'autre explication 


que celle de Petrus Burgenfis, s’il étoit: 


vrai, comme il dit, qu’au lieu de cequ'ill 


> 


vogue chez les Egyptiens.On prenoit ordinairement! 


un vailleau plein d’eau, & lon y jettoit ce que: 


l'on vouloit. &c. De quelle divination qu'ait été: 
foupçonné Jofeph, l'accufation n’en a été intentée: 
contre lui, que par la fuperftition des Egyptiens,, 


qui l'ont toûjours regardé comme un grand De-: 
Vin. 
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y a dans la verfion commune, 4: ignoratis 

quod non Jit fénilis mei in augurandi Jcientia, 

la verité du texte Hebraïque porte, Me /4- 

vez vous pas bien qu'il eff facile aux grands 
Princes & Seigneurs tel que je fuis, de confulter 

les angures é les devins? delquels il y avoit 

pour lorsgrande quantité en Egypte. Mais 
d'autant que cette explication n’a pas enco- 
re été bien averée, & que la verfion com- 
mune autorifée par le Concile de Trente th 
porte expreffément les mots que nousavons nef». 2. 
couchez ci deflus, l’on peut dire premiere- ou. ; 
ment avec Theodoret, S. Auguftin, S."eb:ads 
Thomas, Toftat, & Torreblanca, que m4b. r. 
Jofeph ne le dit que par feinte & par rifée, et 
& pour faire allufion à l’opinion commune2o. 
que l'on avoit par toute l'Egypte & aux 
païs étrangers, qu'il s’étoit advancé à une 
telle dignité par l’heureux fuccez de fes pre- 
dictions; ou bien il l’avoit dit pour intimi- 
der fes freres & les rendre d'autant pluscou- 
pables; veu qu’ils lui avoient enlevé la tafle 
ou le gobelet duquel dependoit la confer- 
vetion auf bien que le commencement de 

fa bonne fortune, à caufe de ce qu’il pre- 
difoit fi afleurément par À. Et l’on peut 
juger de la verité de cette explication en ce 
que lors qu’ilcommanda à fon Maître d’hô- 
tel de faire mettre ce vafe dans le facdu plus 
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jeune de fes freres, il lui dit fimplement: 
Scyphum Aue MIeUM ATenteumr CG precinrr 
quod dedit tritici pone in ore Jacci junioris ; fanss 
faire aucune mention que ce fût celui faw 
lequel il avoit couftume de prefager &. de-- 
viner. Là où quand il lui commanda des 
les pourfuivre & de les ramener il lui prefcri-- 
vit ponctuellement & en ces termes ce qu’ill 
avoit à faire & à leur dire, Surge € perfe-- 
quere viros, © apprehenfs dicito ; Quarer 
reddidiffis malum pro bono ? Scyphus quem fu 
rati effis ipfe eff in quo bibit dominus mens , c* 
ên quo angwrari folet, peffimam rem feciflis. Ce: 
qui monftre affez quel’addition de ces mots, 
| in quo augurari folet, w’étoit que pour les: 
intimider davantage, voyans que l’un d'eux: 
avoit pris ce vafe par le moyen duquel Jo-- 
feph étoit parvenu à un degré de fortune fi: 
haut & fi relevé par deflus le commun des: 
autres. Outre ce fi nonobftant cette raifont 
l'on veut interpreter les paroles de Jofeph: 
& de fon domeftique fans detour ni fiétion, : 
il faut au moins que ce foit avec Rupert, 
qui remarque fort bien fur ce pañlage que 
car le mot awgwrari ne s'y doit pas prendre 
efin À : 225 
pour ce qu'il .fignifie precifément con- 
jecturer quelque chofe par l'obfervation 
foit des oifeaux ou de quelque autre auffi 
 fuperfüticufe, mais pource qu’il fignifiege- 
NC= 
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neralement prevoir & deviner les chofes fu- 
turés par quelque moyen que ce foit, fui- 
vant que Pline le jeune s’en fervoit écrivant 
à l'acite, Anguror (nec me fallit angarinm) ut 53 
biféorias tuas immortales futurs, auquel fens Qcef. 2. in 
Rupert & Pererius difent que l’on peut forts, 
bien expliquer ce dire de Jofeph fans aban- 
donner lefens literal; parce qu’à caufe du 
don qu’il avoit de prophetie , il pouvoit 
ufer de ce mot wsgmrari, & connoître les 
evenemens futurs. Commeen effet il mon-. 
tra bien qu’il les connoïfloit par l’explica- 
tion des fonges de Pharao & defes officiers » 
& en ce qu'il retint fes freres par trois jours: 
en Egypte les fafant pourfuivre à leur de- 
part par fes ferviteurs, pour fignifier que les: 
Hraëlites y demeureroient pendant l’efpace 
de trois generations, & qu’ils feroient pour- 
faivis, quand ils s’en voudroient retirer, par 
toute cette multitude qui fut enfevelie fous- 
les ondes de la mer rouge. D'où je life: 
à juger s'il eft aucunement probable qu'il 
ait compoié ce livreintitulé * Speculum o- 

feph >. 

* Outre le /heculuim Fofeph on a attribué au mé- 
me Patriarche une pricre, dont Origene fait men-- 
100. On doute fi les Anciens féétaires du Chrix 
tianifme, ou fi les Juifs Helleniftes n’en {ont pasiles: 
Auteurs. Voi, le P, Simon Bibl, Crit, Tome 24, 
RAP, 16, 5 


\ 
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féph, duquel fait mention Tritheme : ou 
l’on doit s’en rapporter du tout à Juftim 
lors que parlant des Juifs il dit que Jofepol 
étant envié par fes freres fut vendu par eux 
à des marchands qui l’emmenerent en E:. 
gypte» où il apprit en peu de temps lee 
arts magiques, & fe rendit le premier & lle 
mieux entendu à expliquer les fonges & le: 
prodiges, n’ignorant rien de ce qui fe pou. 
voit favoir, de forte qu’il predit même Ia 
grande fterilité qui arriva en ce païs, & ill 
fut à cette occafion grandement aimé de 
Pharao. En quoi certes il monftre bien quee 
lu, Tacite & les autres n’ont parlé qu’à 
bouleveuë ou fuivant leur pafion de l’hii- 
foire de ce peuple, & que Dieu qui nous 
la voulue donner au vrai par la-plume dée 
Moyfe fon fidele fecretaire, n’a point vou: 
lu permettre que nous euffons fujet de man 
dier l'autorité de ces Auteurs prophanes .: 
pour ce qu'ils auroient dit de conforme À 
ce qu'il en a laïflé dans les admirables livres 
de fon Pentateuque. 

-Or fi lon a pris occafion de calomniert 
Jofeph de Magie fur ce qu'il a dit de luii 
même dans le 44. chapitre dela Gencfe, je: 
croi que l’on a eu un fujet beaucoup pluss 
veritable & plus plaufible d’en croire autantt 
du Roi Salomon; à caufe de ce qui eft re 
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marqué de fa grande & prodigieufe idola- 
trie, eu égard à la fagefle qu’il avoit aupa- 
ravant, dans l’onziéme Chapitre du troifié- 
me livre des Roys. Car comme il eft ve- 
ritable & afleuré qu’il n’a jamais rien prati- 
qué de fuperftitieux, pendant qu'il s’eft 
maintenu en la grace de Dieu, & en la jufte 
& droite adminiftration des biens qu’il a- 
voit receus de lui; auffi faut-il confeffer in- 
genuement & reconnoiître, pour ne point 
encourir la cenfure de Lactance, (qui dit 
que eader Cæcitas cf » * vero falfitatis & FE . 
mendacio nomen veritatis imponere) qu'il a 
peu s'étant éloigné de Dieu par fa luxure & 
par fon idolatrie, s’abandonner à toutes for- 
tes de vices & d’abominations, & fpeciale- 
ment comme veulent Delrio, George Ve- Zi. 1.4 
nitien & Pineda, à celle de la Magie, d’au- PE sp 


JL Le 
tant que lon peut inferer d’un millier fe, pe 
d'exemples cette conclufion à fon prejudice, &r0m, 5." 
que la luxure, lidolatrie & la vanité des fé: pre 
fciences divinatrices, Gb,7. de 

reb. Salons, 

Cap. 13 4e 

Et bene conveniunt , @ in una fede mo- Res.cæ. 
I 


21. vers 6 
TANLUHT: 


Témoin le paffage de l’ApoftreS. Paul, qui 
eft dans le cinquiéme Chapitre de fon Epi- 
ftre aux Galates, & ce qui eft dit du Roi 

Ma- 
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Manafles dans l'ancien T'eftament, ere 244 
ras Bal,  fecit lucos, Grc. & un peu 
prés, hariolatus cf? cÿ obfervavit Aaguriat, 
€ feci pytones, @° armfpices renliiphicavit. EF 
à la verité puis que les femmes font plus an. 
données à la Magie que les hommes, comm: 
me l'a doctement monftré le Jurifconfultte 
Tiraqueau en fes Loix connubiales par less 
autoritez de Ciceron, Tite-Live; Quintis- 
lien, Diodore, & de beaucoup d’autres 
bons Auteurs; je ne fais nulle doute avec 
Pineda que les 700. femmes & les 3004 
Li.y.æ CONCubiñes qu’avoit Silomon ne l'ayentt 
re. Salm. peu facilement enveloper dans un Jabirinthee 
"#3" de charmes, de divinations, de breuvages;, 
2 2 D -°? 22 
& autres pratiques fuperftitieufes; lefquel- 
les, fi on veut adjoûter foi à Lucain (qui 
€ft neanmoinsdémenti par Ovide) oht beau 
coup plusde force & d’efficace fur cette pal 
fion que non pas fur aucune autre, veu que! 
fuivant fon dire, . 


——— Quos non concordia mixti, 

Aligat ‘ulla  thori, blandeque potentia 
forme, 

Traxerunt sorti Magica vertigine fil. 


Mais quoi que l'on puiffe accorder libre: 
ment de Salomon ce que j'en viens de dire; 
fi 


Pour les grands bommes, 4st 

4i eft-ce toutesfois qu’il faut bien prendre 
garde de ne fe tant emanciper que de pañler 
outre, & croire trop legerement qu'il ait 
voulu en aucune façon fe diftraire de fes de- 
lices & de fes voluptez pour compofer cette 
quantité de livres en Magie qui fe trouvent 
aujourd’hui publiez fous {on nom, laquelle 
eft fi grande veritablement qu’il n’eft befoin 
de rien faireautre chofe pour monftrer com- 
me ils lui font fauflement attribuez , que de 
drefler un catalogue de ceux-R particuliere- 
ment qui ont été veus & citez par divers 
Auteurs. Car encore que Gencbrard ne fa- Er 
ce mention que de trois, & Pineda que de sd crmen 
quatre ou cinq, f1 eft-ce neantmoins qu’il ou 
eft facile-de monftrer qu’il y en a beaucoup érems 7, 
d'avantage, fi l’on veut prendre garde pre- us # 
tmicrement qu’Albert le Grand en cite cinq 
dans fon Miroir d’Aftrologie, le premier 
defquels fe nomme hber Almadal, le 2. liber 
4. annulorum, le 3. lber de 9. candariis, le 
4. detribus figuris fpirinum, &le 5. de figillis 1.1. 4n- 
ad demmoniacos : & que T'ritheme fait men- #4.6#.3 
tion de quatre autres, qui font intitulez, 
le premier; Clavicula Salomonis ad filium 
Roboam, le fecond, liber Lamene, le troi- 
fiéme, liber pentaculorum, & le quatriéme, 
de officiis fpiritnum. Aufquels fi l'on adjoûte 
ces trois, favoir celui de Raxéel cité par Reu- 

= ; F7 Vrehin 
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Lino. & chlin, de #mbris idearum duquel fait tnert. 
Rs. tion Chicus fur la Sphere de Sacrobofco, di 
demerepro- HTigromantia ad filinm Roboam que Gret{ex 
bibendi ma- 
dit avoir veu écrit en Grec dans la Biblio: 


dos libros 


cæ. 10. In theque du Duc de Bavicre, & finalement 
Péllen. m Ce Teffamentum Salomoris duquel M. Gaui- 
f4 min cite beaucoup de paflages écrits en mé: 
| me langue, on verra que fans comprendrss 
celui qui eft appellé par Nicetas liber Salos- 
monius, en voila treize de bien afleurez, && 
tous differents. Ce nombre nous doit fa:- 
cilement perfuader qu’il en faut faire le mé-- 
me jugement que fit 1l y a long-temps Ro-- 
ger Baccon , duquel je rapporterai d’au-- 
tant plus volontiers le paffage, qu’il peutt 
auffi grandement fervir pour la defence dec 
tous ceux en faveur defquels j’ai dreflé cet 
ep, te Apologie. Oxicumques dit-1l, afferunti 
Dh de f- quod Salomon compofiit hoc vel illud, ant aliri 
SHRUUEe fapientes, nagandnm ef}, quia non recipiuntnnt 
mature byjufmodi libri aucloritate Ecclefia, nec à [a-- 
pientibus ; fed à feduitoribus qui mundum de 
cipiunt; etiam @ ipff novos libros componurt »s 
@ novas adinventiones mulriplicant, ficut fci-- 
mus per experientiar, @° ut vehementius ho-- 
#ines alliciant, titulos preponunt famofos fuiss 
operibus, @* ca magnis autoribus 2e à 
adféribunt, Et par ce moyen il ne refte: 
plus aucune difhculté für ces livres de Salo. 
mon», 
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mon, fi ce n’elt fur celui des Exorcif 13: &e | 
mes ; lequel Pineda fouftient ou N'AVOIT cap.29, 
point été compofé par Salomon, ou qu'il 

l'a été du temps de fon idolatrie : bien tou: 

tesfois qu’il foit plus à propos ce mme femble 

de croire avec Janfenius, Salmeron, Gene-em.z 
brärd , & Delrio; qu’il a peu préfcrire, du 8.murrs. 
temps qu’il n’ignoroit rien par fa fagelle, & “He ei 
qu'il étoit tout rempli de bonne affection à amrwm de 
caufe de fa fainéteté, certaines * formules #8 4 
de chaffer lesdiables , &d’exorciférles poffe: 6 aus 
dez, qui étoient pratiquées par les Juifs, 
dans S. Luc, S. Mathieu, & le 1 9. des 

Actes des Apôtres, & le furent encore de. 

Puis, au recit de Jofephe, par Eléazar qui 

chaffa le diable du corps d’un demoniaque 

en prefence de l'Empereur Vefpafian, ‘non 

Par la vertu d’une racine, qui né pouvoit 


Ee rien 


: * C'étoit l'opinion des Juifs, que Salomon à eu 
un grand pouvoir fur les Diables; Ille rEgnAViE [u- 
Per Diabolos, ficut [criprèm eff; & fédit Solomon rex 
fuper folium Domini; nam regnavit ille fuper fape: 
riora Cp fuper inferiora.  J'extrais ceci de Ligfoot 
dans fs Hora Hebraice in Enangel. Fohannis. Ou 
tre cela les Juifs ont enicote foutenu que Salomoü 
entendoit le language des Oifeaux. Quen’ontils pas 
encore fabriqué fur un pañlage de PEcelef. Chap: 
2. v. 8. que Salomon a eu à fon fervice treis cent 
Demons femelles engendrées d'Adam & de Lie 
lith. ; 
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Capa cap, IE ntaNt que naturelle, fur les Demons &à 
12. 44,8, Creatures purement fpirituelles, mais par Id: 
a %. force de ces Exorcifmes, lefquels feuls aa 
Angch-_ voient cette puiffance; comme l’expliquenit 
graphparts ne F 
2, cop, 17. Delrio ; Cafmannus ; & beaucoup d’au4- 
tres. 
.… De ces deux pañfages de l'ancien T'eftas- 
ment, il nous faut venir finalement à celui 
du nouveau, qui eft en fainct Matthieu 
Chapitre 2. où il eft fait mention des Mai- 
ges qui vinrent des parties d'Orient pour a4- 
dorer Jefas-Chrift, combien que ce ne foiit 
point mon intention de rapporter ici urn 
grand nombre de fables que Vipertus Doc:- 
teur en Theologie & droiét Canon fe füit 
bien paîlé de recueillir fi foigneufement danss 
le livre qu'il a compoté deleurhiftoire. Ces 
m'eft aflez de remarquer feulement & dé 
Aa am Choifir dans les écrits de Baronius, Cafau4 


.Chriffi s A 
Ro. bon, Maldonat, Bulenger & d’une infinii- 


à 


2. #4. 19.46 d’autres qui ont amplement difcouru fuxx 


“rat cette matiere, ce qui ne peut être obmis dans 
pa .. CR Chapitre, & d'expliquer en peu de mots 
6. pour fon accompliffement , quels ont été 
ces Mages, & par quel moyenils furent ad4- 

vertis de venir adorer Jefus-Chriften Beth«« 

Ichem. Quant à ce qui eft du premier!, 
Poccaffon de la difficulté fe rencontre fur ces 

qu'il eft dit en l'Evangile, que AMagi venez 

rail 
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Want ab Oricnte, Parce que la fignification de 
ce mot Aasi, étant ambigue & fujetteà équi 
voque; ou pourmieux dire fe pouvant inter= 
preter premierement des enchanteurs & {or 
ciersÿ fecondement de certains peuplesd’en- 
tre les Medes, qui portoient cenom dans He. 
rodote, * Strabon, & S. Epiphane; & 
| LEE" NN COR 


..* Les Mages étoient les Theologiens , & leë 
Chefs de la Religion chez les Perfans : auffi flon 
Apulée le mot de Mage fignife pretre on facrifi- 
Cateur, Sacerdos. À cela {e rapportent les divers 
fes explications que donñent divers autres Anciens 
au nom & à l'office des Mages. Les uns difant 
que les Perfans appelloient Mage celui qui étoit 
Saint & qui ‘’appliquoit aux chofes divines; & les au 
tres que les Mages s’étudioient à connoître les fecrets 
de la Religion, & de la nature. Ainf ils étoieñt 
tout enfemble Theologiens & Philofophes ; l’un 
étant fort bien allié à l’autre dans la Religion des 
Anciens Paiens de l'Orient. Ceux qui croient que 
Zoroaftre à été le premier inftituteur des Ma: 
Bés; difent que ce mot Magus fignific Culsor ignie 
qui adore le feu. Cela ne convient pas mal à la 
Région des Perfans, zelez adorateurs du feu. Je 
dirai en paffant que cette adoration du feu pouvoit 
fort bien avoir été prife du Buiffon ardent que vit 
Moïfe, des éclairs & tonnerres au milieu defquels 
Dieu donna fa loi aux Juifs, des Aammes où Dieu . 
{e manifcfte en plufeurs endroits des livres facrez 
&c. Cela conduit infenfblement À croire que Zo- 
roaftre & Moïfe font une même perfonne; car on 
trouve de plus affez de conformité entre Oro- 
males pere de Zoroaftre, & Amram pere de 7 | 
Ce 
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La à enfin des Sages de Pere : chacune de céss 

corraph. À Ë ; É À : 
ü.sim trois interpretations n’a point manqué d’a-- 
Epiom F* yroir des fauteurs & des adherans. … T'ertul-- 
lice. lb. de Jian veut que Ces Sages dont il eft fait men. 
ee. tion dans faint Matthieu, fuflent pris pour 
txcdfe Jes premiers, $. Epiphane & Panigarolee 
pour les feconds, & Maldonat avec Cafaus- 
bon pour les derniers; c’eft-à-dire pour cess 
Mages & perfonnes les plus vertueufes &x 
les plus honorées qui fuffent entre les Perfes ;, 
& qui tenoient même rang parmi les pet-- 
ples de leur nation, que les Brachmanes en-- 
tre les Indiens & les Druides parmi les Gau-- 
lois. Cette derniere opinion femble êtres 
d'autant plus raifonnab'e & bien fondée quée 
ce nom de Mages eft Perfän; que la cou-- 
ftume des Perfes étoit de n’aborder jamais 
les Rois fans prefens ;que l’Evangelifte par+ 
le d’eux comme de perfonnes trés honora+ 
bles & de grande confideration, & qu’ens- 
y | fin 
fe, entre une apparition de Dieu äu milieu dec 
flammes à Zoroaftre, & les vifions de Moïfe:. 
Voi. M. Huet. Demonftr. Euang. Chap. $. pou 
revenir à nos Mages, leur doctrine degenera infen4- 
. fiblement par les abus, & par les friponneries quai 
s’y mélerent. La Verité eft que même les An+- 
ciens Mages des Perfans s’étoient acquis une tellée 
autorité parmi le peuple, par la prevention oùù 
l’on étoit de leur habileté & de leur fagefle, qu’ilis 
pouvoient en abufer trés impunement. 


» 
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fia le texte de l’Ecriture nous conduit com- 
re par la main à reconnoître la verité de cette | 
opinion, quandildit que ces Sages vinrent : 
des parties de l'Orient , veu que pas un 
Auteur n’a jamais dit qu'il y eût d’autres 
Mages de cecôté À que ceuxdePerfe. Ce. Zi. r. de 
pendant il n’eft pas neceflaire d’avoir 27 ti 
cours à la fotte imagination de Paracelfe,  : 
qui leur a donné des chevaux enchantez, 
pour les faire venir en moins de treize jours 
d’un païs fi éloigné; puis qu’il n’eft pas 
certain s'ils ne confommerent point plus de 
temps à leur voyage, comme a voulu S. 2 
Jean Chryfoftome ; ou puis qu’ils pou- im 
voient être des plus proches regions de ce 
pæis : Joint que nous avons beaucoup de té- 
moignages dans les Hiftoires de plus gran- 
des promptitudes & diligences, & que ces 
Sages étoient portez par des chameaux, lefs 
quels font aifément trente cinq & quarante 
lieuës par Jour. Or aprés l'explication de 
cette difficulté il ne refte plus qu’à recher- 
cher le moyen par lequel ces Mages purent 
être advertis de la nativité de Jefus-Chrift ; 
fur quoi il n’eft pas à propos dedire, fuivant 
les Prifcillianiftes, qu'ils la cognurent naturel. 
lement par la feule infpection de l’étoille, de 
peur d’encourir avec eux la cenfure de S. 
Auguftin & de S. Jean Chryfoftome, & il 

EE 3 n'y 
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n’y a aufli nulle apparence de croire avec 
Zib.r, cn. Origene & S. Hierôme, qu’elle leur futt 
OP revelée par les Demons, comme elle l'avoitt 
Yaia. — été aux Pafteurs par les Anges, parce ques 
ce feroit les faire Magiciens, contre la veri- 
té de ce que nous avons dit ci deffus. Om 
ne peut mieux faire que de conclure avece 
mcap.2. Maldonat, qu’ils avoient * feu par la Pro 
##% phetie de Balaam qu’ Île étoille 
phetie de Dalaam qu'une nouvelle étorliee 
devoit paroître à la naiffance du Sauveur 
du monde, fuivant ce qui étoit dit, Orieu 
tur féella ex acob; & en effect ils mon 
ftroient bien en difant, Ti ef} qui natus efif 
Rex Fudeorum? vidimus enim fiellam ejus;, 
if , ss à 

qu'ils parloient de cetteétoille; comme d’u:- 
ne chofe laquelle ils ne croyoient pas ignonées 
ess 
* Quelques uns pretendent que ces Mages ék 
toient effectivement des Gens adonnez aux Artss 
Diakoliques; mais qu’ils fe convertirent à la naifl 
fance de Jefus-Chrift. Des peres de l’Eglife onût 
dit qu'ils étoient ennemis de Dieu, devonez au Diable. 
Ily enaquiont écrit que les Mages furent inftruites 
dela naiflance de Jefus-Chrift par leslivres de Ja Si 
bylle Erithrée. D'autres ont crû que la même lux 
miere qui parut aux pañfteurs de Bethlehem, fuit 
une par les Mages, (bien que dans un pais éloii 
gné,) comme un étoile ajant fon afpeét fur la Ju4- 
dée; & que cela les determina à croire qu’il fée 
pafloit quelque chofe d’extraordinaire dans ce païss 
la & à s'y acheminer enfuite, Ligfoot dans fess 

here Hebraice, à 
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des Fuifs, puis qu’elle étoit fi triviale & fi 
connuë aux Gentils & aux idolatres. Et 
de cette forte ne reftant plus rien qui foit 
neceffaire à l'explication de ce Chapitre, le- 
quel n’eft point tant de mon reflort qué de 
celui des Theologiens, je m'affeure qu'ils 
ne me fauront pas mauvais gré fi j'ai fuivi 
la doétrine & les refolutions des premiers 
d’entr'eux, pour medelivrer plus facilement 
des difficultez qui fe font rencontrées en ce 
chapitre. 


CE À DCE TRE -ANT 
Du Poëïe Virgile. 


y Uand je confidere diligemment quel. 

le a été la condition des hommes de 

lettres qui ont precedé de 4. ou 4. 

fiecles la reftauration de toutes les fciences 
& difciplines en l'Europe, rien ne me fem- 
ble plus étonnant que de ce que les plus 
doctes & les mieux fondez de nos Auteurs 
Ont paru au milieu de cette barbarie, comme 
Les rofes entre les épines, ou les diamans fur 
les montagnes les plus defertes. Car au- 
Jourd’hui nonobftant l'éclat de cette lumie 
re qui femble nous avoir mis en poffeffion 
de juger des chofes plus fainement que lon 
EE 4 n'en 
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n’enjugeajamais, ceux-là même qui s’en dez. 
voient fervir le plus à propos ont tellementt 
eu les yeux fermez que de faire revivre: 
beaucoup d'opinions qui nous donnent touss 


: les jours fujet de declamer contre l’ignoran-. 


ce ou Île peu de jugement de ceux qui less 
ont premierement divulguées. Bien qu'ill 
ÿ ait des preuves aflez manifeftes de cela em 
tous les Chapitres precedens de cette Apo-- 
logie, fi eft-ce neanmoins que j'aibien vou=- 
lu referver pour ce penultiéme celle qui eff 
Zib.2. c. fondée fur l’opinion que Bodin & de Lan=. 
ne. Cre ont eüe dela Magie de * Virgile; com-- 
s5.dela me étant une des plus fortes & des plus pre 
Mefcreance à . , 
du ftilgé SNantes que l’on en puifle donner, eu é.- 
ee gard premierement à l'autorité de ces deuxt 


Af. 18e . 2,1 y 
" perfonnages, le premier defquels a été l'um 


des plus eftimez de fon fiecle, & puis aut 
peu de raifon qu'ils ont eu de tirer cette: 


fauf: 


* De l’Ancre dans fon fraité de la Meftreances 


du fortilege pleinement convaincue, parlant de lai 


maniere de deviner par le premier vers qui fe pre 
fente aux yeux!, à l'ouverture des livres d'Homere: 


ou de Virgile, allegue cette foible raifon, pour-- 
quoi cette cfpece de fort a été appellé du nom de: 


Virgile, plûtôt que de celui d'Hamere : Ævcunss 


ont penfé, dit-il, que c'étoit parce qw’étanr verfer 
en la Philofophie naturelle, il fut de Jon temps rensss 


pour grand Necromantien. Là deflus il en racon-- 


te quelques fables fans bonne preuve & fans fone- 


dément folide, 


. 
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fauffeté des efcrits fangeux & moifis de cer 

tains Autheurs qui ont été la bourbe & la 
lie de tous ies Efcrivains les plus barbares, 
& qui nous ont bien tcfmoigné par l’inep- 
tie de leurscontes, que ce grand Chancelier 
d'Angleterre Verulam a eu bonneraifon de 
nousadvertirque, hoc haber ingeninm buma: De ang- 
#0, vtcum ad folida 20n [affecerit, in Fun ne, 
PET Vacances E futilibus [6 atterar. Car fe 
Pourroit-on jamais imaginer quelque capri- 
ce plus éloigné du fens commun & de tou 
te raffon , que de voir le Phœnix de L 
Poëfie Latine accufé non de cette Ma- 
gie & fureur Poëtique, qui a charmé par 
la pérfettion de fes œuvres tous les plus 
beaux efprits & les à porté à idolatrer fes ve. 
ftiges, comme ont fait Stace ,» Sillus & 
le Poëte Florentin; & À le qualifier du ti- 
tre de trés-excellent Orateur avec Quinti- 
lan, S.Hierofme, & Senecque ;_ de Pere 
de l’Eloquence avec S. Auguftin, &d'être 
feul digne du nom de Poëte, avec Jule Ce- 
far de la Scale ; mais de Ja Goëtique, fu. 
perftitieufe & defenduë. Cependant ce 
grand Poëte l'honneur du Parnaffe n’en eût 
été aucunement foupçonné fans Pimpruden.. 
ce cffrenée de ces potirons & de ces fabuli. 
fes, à qui certes je ne fai fi Je dois plûtôt 
men prendre, ou à ces deux Autheursmo. 
| Es der. 
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dernes & à quelquesautres, g%0s fama obfiu+- 
ra recondit, qui font f1 legers & fi credu-- 
les que de recevoir de tels fauffaires pour 
cautions lepitimes d’une calomnie qui tours. 
ne beaucoup plus à leur prejudice qu’au pre-- 
judice de Virgile, dont la vie eft fi con-- 
nuë, & tout ce qu'il a fait de plusparticu-- 
lier fi fidellement recueilly par une infinitéé 
d’Autheurs, qu'il y a veritablement de 
quoi s'étonner de ceux qui fe veulent au. 
jourd’hui fervir des menfonges & des in 
ventions fabuleufes de fept ou huit Efcla-- 
ves de la Barbarie, & des opinions de Lx 
Populace, pour augmenter le catalogue dess 
Magiciens, du nom de ce Poëte; & nouss 
conter de lui mille petites hiftoires & feria- 
litez qui ne pourroient moins, ( fi elles é- 
toient vrayes }. que de le faire eftimer pourt 
lun des plus experts qui ait jamais été em 
cét art; tout ainfi qu'étans faufles & ridi- 
cules , elles fe deftruifent aflez d'elle-même, 
fans qu’il foit befoin d’autre effort ou d'au 
tre induftrie pour les refuter, que derecueil= 
hr toutes enfemble celles qui nous ferontt 
connuës, afin de faire voir ( prefuppofé: 
qu’elles foient auffi croyables les unes que less 
autres) quele Docteur Faufte, Zedechiass, 
Trois-Efchelles, & tous les plus fimeuxt 
Enchanteurs n’ont rien fait qui puifle en-- 
rerT 
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trer en comparaifon de ce que l’on à dit de 
Virgile, & que par confequent on ne doit | 
ÿ adjoufter aucune foy, fi l'on ne veut 
croire pareillement que. | 


Orenia jam fent , fieri qua pole nes 

LANTIET > Eee 

Et nihil eff de quo nom ft babenda fi. 
des. r nAsTs 


Or bien que j'aye dit dans mon premier 
Chapitre que nouseftions redevablesde tou. 
tes ces fables au Moine Helinandus; parce 
que fuivant Fopinion de Gefnerqu'il Fa faie 
fleurir en Pan 1069. je ne trouvois point 
d’Autheur plus ancien qui en euft fait men 
tion; fi eft-ce neanmoins qu'ayant leu de. 
puis dans celui qui a recucilly la vie des ver. 
tueux Moines de l'Ordre de Cifteaux, que 
Vincent de Beauvais dit en fon Miroir hi- 
forial, qu’il vivoit environ l'an r2 C9. je 
fuis contraint de confeffer ingenuëment que 
je me fuis mefpris, & que le premier Au 
theur de toutes ces refueries n'a été autreà, 
mon advis que ce Gervais, lequel Theodo- gs, 
ric à Niem ditavoir été Chancelier de PEm-#p 19e 
Pereur Othon III. auquel il prefenta fon 
livre intitulé Ocis Tmperatoris, qui eft à la 
verité fi rempli de chofes abfurdes, fabu- 
# leufes 
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leufes & du tout impoffbles, comme 1 
me fouvient de lavoir defiaremarqué, que 
difficilement me pourrois-je perfuader qu'il 
fuft en fon bon fens quand il le compofoit. 
Que cela foit, j'enfais jugele Lecteur, par- 
c qu’il dit (pour ne toucher qu’à ce qui 
eft de nôtre fujet) que le fage Virgile fit 
une mouche d’airain fur l'une des portes de 
la ville de Naples, laquelle durant l'efpa= 
ce de huit ans qu’elle demeura au lieu où il 
Pavoit mife empefcha qu'aucune mouche: 
ne peuft entrer dans ladite ville; qu'il yfit: 
faire une boucherie dans laquelle la chair ne: 
fentoit ny ne fe corrompoit jamais qu’il. 
mit fur l’une des portes de ladite ville deux: 
grandes images de pierre, l’une defquelles 
fe nommoit Joyeufe & belle, &lautre Tri-: 
fte & hideufe, qui avoient cette puiffan-. 
ce, que fi quelqu'un venoit à entrer par! 
le cofté où étoit la premiere, toutes fes af=. 
faires lui fuccedoient à fouhait, comme à: 
celui qui entroit par le cofté où étoit l’au-- 
tre, mal-heureufement & contre ce qui é-- 
toit de fon intention, Qu'il fit eriger fur- 
une haute montagne proche de la ville de: 
Naples une ftatuë d’atrain qui avoit en far 
bouche une trompette laquelle fonnoit fu 
fort quand le vent de Septentrion venoit ài 
fouffler, que le feu & la fumée qui Re 
(Si 
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de ces forgesde Vulcain, quel’on voit en= 
core aujourd’hui prés de la ville de Pouffo- 
le, étoient repouflées vers la mer, fansfai- 
ré aucun mal ny dommage aux habitans, 
Que ce fut Jui qui fit faire les bains de Ca- 
datura di petra bagno © adinto di l'homso - 
avec de belles infcriptions en lettres d’or, 
lefquelles furent depuis rompuës & gaftées 
par les Medecins de Salerne, qui étoient 
fafchez que l’on connut par R à quelle ma- 
ladie chaque bain pouvoit remedier ; que le 
même fit en forte que perfonne ne peuft é- 
tre offencé dans cette merveilleufe grotte qui 
eft taillée dans la montagne de Paufilippa 
pour aller à Naples; & enfin qu'il fit un 
feu commun où chacun fe pouvoit libre 
ment chauffer, proche duquel il avoit mis 
un Archer d’airain avec fa fleche encochée, 
&unetellein{cription, Quiconque me frap- 
pera Je tireray ma fleche, ce qui arriva lors 
qu'un fol frappa ledit Archer, quineman- 
qua tout aufh-tôt de décocher fa fleche & 
de l'envoyer droit au feu, qui fut foudai- 
nement éteint, Toutes lefquelles refueries 
furent premierement tranfcrites de cét Au- 
theur, par Helinand Moine de Frés-mont;, | 
dans fa Chronique univerfelle, & depuis Lk. #6. 
par un Anglois nommé Alexandre Neckam 
Religieux de l’ordre faint Benoift, qui en 
A rap- 
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rapporte quelques unes des precedentes en fon 
livre de la nature & proprieté des chofesi; 
& outre ce y adjoûte que la ville de Na-- 
ples étant afHligée d’une contagieufe &infi:. 
nie quantité de fangfuês, elle en fut defli-- 
vrée des aufi-tôt que Virgile eut fait jettert 
une fangluë d’or dans un puits; & que les 
même avoit entouré fa demeure & fon jars 
din, dans lequel il ne pleuvoit point, d'um 
air immobile qui lui fervoit comme d’um 
mur, & y avoit bafti un pontd'airain, pat 
le moyen duquel il allait par tout où il voue. 
loits qu’il avoit auf fait un clocher avece 
un fi merveilleux artifice, que la tour quil 
étoit de pierre fe mouvoit en même facon 
que la cloche, & avoient tous deux mês. 
me branle & mêmemouvement,; & de plus: 
qu’il avoit fait ces ftatuëss appellées la Sal: 
vation de Rome, lefquelles étoient gardées) 
nuit & jour par des Preftres, à caufe que 
dés aufli-tôt que quelque nation vouloit fés 
revolter & prendre les armes contre l'Em 
pire Romain; foudain la ftatuë qui portoitt 
la marque, & étoit adorée par icelle, s’ef 
mouvoit, une cloche qu'elle avoit au coll 
fonnoit , & la même ftatuë montroit au 
doigt cette nation rebelle, : De forte qu'om 
_pouvoit voir fon nom par efcrit, lequel lee 
Preftre portoit à l'Empereur, quitoutauf-- 


+ 
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fi-tôt dreffoit une armée pour lui courrefus 
& la tenir en fon devoir, Cela n’a pas été 
oublié par un Autheur Anonyme qui fe 
mefla il y a plus de fix vingts ans de re- 
cuëillir la vie des Philofophes & des Poë- 
tes, car quand ilvient à parler de Virgile ; 
il dit affurement, hic Philofiphia naturalia. on 
preditus etiam Necromanticus fait, @ mira 
qGuadam arte bac fecife narratur. Aprés 
quoi il fait füivre les hiftoires fufdites, Jef. 
quelles ont encore depuis été copiées mot. À 
mot du Latin de ct Anonyme, par Sym- 
phorien Champier, & par Albert de Éib Rae 
qui a été fi fat que de les ranger en la fe-e. 
conde partie de: fa Marguerite Poëtique ; 74.sra%.2. 
fous le titre des Sentences & authoritez pri- 
fes de Diogenes Laërce. Non content de 
ce; 1l les a augmentées de l'hiftoire d’une 
Courtifanne Romaine, laquelle ayant fuf- 
pendu Virgile à my eftage d'une tour dans 
une corbeille, il fit efteindre pours’en ven- 
ger tout le feu qui étoità Rome, fans qu'il 
fut pofible de le r’allumer fi l'on ne l’alloit 
prendre és parties fecretes de cette moc- 
queufe, & ce encore de telle forte, que ne 
pouvant {€ communiquer, chacun eftoit 
énu de l'aller voir & vifiter. A peine ce 
“au conte étoit-il publié qu’un nommé 
sratian du Pont le juoea digne d’être se 

| ché 
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ché dans fes Controverfes du fexe feminin} 
& mafculin , imprimées à T'holofe l’amit $ 3 4a: 
comme une preuve trés-manifefte de la ma-- 
lice & mefchanceté des femmes: fes verss 
férmeront le recit d’une fi 1 longue fuite &: 
deduction de toutes ces inépties. 


. Que ni du Es homme Virgile; 
| Que tu pendes fi vray que l'Enangile, 
© Daus ta corbeille jadis en ta feneltre, 
à Donc tant marry fut qw'efloit polfiblee 
-effre. 
A lui qui étoit homme de pas hon2+ 
nenr. 
Ne fis - tn pas un trés - grand des - bon. 
meUT ; 
Hélas fi fait! car c’étoit dedans Rôme, 
Qne la pendn , demeura le pauvre hons: 
me 3» È 
Par ta cantelle & ta deception; 
Un jour qu'on fit sroffe proceflion; 
Parmi la ville, Ho andit perfonnage s 
Qui ne s’en rit ne fut eftirse fase 


«J'ai bien voulu ranger toutes ces fables 
en un bloc & fuivant l’ordre de ceux qui 
les ont maintenuës, pour. montrer quelle 
affeurance nous devons avoir au grand nomi- 
bre d’Autheurs qui difent & confirment 

un | 


L 
| 


| 
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ine même chofe, fans examiner la fu fan- 

ce & l’integritéde celui qui la le premier in- 
troduite , & pourfaire juger par même | 
moyen qu'il faudroit être de grand loifir& 
aufli ambitieux qu’importun, pour recher- 

cher à propos de cette mouche &de cettefan- 

gluë de la ville. de Naples tout ce que l’on 
pourroit dire fur les moulures & fculptures 
Aftrologiques, queles Grecs appelloient S:œ- 
 chiodes, : & les Arabes Zalifinaniques , com- 
_ me. étoient celles de Ja ville de Conftantino- ou 
ple, & beaucoup d’autres femblables pier- 
res entaillées, fur lefquelles Cafaubon; Sca- 2" éris 


# fierr 


liger & Camerarius.ont defia fait beaucoup 7axer. 

de belles & curicufes remarques ; : OU POUT pre 
EXamincr & refuter paruculierement fuivant ii : 
les regles tant dela Polymatie quedela Phy- 

fique & Metäphyfique, toutes les hiftoi.. 
res.fufdites, qui n’ont befoin pour toute nt 
folution que d’une bonne & aflurée negati- | 
Ve; puifque comme dit fort bien Ariftote, 

de fabulo[e fophifticantibes non eff dignum cum | 
Judo intendere ; : & que fuivant le même au 

premier livre de fes Ethiques, il ne faut 

pas s’amuler ou employer le temps à refu- 

ter toutes fortes d'opinions , mais celles 

feulement qui ort quelque probabilité & 

apparence de raifon. : C’eft pourquoi puif- 

que les relations de ces Auteurs feroient 

: FE beau- 
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beaucoup meilleures & plus propres pour 
entretenir des Margites, des Thraces, ou 
des Abderitains, que pour fatisfaié au jue 
gement de ceux qui peuvent facilement con» 
noiftre &° difflinguer gwid/olidum crepet, 
nous faut laifler là cette troupe de barba- 
res, -qur font plûtôt dignes de commifera= 
tion que de cenfure, pour fausfaire aux 
authoritez de quelques Efcrivains mieux 
fenfez ; ‘& qui pour cette confidération me: 
ritent bien qu’on les traite avec plus de ref 
pet qué les precedens. : Ceux qui lifent la 
vie de ce Poëte, ‘que l’on tient avoir été 
éompofée par Tiberé Donatus qui fut mai 
ftiedeS: Hierofme; auroient veritablement 
dequoi s’effonner & concevoir quélque le: 
gere impreffion de‘ la verité déce foupçon: 
fur ce qu'il dit enparlant du pére de Vi? 
oile,: Hunc quidam opificer figulum, plures 
Magi cujufdam utatoris initio mércénariur 
ox ob indntriams generuis tradiderunr; Si 
n'étoit plus feur de fuivré le jugement de 


Delrio conforme à celui de: Lacerda, qui. 
ne tient point au traité des Eloges qu'il lut! 
a dreffées, dans le ‘prémier volume de fes ; 
Commentaires, ‘qué cette vie telléque nous | 
l’avonsmaintenant ait été compofée par cet 
ancien Donatus. Et à la vérité puis qu'il! 
ne donne point de raifon de cette cenfure& 
| : cris 


Pour les grands hommes. 4S1: 
critique, je croi que quand bien il n’enau- 
roit point eu d'autre, cette {eule ligne que 
NOUS avons citée étoit fuMifante de lui faire 
juger dé la faufieté de cette piece, & que 
Donatus n'eut jamais voulu commettre cet- 
té lourde faute, de laquelle Crinitus & leSZs5.5.26 
autres qui ont traité le même fujet fonte. 7 
bien donnez de garde. J'eftime pareille 
ment que Jean de Sarisbert n’euft point vou: 
lu-faire mention de cetté mouche d’airain 
qui chafloit toutes les autres de la ville:Na= 
ples, fi ce n’euft été pour tirér de cettehis 
ftoire, quoi que fibuleufe, une belle in. 
{cription morale , & ‘nous’ enfeigner par 
l'exemple d'Augufte, qu'il recite dansle4. 
chapitre de fon livre de #ugis Curialinm ; 
qu'il faut toûjours preferer Putilité du pu- 
blic au profit & au contentement d’un par 
ticulier, Davantagé nous ne fommes pas 
plütôt obligez de croire ce qu’il rapporte 
en paflant & fous la caution d’un ouy-di- 
res de cette mouche, que ce que beaucoup 
d'Autheurs ont dit de tant d’autres lieux 
d'ou ces petites beftioles étoient bannies ; 
que l’on peut douter à bon droit par leur 
grand nombre ff. elles’ ont jamais été ban- 
nies, d'aucun. Car fi l'on veut croire les 
Rabins on n’en voyoit pas une en l’efcor- 
cherie où l’on affommoit & defpoüilloit les 
| EF f 2 beftes 


\ 
Lib.23 c. 
30.Antiq. 
section, 
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beftes pour le Sacrifice , encore que le lieu: 
fut tout jonché de fang & de peaux mor-- 
tess fi Cœlius Rhodiginus, iln’y en a-- 
voit aucune au lieu où l’on celebroit les jeuxt 
Olympiques, ni en la ville de Leucade em 


Acarnamie; fi Pline, le marché des bœufs: 


tTAlle 10e 


Exercitat. 
246 Nés 3° 


Comment. 


in epife. D. 


Hierôn. ad 


Paulinnn, 


en étoitexemptà Rome; fiSolin, le Tem- 
ple d’Hercules ; fi Cardan, une certaines 
maifon à Venifes fi le Docteur Gervais. 
le Refetoir de l'Abbaye de Mailleras em 
Poitou; & fi Fufil, ilne s’en voit qu'u-- 
ne en toute l’année dans la grande bouche-- 
rie de la ville de Tolede en Efpagne.. Ett 
our moi, je trouve que Scaliger avoit rai-= 
fon de fe mocquer de l’un de ces chaffe-- 
mouches, lequel ayant fait une petite pla: 
tine gravée de diverfes figures & caracteres 
fous une certaine conftellation pour l’ema- 
ployer à cét effet, il ne l’eut pas fi-tôit 
placée fur fesfeneftres, qu’il y eut unemou:- 
che plus hardie que les autres qui la vinit 
eftrenner de fon ordure. Le troifiefme qui 
nous pourroit esbranler par fonauthoritéefit 
Toftat Evèque d’Avila, qui met Virgii- 
le au rang de ceux qui ont pratiqué H 
Necromantie, & ce à caufe de ce qu'il 
avoit leu, comme il dit lui-même dan 
le feiziefme livre de la Cronique du Moii: 
ne Helinand, de la mouche & de la bou: 
| cheri 


L 
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cherie qu’il avoit faite à N aples. Sur quoi, 


* Pour ne point difcourir des divers moyers 


\ 


defquels on fe peut {ervir pour confervcr 


Jong-temps beaucoup de chofes , & pour 


excufer aufli ce grand perfonnage qui devoit 
examiner ces deux contes avant que de Its 
croire; J’ayme mieux dire quetoutela fau- 
te vient de cét Helinand qui a fi fidelemer.t 
tranfcrit & compilé dans fa Chronique , 
toutes les faufletez, menfonges & impc- 
ftures du Docteur Gervais, qu’ilParenduë 
toute femblable à cette maifon de l'Euclion 
de Plaute, que inanis oppleta ef? atque ara- 
#eis, En effet, je puis dire fans paflion 
que je ne l’ay jamais veu citée dansaucun 
Autheur, que furlefujet de quelques fables 
ridicules & forgées à plaifir, comme je 
pourrois facilement en cotter un tel nom- 
bre qu’il feroit plus que fuffilant pour veri- 
fier la verité de mon dire; s’il étoit auffi 
facile de les rapporter en un mot & auffi 
briefvement qu’il feroit à propos de le fai- 
ré. Mais puis que les Auteurs qui ont 
parlé de la Magie de Virgile fonten fi grand 
nombre, que l’on ne pourroitles examiner 
les uns apres les autres fans perdre beaucoup 
de temps & admettre une infinité de redi- 
tes, 1] faut imiter les Jurifconfultes, qui 
prennent les authoritez per faturam, & ne 

Fe fai 
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faifant plus qu'un article de tous ceux qui 
nous reltent, montrer qu’encore que lee 
Lie». LOYer ait fait mention de fon Echo, Pa-- 
nor racelfe de fes images & figures Magiques, 
2. ser. Helmoldus de la reprefentation dela ville dés 
eus Naples qu’il enferma dans une bouteille dec 
cætiib. Verre, Sibylle & l’Autheur du livreintitu-- 
Re. l'Image du monde, de la tefte qu’il fitt 
19.Pereg. pour favoir les chofes futures; Petrarque&x 
quai . Theodoric à Niem, de la grote de Napless 
Taie qu'il fit caver à la requefte d'Auguite; Vi-- 
rari.lib2. genere de fon Alphabet, Tritheme de fom 
er UVTE de tables & calculations pour connot-- 
ago. fe tre le genie de toutes fortes de perfonness; 
Anipall, & finalement ceux qui ont bien vifitéle ca 
5.3 binet du Duc de Florence, d’un grand mi 
roir que l’on dit être celui fur lequel ce: 
Poëte exerçoit la Catoptromantie!: fi eff} 
ce neanmoins que toutes ces authoritez fontt 
trop récentes, abfurdes ou mal-fondées pourt 
les mettre en parallele avec le filencedetouss 
les Autheurs qui ont vêcu pendant une dis: 
zaine de fiecles, & qui auroient le pluss 
grand tort du monde, ‘de n'avoir rien ditt. 
& rien remarqué detoutes ces merveilles, s’il] 
en avoit été quelque chofe, véu qu'ils fe: 
font bien amufez à beaucoup d’autres par=- 
ticularitez: de moindre confequence. Et: 
puis y auroit-il auffi quelque raifon de croi-- 
rc: 
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re que? Empereur Caligula, qui ft tout 
ce qu'il pût pour fupprimer les œuvres de 
cét : Hom: ere Laun, :& tant d’autres Zoi- 
les qui ont trouvé redire fur les moindres 
actions de fa vie ;: euflent voulu demeurer 
court au milieu d’uñe ff belle carriere qui 
_s’offroïit à leur mefdifance ; ou que l'Em- 
pereur Augufte qui fit brufler tous les li- 
Vres en Magie, fe fut tellément oublié & 
_contrarié à foi-même que de le recevoir au 
nombre de fes plus favoris & intimes, s’il 
eut été Sorcier & Necromantien. Certes je 
croi qu’il feroit auffi à propos de croire pa- 
reillement que tousles Sédomites qui étoient 
au monde mourürent la nuit de la Nativité 
de Jefus-Chhift ;: & que comme l’affure le 
fameux Jurifconfulte Salicet , Virgile fut 
de te nombre. ‘Et‘toutesfois pour ee qui 
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eft des authoritez precedentes, il SShbant mu & 


point S ‘imaginer que Petrarque, T'heodo- 


Moura lib, 
de Enfalm, 


ric à Niern,' Vipenere’& Tritheme ayent /2%- 3.64. 


été fi peu fenfez, que de proftituer fi. vi- 


x 


ainement leur’ “credit &leur reputation à. 


la cenfure & à la moquerie de ceux qui 
né fe laïffént pas facilement piper à toutes 
ces fables; car il eft certain que tout ce 
qu'ils en ont dit n’a été que pour les refu- 
ter, & nous donner à connoïftre qu’ilsn’é- 
toient pas fi legers & fi credules que les au- 
tres qui nous ont fourni!le refte de ces au- 

Ffa tho- 
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thoritez, lefquels ne peuvent en aucune fa 
çon reparer la faute qu’ils ont commife, fe: 
laiflant envelopper dans les toiles frefles -&: 
honteufes d’un ouy-dire, d’un vau-devil-. 
le, & d’une opinion commune aux habi-. 
tans de la ville de Naples, & des lieux cir-. 
convoifins, qui ont toûjours attribué à la. 
Magie de Virgile tout ce qui leur femble: 
tant foit peu extraordinaire & étonnant, &' 
dequoi ils ne peuvent trouver d’autre com- 
mencement. C’eftce qu’ileft facile de ju-: 
ger pour exemple en cette grote admirable, , 
cavée dans la montagne de Paufilippe pro= 
che la ville de Naples, de laquelle bien que: 
Strabon, qui vivoit du temps de Scipion: 
& de la prife de Carthage, fuivant Athe-. 
née; ou d'Augufte & de Tibere felon Pa-. 
trice, en faffe mention comme d’une cho=. 
fe bien vialle & bien ancienne ; fi eft-ce: 
neanmoins qui les païfans d’alentour affeu= 
rent qu'elle fut cavée par Virgile, à l'in-.. 
ftante priere de l'Empereur Augufte ; à. 
caufe que le fommet de la montagne fous: 
laquelle elle eft taillée , étoit tellement 
rempli de ferpens & de dragons, qu'il! 
n'y avoit homme fi hardi qni eût ofé en-. 
treprendre de la traverfer. De forte que : 
tout le nœud de l'affaire ne confifte plus 
maintenant, qu'à favoir quelle a été lapre-. 
| micre 
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miere caufe & origine de ce foupçon, qui 
ne peut venir affeurément quede la connoif- 
fance des Mathematiques, en laquelle Vir- 
gile avoit tellement penetré, fuivant le rap- 
_port de Macrobe, de Donatus, & de La- pfimis 
cerda, & fuivant le commun confentement ae 
# & Je a 
de tous les Auteurs, que nonobftant QU’il rom. com 
fût excellent Philofophe & trés-experimen-”*" 
té Médecin, l’on peut togtesfois dire avec 
verité que la premiere de fes perfeétions a- 
prés la Poëfie, étoit ce qu’il favoit en l'A- 
ftronomie, &autres parties des Mathema- 
tiques. Or ces fciences ayant toûjours été 
plus fujettes à être foupçonnées de Magie 
que toutes les autres fciences, c’eft ce qui 
a meu tous ces foibles efprits à fe confirmer 
dans cette finiftre opinion qu'’ilsavoient dé- 
f: euë de lui à caufe de fa * Ph 
Ja conçeuë de lui à caufe de fa armMa- 
F£f ; CeU= 
* La Pharmaceutrie de Viroile eft un jeu d’ef 
prit & une imitation de celle de Thcocrite, mais 
elle n’eft pas traduite mot à mot du Greq de ce 
poête, comme dit plus bas M. Naudé. Si cette 
Pharmaceutrie de Virgile & les grandes connoiffin- 
ces que l’on attribue à ce Poëte peuvent l'avoir fait 
pañler pour Magicien ; il faut avouer que Seneque 
le Tragique, Horace, Lucain, Heliodore, Thec- 
crite &c. ont bieneté plus heureux que lui: car on 
ne leur a dit mot. Peut-être repondra t’on, qu'il 
fe rencontre dansles Accufations une fatalité, {elon 
laquelle l’un eft pris & l’autre laiflé, & que Virgi- 
le & plufeurs autres font dans le premier cas: 
| mais 
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ceutrie Où huitiémé Eclogue , où il 4 fi 
doétement reprefenté, comme dit Apulée;, 
Vittas molleis & verbenns pinques, @ th. 
ra majcula, licia diftoloria, &tout ce quii 
appartient à la Magie; -qu’ilre pouvoitt 
manquer d’être foupçonné de l'avoir pratie: 
quée ; ! par céux à qui lignorañce & la bar2. 
barie de leurs fiecles, ne perméttoit pas de: 
favoir qu’ill'avoi traduite mot:pour mot dé: 
Theocrite; oud’enétreaccufé par quelques: 
autres qui font encore fi ftupides,que d'igno:. 
rer ce que peut un bôn efprit fur ces féintes &: 
fur cesenrichiflements, quinedoiventnean:. 
moins non plus prejudicier à Virgile, que: 
les enchantemens de Circé à Homere, “de: 
Medée à Seneque, de Canidia à Horaces 
d'Ericthon à Lucain, de Tirefias à Stace;.. 
des T'heffaliennes à Lucian & à Apulée,) de 
la vieille Necromancienne à Heliodore, de 
Maffeline à Coccaie, d’Angelique à l'A-: 
riofte, d'Armide au Tafle, ou enfin dé: 
Mandraque à l’Auteur de l'Aftrée. D'où 
| chas 


l 


mais cétte reponfe n’eft pas aflez ferieufe. J’ajéus 
terai ici que les Alchimiftes mettent Virgile par= 
mi leurs Éabiles : Car ils pretéendent que le rameaü 
d’or dont Ja Sibylle, fait prefent à Enée dans lé 
6. livre de lEncide eft embleme de la pierre Phi: 
lofophale, & renferme tout le fecret du grand” 
œuvre, Cela n'a pas un méilleur fondement ques 
la Magie de ce Poëtc. 
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chacun peut bien voir que l'on peut main- 
tenant infcrer de ce Chapitre une conclu- 
fion trés-favorable pour tous les autres grands 
perfonnages defquels nous avons parlé dans 
tette Apologie : & que fi tant de fables, 
de vains foupcons, de folles creances ont 
pü trouver place dans l'imagination four- 
_buë de ceux qui veulent combattre le fens 
commun & l’opinion de tout le monde, 
pour montrer que Virgile à été Magicien; 
ce que J'ai rapporté ci-deflus, & tout ce 
que lon a dit contre Zoroaftre, Pythago. 
re, Numa, Democrite, Albert, & le 
refte des autres qui ont été fpecifiez & de- | 
fendus ,-ne doit en aucune façon bleffer leur 
renommée, ni laifler d'autre impreflion de 
leur doctrine & de leurs deportemens, que 
celle que nous devons avoir de ceux qui 
ont été 


Mapnanimi Heroës nati melioribus ABRIS » Virgil, 
| » cÆnei,6, 
& autant éloignez en effet de toutes ces fu- 
perftitions & de ces badineries que leur me- 
moire doit être exempte du foupçon qu’ils 
Les ayent jamais pratiquées. 
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CHARS RSE CNE 
ET DERNIER. 


Par quels moyens toutes ces faulletez fe mair- 
tiennent, @° ce que l’on en doit atendre 
JF on ne les reprime. 


A Prés avoir montré dans tous les Cha- 
pitres precedens par raifons gencrales 

& particulieres, d’où pouvoit venir quetant 
d'infignes & de fameux perfonnages ontété 
foupçonnez de Magie, &aprésavoirdeduit 
en même tems tout ceque J'ai jugéneceflaire 
pour les defendre; je croi que l’on ne peut 
maintenant defirer autre chofe de mon tra- 
vail, finon que je remarque pour conclufion 
de cette A pologie, quelles font les vraies cau- 
fes & les divers reflorts qui entretiennent & 
mettent en plus grand credit de jour à au- 
tre toutes ces calomnies, & quel prejudice 
& dommage elles apporteront (fi l'on n’y : 
donne ordre) tant aux Auteurs qui les 
maintiennent, qu'à ce qu’il faut croire & 
tenir pour veritable des Magiciens, & à ce 
que l’on doit ordonner de la punition de 
ceux qui, font connus & declarez tels par 
leurs meffaits & malefices. C’eft pourquoi 
pour declarer fommairement ce qui eft du 
” pre- 
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premier poinct, 1] me femble que l’on peut 
affez raifonnablement reduire les caufes d’un 
tel foupçon à trois principales : la premiere 
defquelles eft, que tout le monde croit & 
fe perfuade affeurément, que la plus forte 
preuve & la plus grande affeurance que 
lon puifle avoir dela verité, depend d’un 
confentement general & d’une approbation 
univerfelle, laquelle, comme dit Ariftote 
dans le feptiéme de fes Ethiques, ne peut 
être du tout faufle & controuvée; joint 
que c’eft chofe plaufible, & qui à grande 
apparence de bonté & juftice, que de fui- 
_vre la trace approuvée d’un chacun. Pour 

cette raifon:il arrive toüjours que les derniers 
qui fe meflent d'écrire & de faire deslivres, 
autant les autres que les Demonographes, 
étans fondez fur cette maxime, ne tien- 
nent conte d'examiner ce qu’ils voyent a- 
voir été creu & prefuppofé pour verita= 
ble, par tous ceux qui les ont precedé, 
& qui ont écrit avant eux fur un pareil 
fujet. La faufleté s’accroift ainfi par con- 
tagion & par applaudiffement donné, non 
par jugement & connoiflance de caufe, 
mais à la fuitte de quelqu'un qui a com- 
mencé la danfe; fans confiderer que celui 
qui veut être jugé fage & prudent, doit 
tenir pour fufpect tout ce qui plait au 
peu- 


Senecæ de 
vita beata, 


"É 


Cap. 19. 
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peuple, peffimo veritatis interpreti, & et ape 


prouvédu plusgrand nombre, prenant bien 
garde de ne pas fe laïffer emporter au cou- 
rant des: opinions communes & populaires, 
veu que la plufpart eft d'ordinaire la plus: 
grande, le nombre des.folsinfini , la conta... 
gion trés-dangereufe en la prefle, que le: 

rand chemin battu trompe facilement... 


que lPEcclefiafte a-dit,. q#i .cito credit levis. 


fé corde, & qu'il-cft trés-certain.que quand, 
nous fuivons l’exemple & la couftume fans 
fonder. la raifon, lemerite & la. verité, nous 
tiébuchons & tombons le plus fouvent les 
uns fur les autres, nous faillons à .credit, 
nous NOUS attirons au precipice ».&. pour 
conclüre en un mot, diem perimus , exem 
plis." La feconde,, vient.de.ce quela, pluf. 


part de ceux qui s'amufent À compofer, &._ ! 
à mettre quelque piece de leur façon.en lu !! 


miere, fe fattent-ordinairement afin de ne 
lé faire qu’à leurlaife : & commeuils_n’écri- 
vent pas tant pour profiter au public, par 
une exacte recherche de la verité, que pour 
fatisfaire à leur vaine ambition:..ouà.la ne- 
ceflité qui les contraint-de feryir fai non 
Jfame;, :comme difoit: Monfeur::de Thou., 
auf ont-ils couflume de ne trävailler, que 
le plus legerement & aumoins-de fraisqu'ils 
peuvent, fans qu'ils veuillent:s’amufer à la 
: ' IC 


: 
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recherche longue & difficile des premiers . 


Auteurs, ,& du fujet qu’ils ont:eu de fe- 
mer toutes ces fables & calomnies, ni: ge= 


henner auffi leur jugement fous Ja -diverfe 


confideration des -circonftances qui les ac= 
compaghent, pour les luifaire ruminer, res 
cuire; & repañler par l’eftamine dela rai- 


fon, & en'tirer une refolution folide. & VE= 


ritable. … En: quoi certes il eft certain qu’ils 


montrent bien leur foiblefle,  & le peu.d’a- | 


vantage qu'ils ont.de la nature, de courir 
feulement aprés, les:exemples ; & de: fe faire 
forts des témoignages imprimez. & réncon- 
trez à taftons ; fans les éplucher &:fänsles 
examiner aufi.curieufement qu’ils le meri- 
tent, & le doivent être, principalement en 
ce fiecle, qui eft:plus propre à polir .& à 
aiguifer lé jugement, que n'ontété tous les 
autres enfemble, à caufe des: changemens 
notables qu’il nous a fait voir, par la dé. 
couverte d’un. nouveau monde, les troubles 
furvenus en la Religion, linflauration des 


Lettres, la decadence des fectes & des vieil- | 


les ‘opinions; : &: Pinvention de tant d'ou 
vrages & artifices. De forte: que :Salomon 
pourroit dire aujourd’hui avec plus de veri- 


ré qu’il ne fit jamais, Naqwid mon fapientia Proucap 8, 


laritat @ prudentia dat vocem fuam, in 
Gnssmis excelf{que[upra via, in meaits flans. 
JUXIA 
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juxta portas civitatis, in ipfis foribus loquiturri 
D'où chacun peut juger qu'il n’y a jamais 
_eu defaifon plus propre que celle demainte:- 
nant, pour dégourdir les efprits & les exx- 
citer à la palinodie, & au mépris d’une in:- 
finité d'opinions faufles & abfurdes, «s’ills 
ne nepligeoient à caufe des raifons fufditess 
d’acquerir de la gloire par la qualité de leurss 
écrits, croyans fe rendre aflez recomman:- 
dables par la quantité deleurs ouvrages qu’ilés 
peuvent rendre fi gros que bon leur femble;; 
& fans beaucoup de peine & de difhculté:, 
par la Methode qu’ils obfervent de tranfert-- 
re religieufement & mot pour mot, tout ce 
qui a été dit cent & eent fois par les autress.: 
À quoi leur fert beaucoup la‘troifréme: &+: 
derniere caufe de la propagation de toutess 
ces faufletez, qui n’eft autre que la couftu-: 
me introduite depuis quelque temps, de: 
faire valoir la Polymathie, de parler à 
chaque fujet de toutes chofes ; & à chaque: 
chofe de tous fujets, & n'avoir point d’au-< 
tre butenécrivant que deramafler & de re— 
cueillir tout ce que l’on peutdire, & tout ces! 
qui s’eft jamais dit fur le fujet que l’on en 
treprend de traiter ; n’eftant plus queftion des 
vifer à qui mettra dedans, mais à qui ferax 
- de plus belles courtes, plus longues & mieuxt 


diverfifiées, De façon que ce n’eft pointt 
MEL == 
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merveille fi ceux qui fuivent exactement 
une telle methode, fe trouvent chargez, 
comme les Marchands qui veulent tout 
enlever, de beaucoup de chofes de non 
valeur, & qui ne fervent qu'à corrom- 
pre & à faire defbrifer les autres, lefquel- 
ls fe conferveroient bien mieux en Jeur 


credit ; {1 lon VOyoit qu’elles fuflent : 


choifies & triées du cahos & de la 
Confufion de ces gros volumes. Et à la ve- 


rité c’eft une chofe étrange que Dekio, Je 


Loyer, Bodin, de Lancre, Godelman, 
‘qui ont été ou font encores perfonnes de 
credit & de merite » ayent efcrit fi Paffion- 
nément fur le fuyjet des Demons, Sorciers 
& Magiciens, que de n'avoir jamais rebu- 
té aucune hiftoire, quelque fabuleufe & ri- 
dicule qu’elle fut de tout ce grand nombre de 


mes. Mais quand bien iln°y auroit que cel- 
les que nous avons refutées, fi efl-ce nean- 
moins qu’elles peuvent grandement nuire 
& prejudicier À la veriré des autres, veu 
que, comme remarque fort à Propos faint 
Auguftin,. folent res Le afferfione mend- 
ciorum in fabulas verts, & que fuivant le 
dire de fant Hicrofime » les menteurs font 


en forte qu'on ne les croit pas lors qu'ils 
G 
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difent verité ; témoin ce Pafteur d'Efo-. 
pe; qui avoit fi fouvent crié au loup quand 
il n’en étoit point befoin , qu'il ne fut 
crû ni fecouru de perfonne, lors que cét ani- 
mal ravageoit fon troupeau. Tellement 
que fi nous voulons fuivre le precepte de 
ep. Cafiodore, qui dit que rffruêlus redaitur 
1b.6.ve apimus in futuris guando prateritorur Com 
: movetur exemplis, il y a bien de l'appa- 
rence de juger pour refoudre le fecond point 
que, nous nous fommes propolez d’efclair- 
dir, que toutes les hiftoires ridicules, les 
contes forgez à plaifir, & les faufletez fi 
manifeftes que ces Autheurs laïffent gliffer 
fi facilement dansleurs livres, tourneront in- 
failliblement à leur preudice, & qui pis 
eft au mefpris de la verité du fujet qu'ils: 
traittent, quand il prendra fantailie à quel- 
que efprit plus libre & moins retenu; de : 
les examiner avec beaucoup plusdediligence : 
& de circonfpe“tion que ne font les Demo» : 
nographes. C'eft ainfi que nous avons Ve l 
depuis cent ans que Îles Heretiques fe font: 
fervis de nos propres armes & des contes de: 
la Legende dorée, des apparitions de Tun-: 
dalus, des Sermons de Maillart, Menot & 
Barlette, & d’autres femblables pieces efr: 
crites avec non moins de fuperftition que: 
de fimplidité, pour f confirmer en lo" 
pinion. 
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pinion qu’ils maintiennent de la nullité LA 
& de la faufleté de nos Miracles: & QUE dendi ftp 
le doûte & judicieux Vives, & depuis & ane 
lui Ramus, & les Philofophes. modernes ze. 
ne fe font fervis d’autre moyen pour rui- 
ner & mettre bas tout ce labyrinthe de dif 
ficultez inutiles, comprifes fous le titre de 
Parva Logicalia, qu’en faifant voir à nud & 
à découvert l'ineptie, la baffefle, & la fo- 
lie de toutes ces bagatelles de f uppofitions, 
ampliations ; reftriétions, fophifmes, ob: 
ligations, appellations, & autres fubtilitez 
encore plus inütiles que ridicules, Chofes 
qui cepéndant ont eu le credit d'exercer 
l'efpace de plusde quatre cens ans, ceux qui 
étoient eftimez les plus grands Sophiftes & 
les plusgrands Philofophes de tout lemonde, 
& en comparaifon defquels Caffiodoré & faint 
Auguftin n’avoient, au dire de plufieurs, 
rien entendu en la Diale@ique , parce 
qu'ils n’ont fait aucune mention dans les 
preceptes qu'ils nousen ontlaiffé, de la Chi- 
mere, de ’Antechrift, du Sorites, del’afz 
ne de Buridan, de Vayllus & Nemo, & 
de toutes ces inutiles rubriques & fophifti- 
queries, qui ont été fi heureufement ter- 
raflées par le fufdit Vives , qu’elles font | 
Maintenant bannies des Ecoles & de Ia 
memoire des hommes, avec autant de hon- 
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te & de mefpris qu’elles y avoient: été 1- 
troduites & maintenués avec applaudiffe= 
ment depuis le temps. d’Abelard & Pier- 
re d'Efpagne ; qui furent les deux ‘pre 
miers Autheurs & fauteurs de cette belle 
Dülettique. En fuite dequoi ceux: qui 
favent bien tirer une meilleure inftruétion 
de ce qu'ils lifent & apprennent, que-ne 
font les efclaves du Pedantifme, &:quiont: 
l'induftrie de juger des. chofes futures par! 
la confideration des paffées , peuvent bien 
prevoir par ces exemples, que les Efcrits! 
des Demonographes grollis & bourfouf- 
flez de tant de fables.qu’elles étouffentpref- 
que Ja verité, font menacez de verifier en= 
Ling. On le dire de Paterculus, Marwraliter guod 
riæe  procedere non poteft recidit; & de reflembler 
à ce grand Colofle de Rhodes, qui-ne fut 
ruiné que par fa hauteur vafte & prodigieu- 
fe;..ou à ces grands edifices qui font cre- 
ver les fondemens fous la pefanteur de leur 
mafle. Et à dire vrai, l'experience nous 
témoigne aflez qu’il n'y arien de plus dange- 
renx. que de mefler des bagatelles & des 
narrätions douteufes ou appertement-faufles 
parmi des chofes de confequence ;. parce 
que les mieux fenfez ne les pouvans croire 
ni fupporter, 1l arrive le plus fouvent que 
le vulgaire, qui n’a pas la faculté de inger 
es 
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des chofes par élles mêmes, fe liffeempor. 


cr à l'opinion de ceux qu’il eftime les plus. 
fages, & qu’il croit en avoir une plus en- 
Here connoiflance. De forte qn'ayant une, 
fois pris la hardiefle de. méprifer :& de; 
controller à leur exemple. quelqu’une des 
hiftoires & des opinjons qu'il, avoit te- 
nues pour véritables, il jette tantoft aprés 
aifément én pareille, incertitude. .& ‘mé 
pris toutes les autres, qui n’avoient: pas 
chez luy plus d’authorité ny.de fonde- 
ment que ces preccdentes qui luy ont été 
ébranlées. :: LD ou ù 


D. 
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Nam :Cupidé  conculcatur … ante metu- Lun, 


UM » 


C’eft pourquor.il feroit gtandement à fou 
daiter pour l'honneur de nos Demono- 
raphes; pour la defenfe & léclairciffement 
le la verité du fujet qu’ilstraitent, qu'ils 
uffent d’orefnavant plus religieux à n'ad- 
ancer aucune Hiftoire ny aucune authori- 
é, qu'aprés en avoit foigneufement exa- 
niné toutes lescirconftances, & qu'ils vou- 
ifent balancer toutes chofes à leur jufte 
rix & valeur, pour ne pasfe laiffer induire à 
ire un jugement finiftre de quelqu’un fans 
rande occafion , & à forger ces accufa- 
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tions. frivoles fans Aie ON 5 sine de ventt 
‘& de menfonges ; s puis que quand on viétii 


Luer, Abel 


à les examiner de prés, & en fonder la ves 
rité, l'on trouve ordinairément que ce m 


font rien que pures calomnies;' que foupa 


çons mal fondez , & qué: paroles vainess 
legeres & eftourdies que le Diable fait im 
fenfiblement glifler fur la bonne renommé 
des innocens, afin qu’elles: foient caufes 
quelque jour que l'on ne puiffe reconnoiftre 
ni HE les ie 
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Vérum animo fais bec efficis parva fai 
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